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TliAITKS D'ALCHIMIE ABABB.

NOTICE.

[/alchimie a joué autrefois el joue encore aujourd'hui un rôle 1res

important en Orient. Ses origines remontent aux Chaldéens et aux

BabyloniensW; elle a été cultivée avec ardeur par les Persans, au

temps des Sassanidcs, ainsi qu'en témoignentde nombreuses indica-

tions, fourniespar les textes alchimiquesgrecs$. Quoique toute cette

branche orientale de la vieille littérature scientifiquesoit aujourd'hui

perdue, il semble qu'elle ail laissé quelques souvenirschez les pre-
miers alchimistesarabes. Maisceux-cise rattachent surtout a la culture

grecque, qui leur avait été transmise d'abord par les Syriens. Sans

revenir sur ces derniers, dont j'ai parlé longuement dans un autre

volume,je vais m'altacher a l'histoire de l'alchimiearabe.

Les auteurs alchimiques arabes, nommés par les historiens et par
lescollectionsencyclopédiquesécritesen langue arabe, sont nombreux.

A la rigueur, on pourrait y comprendre les médecins,qui s'occupaient

pour la plupart d'alchimie et d'études congénères,en vue de la coin-

position des médicaments; sinon même de 1elixir de longue vie. Les

traités de matière médicale, tels (pie celui d'Ibn Baïthar, emprunté
en grande partie à DioscoridoW, touchent par bien des points à

l'histoire de la chimie; mais il convientde me borner aux alchimistes

proprement dits et à leurs ouvrages.Acet égard, je citerainotamment

w Originesdel'Alchimie,p.A5-5a.
''' CollectiondesAlchimistesgrecs,liste

planétairedesmétaux,(>.a5, a6; mé-
thodesdesPersans,p.Giela5/i;Sophar

dePerseetlestraditionsd'Ostanès,p.1:HJ.
(S)NoticesetextraitsdesmssdelaBibl.

nationale,t. XXIII,1877;t.XXV,1881;
t.XXVI,i883.TraductionparLeclerc.

ALCHIMIE.— m, 'iepartie. 1
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les indications fournies par le Kit<Uhal-l<'iltrhl^Kpar llm Khaldoun^';

cnlin par Ihn Kliallikan cl par le l.cxicoii du bibliographe lladji
KhalfaW,polygraphes plus modernes.

Je ne pousserai pas mon examen postérieurement à la dale des

croisades, époque à laquelle les Lal'ms onl eu connaissancede l'ai—

chimie arahe, par l'Espagne principal(>menl.Cependant les Arahes

ont continué depuis à écrire sur co sujet, jus jua notre, temps. De

nos jours même, beaucoup de personnes, au Maroc et ailleurs, pos-
sèdent des ouvrages d'alchimie; mais elles les tiennent secrets, et re-

fusent d'ordinaire d'en donner communicationet surtout iVcnlaisser

prendre copie, parce qu'elles s'imaginent posséder le merveilleux se-

cret de la transmutation : les rôvesdu moyenâge durent encore dans

les paysmusulmans.

D'après les auteurs cités plus haut, le premier musulman qui ait

écrit sur l'art alchimique fui Khàled heu Yezid ihn Moaouïa, prince

Onieyyadc, mort en 708. Il aurait été élève du nioino syrien Ma-

rianos. C'est un personnage historique, qui parait avoir élé l'un des

promoteurs de la culture scientifiquegrecque chez les Arahes.On lui

a attribué divers ouvrages alchimiques, comme on l'a fait chez les

Crées pour les empereurs Héracliuset Juslinicn (second). Nous pos-
sédonsseulement les titres de ses ouvrageseu arabe :plusieurs sont les

mêmes que les litres de certaines traductions latines, publiées dans le

Thculrumchemicumet dans la Jiibliolhccachemica.Maisil n'y a pas lieu

d'en parler autrement ici, L'existencede textes arabes correspondants
m'clanl inconnue. On lui donne pour discipleDjâbcr ben IlayyànKç-

Çoufy, le Gébcr des LatinsO, qui aurait eu pour maître véritable

l'imam Djafer Eç-Çàdeq^. Il a vécu vers le milieu du vme siècle;

;l)Ed.doFlûgel,p.351et suïv.
'•*'Noticesclextraitsdesmanuscritsdela

liibliothèquenationale,t. XXI,p.307-337
et 3/17-36^.

;s)Ed.deFlûgel,t. V.p. 370.
;i)Pourplusdeclarté,j'écriraiDjâbcr,

tonteslesfoisqu'ils'agirade l'écrivain
arabevéritable,et Géber,lorsqu'ilsera

questiondestexteslatinsmissouscenom.
w Le môme,sansdoute,queAdfar

d'Alexandrie,citédanslesvieillestraduc-
tionslatines.
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d'autres disent au i\c, Il était natif do Tousa, établi à Koufa. I.éon

l'Africainprétend que celait un chrétien grec, converti a l'islamisme:

opinion qui pourrait être un reflet altéré tlo la tradition qui rattache

Djàher aux Sabéen>. I\n effet, d'après d'autres chroniqueurs, il se-

rait né à Ilarràn, et aurait été Sahéen, c'cst-à-dirc qu'il était, d'après
ceux-ci, au uomhrc (les derniers partisans du culte des astres et des

religionsbabyloniennes: il y a, eu effet, quelques indices de ce genre
dans les Traites que nous allons traduire. Quoi qu'il en soit, Djàhery

proteste sans cesse de son zèle musulman, comme le font les nou-

veauxconvertis et lesgens dont la foi est suspecte.
Divers titres de ses om rages ont été signalés, la plupart étant dé-

signéspar des dénominationsnumériques, qui exprimaient le uomhrc

des opusculescompiléseu un certain ensemhle : par exemple, le Livre

desSoixantc-dir, ou les soixante-dixépitres, qui ressemblent, d'après
Ihn Khaldoun, à un recueil d'énigmes. Sous le même litre, il existe

dans le ms. latin 71ÔGde Paris, un ouvrage considérahle, qui parait
être en grande partie traduit de celui de Djàher, d'après la comparaison

([liej'ai faitedes litres de ses chapitres, avecceuxdonnés dansle lutàft-

al-Filtrisl.Citons encore le Livre îlesCentdouze(d'après d'autres, CXIV

ou CXX); le Livredes Cinr/cents, ou les cinq cents opuscules,etc. —

On trouvera plus loin l'indication de titres plus spéciauxpour un cer-

tain uomhrc de ces opuscules, titres donnés par Djàher lui-même,
ainsi que la liste complète du Kilâb-al-Filirist.Mais les historiensne

nousont indiqué d'une manière préciseni les théories nouvelles,ni les

faits découverts par Djàher, et lui-même, dans les ouvragesque nous

allons reproduire, nous laisse également dans le vague à cet égard.
Quoi qu'il en soit, la réputation de Djàher domine celledes autres

alchimistesarahes. C'est de leur avis commun «le Grand Maître de

l'Art». AprèsDjàher, on cite Dzou'n Noun Kl-Misri,qui était soulile;

puis, sans autre détail, Maslemahen Ahmed El-Madjrili (de Madrid),
astronomeespagnol, mort en 1007 : «H a écrit sur la magie et l'al-

chimie. » Il eut pour élève Abou Bekr ihn Bechroun, qui vivait au

commencementdu xicsiècle, lequel a composéun petit traité, inséré
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par Ibn Klialdoun dans son ouvrage et dont je donnerai plus loin

l'analyse: c'est à peu près la même doctrineque celle d'une alchimie

latine, réputée traduite d'Aviccnne.

Vientalors le célèbremédecinAbouBckrMohammedhcnZakariya
Kr-Kazi,dit Hases, sous le nom duquel nous possédons divers ou-

vragesalchimiquestraduits en latin. La liste de ses traités arabes sera

donnée plus loin.

Le Kitdb-al-Filiiislnomme ensuite Ibn Ouahchiya, magicien naba-

lécn, Kl-lkniîmil'Égyptien, Abou Qiran de Nisibc; — c'est toujours
la région du sabéisme, c'est-à-direde la vieille traditionbabylonienne.
Puis on cite Slcphanus, moine de Mossoul,Ks-Sàïhlil-Aloui,Dobeis,

«'•lèved'KI-Kindi,Ibn Solciman, lshaq ben Noçaïr,habile dansla fabri-

cationdes verres et émaux, Ibn Abi Kl-Azaqir,Kl-Khcnchelîl.

Plus tard vécurent d'autres alchimistesnomméspar Ibn Klialdoun,

tels que Toghrayi, mort en i 122; Abou AbdallahMohammed, Ibn

AmyalKt-Temîmi (xnesiècle), Abou Casba ben Tcmmam Kl-lraqi,

Çadiq Mohammed, savants dont les noms seuls sont cités; l'imam

Ibn Ilasan Ali, auteur du livre Chodzour; puis Djcldcik, les poètes

alchimiquesKl-Ghazzali(ou un pseudonyme), mort en 1111, et Ibn

Kl-Moghreïrebi,Abou NasrKl-Farabi, enfin Ibn Sina, notre Aviccnne,

au xncsiècle.

Verscelle époques'engageune premièrepolémiquesur la réaliléde

l'alclninie.IbiiTcimtya et Va'qoubKt-Kindiont écrit pour la contester;
tandisque Kr-llAziet Toghrayi le Baghdadien maintiennentl'existence,

par des raisonnementsplus ou moins subtils. Ibn Sina la niait égale-
ment. Sur (ptoi Ibn Klialdounobserveque Ibn Sina était grand viziret

possédaitdesrichessesconsidérables;tandisqu'Kl-Farabi,quiycroyait,
était misérableet n'avait pas toujoursde quoi manger.Dans l'alchimie

traduite en latin qui porte le nom d'Aviccnne, le pour et le contre

sont présentésavecimpartialité.
Telle est l'histoire de l'alchimie, ou plutôt des alchimistesarabes,

jusqu'au tempsdes croisades.Je la compléterai, en donnant en appen-
dice la traduction des passagesqui les concernent dans le Kilâb-aU



NOTICE. 5

luhrist. Un certain nombre de leurs oeuvresont été traduites en latin

au moyen âge, et ces traductions portent même les litres d'ouvrages
et les noms d'auteurs plus nombreux, et dont les chroniqueurs el

polygraphesarabes n'ont pas parlé.
Ainsi, je. le rc'pète, plusieurs des auteurs alchimiquesarabes ont

été traduits en latin, aux xt!"et xmesiècles, el ces traductions exis-

tent en manuscritdans les grandesbibliothèquesd'Europe. Uncertain

nombre d'entre elles ont même été imprimées, du xvicau xvmcsiècle,

dans les collections intitulées : Thcalrumchemicum;liibliothecacite-

mica; Artisauriferoequam chemiamvocant (Baie); Arlis chemicoeprin-

cipes (Baie). À côté d'oeuvresautbentiques, je veux dire réellement

traduites ou imitées de l'arabe, telles que la Turbo.,les écrits attri-

bués à Hosinus,Moricnus(le Marianoscité plus liant), Aviccnnc,etc.,
il en existe d'autres, fabriquées de toutes piècesen Occident, comme

les prétendues oeuvresdes faussaires latins qui ont pris le nom de

Gébcr.

Pour démêler les problèmes difficiles que soulève cette période

scientifique, l'élude directe des ouvres ou traductions latines, tant

manuscritesqu'imprimées, fournit des documentsextrêmementutiles,

et j'ai pris soinde l'exposeren détail dans l'un des volumesdu présent

ouvrage.Maiscelleélude critique ne suffitpas, et il m'aparu indispen-
sable de recourir auv ouvragesarabes eux-mêmeset de les comparer
avecles textes latins, réputés traduits d'après des oeuvrescongénères.
Orjusqu'ici aucuntraité alcbimiqueen langue araben'avaitété imprimé
ou traduit dans une languemoderne, du moins à ma connaissanceW.La

plupart de ces traités ont disparu d'ailleurs, ou ont été détruits, dans

le cours des temps. Cependant il en existe encore un certain nombre

dans les bibliotbèques d'État en Europe, particulièrementà Ucydeel

à Paris. Dès lors, la publication des plus importants de ces ouvrages
m'a semblé nécessaire,je le répète, pour obtenir des termes de com-

paraison plusprécis dans l'histoire de la science chimique.C'est dans

;,)Saurunpetittraitédequelquespages,transcritdansIbuKlinldoun.
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relie intention que j'ai cru devoir acquérir une connaissanceplus

approfondie du contenude cesmanuscritscl faire traduire de l'arabe,

d'une part, certains traites ou compilations, où il est particulière-
ment question des alchimistesgrecs, et, d'autre pari, les ouvrages qui

portent le nom de Djaber. Sansdoute ce serait un grand travail (pie

d'entreprendre la publication intégrale des écrits de tous les alchi-

mistes arabes, el il n'est pas prouvéqu'on en retirerait des fruits pro-

portionnés a la peine cl a la dépense : aussi avais-je pensé d'abord

pouvoir me borner à donner des extraits de quelques-unsde ces traités

et ouvrages. Mais,en raison de l'importance historique des questions
soulevées, lesquellesne vontpas à moins qu'à changer profondément
les idées courantes sur les connaissanceschimiques des Arabes, el

sur l'inllucncc exercéepar cesconnaissancesà l'égard de la civilisation

et des sciencesde l'Occident,j'ai cru préférable de reproduire in ei-

Icnsoles plus intéressantsde ces ouvragesarabes, texte et traduction :

ceux de Djaberspécialement, à cause de la réputation de leur auteur

et. de la dissemblanceprofonde qui existe entre ces ouvrages arabes

et les oeuvresfabriquéesen Occidentet mises sous le même nom. Le

lecteur pourra ainsi juger par lui-même la question, s'il veut bien

parcourir ces traductions, souventlonguesel fastidieuses.J'ai pris soin

d'ailleurs d'y joindre quelques notes, pour montrer la signification

historique de certains mois et de certaines doctrines.

Tout le travail de ces traductions a élé exécuté par AI. Hondas,

professeur à l'Écoledes langues orientales vivantes,à Paris : il a bien

voulu consentir à copier et a traduire littéralement à mon intention,

ou plutôt à celle des études scientifiques,plusieurscentainesde pages
fie manuscritsde Pariset de Leydeet a en publier le texte. J'ai revisé

avec soin cette traduction littérale, de façon à tâcher de lui donner

un sens intelligible, autant ([ticle comporte ce genre de littérature.

Nousréclamonsà cet égard toute l'indulgence du lecteur.

Ainsi les ouvragesarabes dont je vais publier les traductions sont

tirés de deux bibliothèques : la Bibliothèque nationale de Paris et la

Bibliothèque de l'Universitéde Lcvde.
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M. L. Delislc, directeur do la Bibliothèque nationale de Paris, a

eu l'obligeancedo mettre à ma disposition notamment le ms. arabe

972 de l'ancien fonds et le ms. 107/1 du supplément. Le premier
manuscritm'avait déjà fourni, il y a quelques années, dans mon Intro-

ductionà la Chimiedesancienset du moyendgc, certaines indications,

que je croisutile do reproduire plus loin et d'une façonplus étendue.

Voiciles ouvrages tirés des manuscrits de Paris :

i° Le Livrede la Hoyaulè,qui porte le nom de Djâbcr;
20 Le Petit livre de la Miséricorde,qui porte le môme nom;
.i° Un Livre attribué à Ostanès;
/r° Un extrait du Kilâbcl-Foçoul, tiré du livre intitulé : El-I)jami;
5° Un extrait du ms. 107/1, l'enfermant une série de citationsdes

alchimistesgrecs.

La Bibliothèque de Lcydc m'a fourni des documents plus étendus

et plus importants encore. Ces documents sont contenus dans le ms.

arabe n°/|/|o, manuscrit fort ancien, mis à ma dispositionpar MM.du

l\ieu, directeur de la Bibliothèque de l'Université, et de Goeje, le

savantorientaliste bien connu.

Voicila liste des ouvrages«picj'en ai tirés :

(i° Le Livredesbalances, qui porte le nom de DjAbcr;

70 Le Livrede la Miséricorde,qui porte le môme nom;
8° Le Livrede la Concentration,qui porte le mômenom;

9° Le Livredu Mercureorientait qui porte le même nom;
io° Le Livrede Cratâs, rempli de traductions grecques;
il 0 Le Livrede El-Uabib, qui dérive également des alchimistes

grecs.

Donnonsquelques indicationsplus précises sur le contenu de ces

divers ouvrages. Ils forment deux groupes s les uns sont des compila-
lions, renfermantdes extraits et des citationsdes alcbimistcsgrecs; les
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au!res constituent des oeuvresoriginales, d'un caractère dogmatique,

qui portent le nom de Djàber : ce sont là les principaux ouvrages
arabes, aujourd'hui subsistants et attribués à ce célèbre auteur.

Aucunde ces derniers ouvrages, pas plus que de ceux du premier

groupe, ni des autres traités arabes dont j'ai pu avoir connaissance,ne

se retrouve parmi les traductions latines que nous possédons: je n'ai

relevéde coïncidenceque pour quelques phrasesd'Aviccnnc,relatives

à un aétolithe, cl pour des articlesde minéralogie et de matière médi-

cale, tirés en grande partie de Dioscoride. Ces rapprochements seront

signalésailleurs.

Je dois rappeler cependant qu'il existe dans le ms. latin 7150 de

la Bibliothèque nationale de Paris (fol. GC-83) un grand ouvrage,

qui porte le titre même d'un des livres arabes dont Djâber se déclare

l'auteur, le Livredes Soixante-dix, attribué à Jean dans le manuscrit.

Le style de cet ouvrage et son mode de composition, les mots arabes

qui s'y trouvent, la citation môme de plusieurs titres d'ouvrages, que
le Djâber arabe s'attribue en efiet, et spécialementles titres des trente

premierschapitres, qui coïncidentpour la plupart avecles titres donnés

pour le môme ouvrage dans le Kitdb-al-Fihrist; toutes ces circon-

stances, dis-jc, ne permettent pas de douter que cet ouvrage latin

ne dérive d'un original arabe, fortement interpolé a la vérité. Mal-

heureusement nous ne possédons plus le traité arabe de Djâber, du

mômetitre. Dans un chapitre d'un autre volumedu présent ouvrage,
consacré aux traductions arabico-latincs, je donnerai le résumé et

l'analysedu Livre latin des Soixante-dix,Disonsseulement ici que s'il

présente beaucoup d'analogies avec les oeuvresarabes de Djâber que

je vais reproduire, il est au contraire très dissemblable de ses pré-
tendues oeuvreslatines.

Il est utile de présenter d'abord un examen sommaire des traités

arabes, dont nous donnerons ensuite la traduction. Ces traités se par-

tagent, nous l'avons dit, en deux groupes : les uns se réfèrent à la

tradition des alchimistes grecs et la continuent; les autres sont dé-

signéscomme les ouvragesde Djàber.
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Le premier groupe comprend les Livres de Craies, d'El-Habib,

d'Oslanès,etc.

I.LKLIVREDECR.ITÊS.

Ce livre est mis sous mi nom grec, dérivé peut-être celui de Dénio-

crile, altéré par les copistes; il débute par les formules musulmanes

ordinaires : «Au nom du Dieu clément et miséricordieux. .... Qu'il

répande ses bénédictions sur notre seigneur .Mohammed,son pro-

phète, » etc.; formules allribuablcs à l'auteur, ou bien au traducteur

arabe, si l'on suppose qu'il ait existé un originalgrec. L'auteur est in-

diqué sous le nomde Fosalhar (ou Nosathar)de Misr : c'est peut-être
Ostanès l'Égyptien, car les transcriptions orientales des noms grecs
oflïenl de grandes incertitudes. Après la recommandation ordinaire ;
du secret, l'écrivain fait mention du christianisme, des anciens rois

d'Egypte, des livres gardés dans les sanctuaires, des bibliothèques

l'tolémaïqucs, de Tolh, du temple de Sérapis, de Constantin et de

f Kmpire romain.Le tout est joint au récit de la communicationdes

Livres sacréspar une femmeséduite : cequi rappelle, sous une forme

anlhropomorphique, le récit de la révélation de la science, faite dans

la lettre d'Isis à Ilorus, chez les alchimistesgrecsW.Tout ce début est

imprégné de souvenirsgréco-égyptiens.Le livre, ou plutôt sa glose,

parle ensuite des dynasties arabes de la Syrie et «lel'Kgypte,souvenir

qui nous reporterait vers le ixesiècle de notre ère. L'auteur annonce

qu'il possède la sciencedes astres, de la géométrie, de la logique, etc.,

et il expose une vision, suivantun artifice fréquent de la littérature

mystique. Hermès Trismégislelui apparaît a\cc son livre : on y voit

la ligure de sept cercles, répondant aux sept firmaments.Plusieurs de

ces cercles, dessinésdans le manuscrit et que je reproduis plus loin,

contiennent des signes alchimiques, les mêmes que ceux des Grecs,

telsque lessignesde l'or, de l'argent, de l'arsenic (ou du chryselectrum)
et trois autres, nonidentifiésaveccertitude : (cuivre, étain, mercure?).

'' CollectiondesAlchimistesgrecs,trad.,p. 31.

u.f;iiiMiK.— m, *iepartit'. :t
larlintlil«itiol.li.
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Ceci mérite attention, d'autant plus qu'aucun signe alchimique ne se

retrouve ailleurs dans les manuscritsarabes que j'ai vus.

Il semble que l'horreur des musulmans pour les représentations

figuréeset leur crainte des symbolesmagiquesait Taitbannir les signes

alchimiquesde leurs ouvrages.Ces signesavaientcependant passé sans

dillicullé des Grecs au* Syriens. Les premières lignes du traité arabe

d'Ostanès en l'ont mention, mais sans les reproduire. On ne les voit

pas davantage dans les plus anciennes oeuvreslatines, traduites de

l'arabe, et ils ne se lisent pas dans les manuscrits latins avant le

\\° siècle, momentoù ils ont reparu, sans doute avecla connaissance

des oeuvresalchimiques grecques. Leur existence dans notre manu-

scrit arabe fournil une nouvelle preuve de l'étroite parenté du Livre

de Cntlès avecles oeuvresgrecques.
Viennent ensuite dans ce livre les phrases symboliquesordinaires

îles GrecsWsur la pierre qui n'est pas pierre, sur son Ame,son corps
et son esprit, etc.

Puis nous rencontrons quatre figuresd'appareils, représentant un

alambic, un fourneauà digestion, une marmite et une Fioledans son

haiti-maric: ces figures sont égalementremarquables, non seulement

par leur similitude avec celles des alchimistes grecs, maisparce que
les ligures d'appareils sont rares dans les manuscrits arabes. Elles

seront reproduites tout à l'heure.

L'auteur explique alors que chaque philosophe alchimique a sa

nomenclature, ce qui produit une grande confusion.

Sans essayer d'analyser ce long verbiage, on doit y noter les

axiomesgrecs que voici: rendez lescorps incorporels;
— le cuivre a

une âme, un corps cl un esprit. De même les mots suivants: le soufre

incombustible; l'eau de soufre; le ferment d'or; le corail d'or; le mo-

tybdochalque; le mol poison, traduction du grec /&, appliqué à la

pierre philosophalc; l'existence d'une teinture commune à l'or et à

'"'Ondonneradanslesnotesdelatraductionlesréférences,d'aprèslaCollectionîles
Alchimiste*grecs.
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l'argent; l'or et l'argent naturels distingues de ccu\ des philosophes;
l'ombre du corps et l'épuration de celui-ci, etc.— Le cuivredoit-être

blanchi à l'intérieur et a l'extérieur : il ne teint qu'aprèsavoirélé teint.
— Tout cela est tiré des alchimistesgrecs, sauf certaines additions

théoriques et pratiques, relativesau mercure et au plomb. Le nom

même de Démocrite apparaît plus loin.

Vientalors une nouvellevision, le sanctuairede Phla(?), l'idole de

Vénus (Isis-Halhor) et ses révélations. Puis reparaissent une série

de dissertations alchimiques, avec citation de Démocrite, indication

des diversessortes de feux, de l'or blanc (ascm),et la reproduction des

uviomc6connus : «La nature se réjouit de la nature »;«lotit est de-

venu cendre »; la létrasomie, le symbolismedu Dragon.
Vers les dernières lignes apparaît le nom de Khalcd ben Vezid,

désigné comme l'auteur (et abréviateur) du Livrede Cnttès.Peut-cire

est-ce lui qui a fait traduire cet ouvrage du grec (voir p. a). C'esten

elFetl'un despremiers alchimistesarabes, donné parla traditioncomme

élève de Marianos, c'est-à-dire des Syriens : la mention de son nom

doit être rapprochée de celle des dynasties arabes de Syrie et

«l'Egypte^
Si j'insiste sur ces détails, c'est que le Livre de Craies représente

l'anneau le plus ancien qui soit connu jusqu'ici, comme rattachant

l'alchimiearabe à l'alchimiegrecque. Certes, on ne saurait admettre

que ce livre ail été traduit directement du grec, au même titre que
les Alchimiessyriaques; mais il est tout imprégnéde la vieille tradi-

tion cl il en forme un commentaire très prochain. Sous ce rapport, il

doit être mis en regard de certains textes latins traduits de l'arabe,

tels que la Turbapltilosopliurumet les écrits de Hosinus(nom altéré de

Zosime),textes rempliségalementde citationsdesalchimistesgrecs, les

mêmespour la plupart (pic cellesdu Livrede Cratês: j'ai exposédans

un autre volume du présent ouvragece côté de la question. Les com-

mentaires latino-arabes, dus à des auteurs des xu' et xiii*siècles, et

mis sous le nomde certains alchimistesgrecs, semblent résulter de la

même tradition, quoique avec un caractère plus moderne : je citerai

•x.
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nolainincnl les écrits attribues à Marie dans le ThcalrumchcniicumM,
et le pelit traité de Synésius, «abbé grec, »publie eu français à Paris,

en i Gi2, traite dont l'origine ne m'est pas connue, maisqui porte le

cachet d'une oeuvre,traduite de l'arabe.

II.I,KI1VHKD'EL-IIADin.

Le Livred'El-llabib est précède, commecelui de Craies, d'un pré-
ambule musulman. Il n'offre guère de renseignementsnets, ou d'al-

lusions historiques, qui permettent de lui assignerune date; maisson

contenu montre qu'il dérive aussi directement des alchimistesgrecs.

Jy noterai les noms d'Hermès, d'Horus (Aros), de Marie, de Zosiinc,

d'Àgathodémon, de Déniocrite, d'Archélaûs, de Platon, de Pytha-

gore, d'Aristote envisagé connue alchimiste, de Chymes, de Théo-

sébic, de Justinicu.

Observonsici que le nomd'Horus se retrouve fréquemmentchez les

Arabes, comme celui d'uu écrivainalchimique: peut-être pourrait-on
l'identifier aveccelui de l'alchimiste égyptienPcbéchius, dont le nom

signifie l'Épervicr et est synonymede celui d'Horus.

Quoi qu'il en soit, sans me livrer à une analyse en forme de l'ou-

vrage d'El-IIabîb, je dirai seulement qu'il est rempli, comme toute

celte littérature, de développements fastidieux et obscurs, fort ana-

logues d'ailleurs à ceux des alchimistes byzantins (Comarius, Sté-

pltanus, etc.). J'y relève toute une série d'indications identiques à

celles des Grecs; telles sont celle des quatre éléments de la teinture

philosophique, rapprochés des éléments des êtres, et celle de leur

transmutation réciproque; la télrasomic; l'oeufet ses quatre parties;
les comparaisonsmédicales avecla bile, le sang, etc., si fréquentes
dans Stéphanus; l'oppositionsymbolique du mâle et de la femelle, et

es symboles tirés de la génération; la mention du corps de la ma-

gnésie, de Peau de soufre, du soufre incombustible,de la chaux, des

-X)TomeVI,page\ 79.
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cendres, du crible d'Hermès; l'emploi des feuilles métalliqueset leur

leinlure par digestion; la coloration a l'aide des enduits extérieurs

par Marie; l'eau aérienne. De même ces axiomes : «on doit extraire

la nature cachée; — les humidessont maîtrisés par les humides, les

sulfureux par les sulfureux; — la nature se réjouit de la nature; —

les corpsdoivent être rendus incorporels;
— un peu de soufredétruit

beaucoup de corps;
— le cuivreune fois teint, teint à sontour. »—

Citons encore l'ombre du cuivre, son corps et son tune; le mercure

tire de l'arsenic; les jeux de mots sur le mâle et sur l'arsenic, qui
n'ont de sens qu'en grec; le serpent Ouroboros; le glaivedu feu, qui

rappelleles allégoriesde Zosime; les dénionsjaloux; lesprophètes et

les devins; les trésors des anciensÉgyptiensattribués à la pratiquede

l'alchimie, etc.

Toutes ces indications sont tirées textuellement des vieux alchi-

mistes grecs et similaires à celles de la Turba. 11n'est pas jusqu'à la

formedialoguée, par demandesde Marie et réponses du Philosophe,
et jusqu'aux énoncés axiomaliquesdes divers auteurs, qui ne rap-

pellent à la fois certains écrits latins attribués aux Arabes, et ces ré-

unions de dires et extraits, intitulés : La pierre phUosopliafc,dans la

CollectiondesAlchimistesgrecs.

III.LELIVREb'OSTASKS,

Cet ouvrage est tiré du n° 972 de la lJihliolhèqtie de Paris et il

existeaussi dans les manuscrits de Lcydc [Codex Mo; Mcci.i.x).H a

pour titre : Livredes douzechapitresd'Oslanêsle Saycsur la sciencede

la Pierre illustre: «Au nom de Dieu, etc., le sage Oslanès dit : ceci

est l'interprétation du Livre du Contenant,dans lequel on lrou\e la

sciencede l'oeuvre, etc. » J'ai reproduit ce titre et ce résumé initial,

dans mon Introductionà la Chimiedesanciens,p. 21()•

Au début, il est dit que Abou Cheddàd Khaled ihn Kl-YezidAros,

frappé d'admiration par la lecture du livre d'Oslanês, le traduisit

de sa langueoriginaleen grec; puisAbdallah îbn Ahmed ihn Hindi le
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retraduisit en persan (pclilvi?); plus tard, Djafar ibn Mohammedibn
AmrKl-Faresi,dans l'idiome du Khorâsan, enfinAbou BekribnYabia

il>nkhalcd Kl-GhassâniEl-KhorAsàïiien arabe, en y ajoutant deux

sections, etc.

Si ces indications sont exactes, l'ouvrage aurait eu une première
origine persane, vers le temps des Sassanidcs, c'est-à-dire à une

époque contemporaine de Zosime et des vieux alchimistes grecs.
Mais il est plus que douteux que le livre soit aussi ancien; le litre

même, Livre du Contenant, est d'une époque plus moderne, car il

appartientaussià un ouvrage de Hases,médecin célèbredu xucsiècle.

Cependant, il me parait utile de reproduire l'analyse qui suit, donnée

en arabe :
«La première partie renferme un chapitre sur la pierre philoso-

phique et un chapitre sur la description de l'eau, sur les prépara-
tions, sur les animaux; la seconde partie renferme un chapitre sur

les plantes, sur les tempéraments, sur les esprits, sur les sels; un

chapitre.sur les pierres, sur les poids, sur les préparations, sur les

signessecrets.

«J'ai donné ce livre, dit-il, d'après les paroles d'Ostanès le Sage,
cl j'ai ajouté a la findeux chapitres, d'après les paroles d'IIéraclius le

Humain,les paroles d'Aluni Ali l'Indien, les paroles d'Arîstote l'Égyp-
tien, les paroles d'Hermès, les paroles d'Ilippocratc, les paroles de

Djàberet les paroles de l'auteur d'Emèsc. » Ailleurs il cite Aristote,

Platon, Cîalicn,Homanus, les livres des anciens en langue grecque,
Abou Bekr,e'est-a-direHases, Djamhour, autre alchimiste arabe; ce

qui répond aux additionsdu dernier traducteur.

Tout ceci montre «piele nom d'Ostanès a été mis en tète de l'ou-

vrage, à litre d'enseigne et pour lui donner de l'autorité. On voit en

même temps que le dernier compilateur est postérieur à Djàber et a

Hases.Cependant le traité ne renferme aucun indice positif d'isla-

misme, et les nombreux noms grecs qui y sont cités le rattachent à

la tradition antique. A ce point de vue, il eût été fort intéressantde

posséder les chapitres éuumérés plus haut, spécialementcelui relatif
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aux signes secrets, lesquels ne figurent plus dans les manuscrits

arabes. Mais aucun de ces chapitres techniques d'Ostanès ne se
trouve aujourd'hui dans nos manuscritsde Paris ou de Leyde : soit

qu'ils n'aientjamais existe dans l'ouvragemême, le compilateur ayant

copié le préambule d'un autre livre; soit que le copiste n'ait pas jugé

opportun de les reproduire. Quoi qu'il en soit, nous donneronsdeuv
des petits traités qui existentdans le manuscrit de Paris.

Le premier est extrait du Kildbel-Foçoul.Il expose les noms et les

qualités de la pierre philosophalc.L'auteur parle à la foisde l'Egypte
et de l'Andalousie,ce qui montre son caractèremoderne. Il cite Aris-

tote et lui attribue un récit symbolique sur le Lion, qui rappelle
le symbolismede la chasse au lion par le roi Marcos, exposédans le

Senior (Thealrumchemkum,t. V, p. 2/10).
Un second extrait du livre du sage Ostanès est présenté plus loin.

C'est un songe emblématique, où il est question d'un palais à sept

portes, avecdes inscriptionsen langue égyptienne, persane, indienne,
et un débat sur la supériorité relative de la Perse et de l'Egypte. Les

sept portes du palais rappellent les sept portes de l'escalier symbo-

lique des mystères mithriaques chez les Perses, d'après Gelse, portes

qui figuraient a la lois les astres cl les métaux.

H y a peu de chose sans doute à tirer de ces allégoriespour la

science chimiquepositive : mais elles sont significativespour l'histoire

de la transmissiondes idées.

• IV.EXTRAITDUMS.N°IO7/1DUSLPPI.ISMESTAHAOEDEPAMS.

M. Hondas a traduit un extrait de ce manuscrit, renfermant une

série de citations d'auteurs anciens sur la pierre philosophalcet sur

son caractère précieux, sous des apparencesviles. On y rencontre les

nomsde Hermès, Démocrite, Marie, ûileftllc du ivi de Sala, Atsou-

sabia, c'est-a-direThéosébie, Galicn, Marianos, Marqouch, c'est-à-

dire Marcus, ainsi que celui de Djâber. Cet extrait sera donné plus
loin.
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J'ai également fait examiner le ins. n° 107/1bis.

D'aprèsune noie que M. Zotcnberg a bien voulu me remettre, te

manuscrit renferme un commentaire d'Abou Abdallah Mohammed

ibn Amyal Kl-Tcmimi sur un traite d'alchimie intitulé : Formescl

fiyiucs, dont rauleur est désigné par le titre de El-Hakim (le Sage).
Dans ce commentaire, on cite les noms cl les écrits d'Agathodémort,
rie Marqounès (Marcus), d'Hermès, de Khàled, de Dzou'n-Noûn,

de Marie, d'Arehclaiis, de Socratc, d'Asfidous(Asclepias?), d'Aros

(Ilorus), de Housem (Rosimus, c'est-à-direZosime?) ou Roustcm.

Ce commentaire est une pure compilation, sans doute de seconde

main. Il est suivi de deux appendices et d'un poème de Dzou'n-

Noûn Kl-Misri.Je n'ai pas cru utile de reproduire tout ou partie de

ce manuscrit.

Arrivons maintenant auv ouvrages arabes qui portent le nom de

Djâber ou Géber. Ils offrent une importance toute particulière pour
l'histoire de la scienceau moyen âge. Kn effet, c'est au nom de Géber

que les auteurs qui ont traité de l'histoire de la chimie ont rattaché

la plupart des découvertes qu'ils attribuent aux Arabes. Mais celle

attribution ne repose point sur l'étude des écrits arabes de Djâber,
aucun de ces écrits n'ayant été porté jusqu'ici à la connaissancedu

public. On s'est fondéseulementsur les oeuvreslatines, dites de Géber,

imprimées au \vie siècle, oeuvresqui ont joui de la plus grande ré-

putation depuis le x«vcsiècle et qui ont été continuellement citées

dans le inonde occidental. Or l'examenapprofondide ces ouvrages
et leur comparaisonavec les écrits latins authentiques du xinesiècle

m'a conduit à celte convictionque tous ces prétendus ouvrages latins

de Géber sont apocryphes: je veux dire qu'ils ont été composés par
des auteurs latins du xivcsiècle cl de la lin du xtir\ qui ont jugé à

propos de les mettre sous le patronage d'un nom légendaire, faisant

autorité de leur temps, celui de Géber.

Dans les livres arabes qui portent le nom de Djûber, il n'est fait

aucune mentiondes découvertesqui figurent dans ces oeuvreslatines,

telles que l'acide nitrique, l'eau régale, l'huile de vitriol, le nitrate
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«l'argent,et la plupart de ces découvertesparaissentmême étrangères
et postérieures aux Arabes.J'ai développécette,démonstration dans un

autre volumedu présent ouvrage. Mais, pour donner une hase solide

à la discussion, il m'a paru nécessairede faire traduire et de publier
tous les ouvragesarabes portant le nom de Djâber, qui sont parvenus
à ma connaissance.Que cesouvrages mêmeaient été réellement écrits

par le personnage un peu légendaire appelé DjAber,c'est ce (pie mel

déjà en doute l'auteur du Kildb-al-Filirist (voir plus loin). Si quel-

ques-uns paraissent remonter en elFetjusqu'à DjAbcr,d'autres ont été

assurémentremaniés, sinon composés, par ses disciples, et plus tard

par les alchimistesqui se sont rattachés à son école. Hest arrivé poul-
ies oeuvresde DjAbcrla même chose que pour les oeuvresd'Aristole

et de tous les grands savantset compilateurs de l'antiquité. La liste des

ouvragesde DjAbcr,donnée dans le Kildbal-Fihrisl, sera traduite plus
loin : elle renferme plusieurs doubles emplois et des livres qui appar-
tiennent évidemment à des époques postérieures, parfois même de

plusieurs siècles et contemporains des croisades. D'autres, au con-

traire, parmi ceux qui vont être reproduits, portent un caractère plus
ancien et fort voisin de celui des Byzantinsdu vitcsiècle, tels que

Stéphanus et le Pseudo-Comarius. Faire la distinction certaine, ou

probable, entre les ouvragesarabes authentiques de Djàberet ceuxde

son école serait un travail que je ne voudrais nullement tenter, faute

des donnéesconvenables.Maisce qui est indubitable, e'estque ce sont

là des ouvragesécrits en langue arabe, entre le i.\cet le xncsiècle, à

une époque antérieure aux rapports des Latins et des Arabes, et que
les derniers s'accordaient à les mettre sous le nom de DjAbcr: c'est là

tout ce qu'il nous importe de savoir, pour procéder à leur compa-
raison avec les ouvragesalchimiques latins.

Les traités que M. Iloudas a traduits et que je vais donner sont au

nombre de six.

ALCHIMIE.— m, 2*paitic. 3
Minuit11110)111.
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i. ir. mur. or.LARouvre,
COMPOSÉPARIF.CHEIKHABOI'MOI'SAPJ.VPERBENIIAlY.lXPO-ÇOlirV.

L'auteur débute par les formules musulmanes: *Au nom du Dieu

clément cl miséricordieux.»Les opérationsqu'il indique sont d'une

exécution prompte el facile, les princes n'aimant pas les opérations

compliquées,et ce sont cellesque les sages exécutent facilementpour
les princes. Il recommande le secret. Les anciens ont dit : «Si nous

divulguionscelte,oeuvre, le monde serait corrompu; car on fabrique-
rait l'or, comme on fabrique le verre. » Il décrit en termesobscurs la

pierre philosophaleou imamet parle do la durée de l'opération, en

citant son LivredesSoicanL-dix(chapitres) et son Livrede l'opération
dessagesanciens.Puis il insiste encore sur le secret, sur la rapidité de

l'opération,sur les propriétésde l'élixir; il citoson Livredesliahtnces,

parle de ceux qui n'atteignent pas le but et de ceux qui y sont par-
venus.On opère avec la balance du feu (voie ignée), avec la balance
de l'eau (voie sèche), ou par la combinaisondes deux. Il conclut sans

sortir de ces déclarationsvagueset déclamatoires.Aucunauteur ancien

n'est cité.

II. I.KPETITLIVREDELAtUSÈllICORDE,l'Ai»DJ.iUEB.

Ilénumere ses traités et leur caractère; les uns ont la forme allé-

gorique, et leur sens apparent n'ollre aucune réalité. D'autres ont la

forme de traités pour la guérison des maladies, de traités astrono-

miques, de traités de littérature, avec,senslittéral ou figuré. D'autres

traitent des minéraux et drogues, qui ont troublé l'esprit des cher-

cheurs, les ont minés el les ont poussesù fairede la fausse monnaie

et à tromper lesgens riches.Il faut maintenantécrire un ouvrageclair.

11rappelle encore son Livre des Soixante-dix,celui do Nadhm,de La

t Royauté,de La iXaturcde l'être, des Vingtpropositions',de La Balance

unique.
Puis vient la description d'un songe.L'auteur déclare qu'il va dé-



NOTK'.K. 19

aïre une voio claire cl recommande!le secret. Il faut prendre des

produits purs, recourir à des opérationsparfaites,préparer le fou pur
et l'huile pure et en former Yimam,préparer l'élixir d'or et l'élixir

d'argent et le conserver dans un vased'or, d'argent ou de cristal «le

roche. Il termine cet exposévague et obscur, en disant qu'il n'a rien

caché.

III. I.ELIVHEDESBM.iSCBS.

L'auteur débute par l'éloge de Dieu; puis vient un petit apologue
sur Adam, destiné à faire l'éloge de l'intelligence.«Sociale, dit-il, la

fait résider dans le cauir. » Il cite Platon, Arislole, Pylhagore. Suit

l'éloge de la tète et l'exposé des compartiments du cerveau, où se

trouvent localiséesl'imagination, la mémoire et la pensée : c'est une

première tentative de pbréuologie. On lit à la suit.' un résumé de

la Logiqued'Aristote, etc. L'auteur renouvelle encoreune foissa pro-
fession de foi de bon musulman, comme s'il appréhendait que ses

connaissancesscientifiquesne parussent suspectes. Il dit qu'il va ré-

véler la science et il parle de ses livres: Les Indices, Le Momiesupé-
rieur et le Mondeinférieur, le Livredu Soleilet de lu Lune, le Livre

de la Synthèse,Chemin faisant, il cite des auteurs grecs dont le nom

est défiguré, à l'exceptionde Démocrite, de Sergius(?) et d'Aristote,

et il arrive, par ce longdétour, aux propriétés de la pierre philoso-

phai. Après diversesdéclamations, il expose la doctrine des quatre
éléments et des quatre qualités : tout consiste dans l'équilibre des

qualités et des natures. Djâber déclare, à l'appui de ces idées, qu'il
a commenté le Penlaleuque et étudié l'Evangile, les Psaumes et les

Cantiques; puis il cite le Coran.

Celte composition incohérente se poursuit par une série de pour-

quoi, analogues aux Problèmes d'Aristote, mélange de crédulité

puérile et de charlatanisme et se rattachant, pour la plupart, à des

choses médicales. Le même genre de questions se retrouve dans un

traité alchimique latin, attribué à Al-Farabi (ms. 7156, fol. 131v°et

suiv.), mais avecun caractère plus général. Djàber cite en passant le

3.
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tableau magique d'ApolloniusO, ol il classeses pourquoid'après 1rs

propriétés des matièresanimales, végétales, minérales, en invoquant
Socrate et Pythagorc.

Il revient alors aux vertus que doit posséder l'adepte ol déclare

qu'il a exposé tout ce qui est nécessaire&l'oeuvre.Puis il cilo un pré-
tendu dire astrologiquedo Ptolémée, sur les noms des nouveau-nés,
et un calcul mystiquede Stéplianus. Le secret no doit être dévoilé

qu'aux gens purs.
Nous rencontronsici un tableau cabalistique, fondésur la compo-

sition numérique des nomsd'une ebosoet qui prétend en déduire les

propriétés. L'auteur termine en exposant,d'après les mêmes idées, la

compositionde la pierre (pbilosopbalo)animale, el celle do la pierre
minérale : nousnousrapprochons icides théories prêtées à Djâber par
la traduction latine qui porte le nom d'Alchimied'Aviceimc.

Tel est ce livre bizarre, mélanged'idées cabalistiques et philoso-

phiques, à la foisbeaucoup plus précises et moins senséesque celles

des autres livres attribués ù Djâber. Il ne serait pas surprenant qu'il
fût le plus ancienel le plus authentique : car c'est le seul qui ren-

ferme des noms de chimistes el de philosophesgrecs; et peut-être
est-ce celui qui répondrait le mieux aux biographies de Djâber, envi-

sagé comme un Sabéen, ayant vécu à Harrân, et rattaché à la culture

syro-grecquo.

IV.LELIVREDELAMISÉRICORDE.

Le début est toujours le même. Djâber veut écrire un livre clair,

pour le bien des chercheurs. Aprèsdivers raisonnementsmédicauxet

philosophiques, il invoquela nécessitédes connaissancesastrologiques,
en raison des influencessidérales sur les phénomènes; puis il expose
le symbolismealchimiquede l'âme el du corps, et celui des diverses

parties de l'oeuf philosophique. Il ajoute : «L'homme engendre
l'homme el l'or engendre l'or; »vieil axiome grec.

(l>DeTvanc.
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L'oeuvre,dit-il, est produite par une scnlochosocl par quatre :dit*

l'est par lesquatre éléments, leur qualité, les sept métaux: co sont les

douze facteurs do l'oeuvre.Tout ceci rappelle StéphanusO. Il doit y

avoir convenanceentre l'àme et lo corps, en alchimiecomme dans le

règne animal, où le corps d'un hommo no peut recevoir l'Amed'un

oiseau.Do même l'Ame,qui est lo mercure, no peut entrer dansdes

corps tels que le verre, la tutie, ou le sel; mais seulement dans les

métaux, etc.

L'auteur parle ensuite do l'élixir et il assimile les propriétés dis

métaux à celles do la bile et du sang ; co sont encore la des idées

présentéesdans des termes analoguespar StéphanusW,

Chemin faisant, on rencontre une glose d'un disciple de DjAher,
relative à l'affaiblissementspontané do la force de l'aimant; ce qui.,

ivpond en effet à certains faits connus des physiciens.
Notonsaussi la théorie du microcosme et du macrocosme, déjà

relatée dans OlympiodoroM,d'après Hermès.Mais le seul auteur cité

nominativementici est Platon.

Tout ce traité est consacré à exposer une foule de subtilités, mé-

lange de chimie et de métaphysique, qui rappelle les alchimistes

byzantins.Mais le mode de compositionen est différent de celui des

autres ouvrages de DjAbcret beaucoup plus diffus; il est mêlé de

gloses, ducs aux disciplesdu maître, que les copistes ont fait entrer

dans le texte primitif.

V.LELIVREDELÀCOXCEXTBATWX.

C'est un extrait forméde divers articles, sans rapport immédiatles

uns avecles autres.L'auteur exposed'abord qu'une chosenopeut pos-
séder plus de dix-sept forces.Les qualités extérieures d'un corps sont

opposéesà ses qualités internes.

On trouve ici la théorie des qualités occultes, et l'écrivainexplique

l>>Inlr.à laChimiedesanciens,p.393.
''' JbicL,p. 292.

t>JCollectiondesAlchim.gréa, trad.,

p. 109,n*5i.
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comment on peut comploter les qualités extérieures du plomb et on

éliminer les qualités intérieures insuffisantes,de façon à en faire do

l'or. C'est la une théorie rpii existait déjà chez les Grecs, mais qui a

élé surtout développée par le Pseudo-Arislolc alchimiste, dans les

textes latins donnes comme traduits de l'arabe,

«Les éléments, ajoute encore Djâiicr, sont les mômesdans les di-

vers corps, mais la proportion en est différente»; théorio qui fait

comprendre en effet la possibilité de la transmutation et indique la

marebe à suivre pour y parvenir.

Aprèsce premier chapitre vient un discours sur le corps, l'âme et

l'accident, rempli de subtilités purement logiques; puis un nouveau

discours sur les éléments de l'existence, où reparaissent les dix-sept
forces; un autre discours sur les transformations,relatif à la nutrition

et à la digestiondes aliments; un autre discours sur l'utérus, et le

traité se termine par un article expérimental sur la préparation de

la rouille de cuivre. Cet article est une interpolation faite par un

copiste beaucoup plus moderne.

VI.I.KLIVREDVMERCVREORIENTAL.

DjAhercite d'abord son livre Sur les pierreset lesopérations.Ilan-

noncequ'il va révéler le secret du mercure oriental W.Il parle d'abord

du mercure de la pierre (philosophale) et du mercure minéral.Ondoit

donner aux corps des esprits, tirés de ces corps mômes. Il expose la

distinctiondu mercure oriental cl occidental : l'un est l'esprit, l'autre

laine. Suit une dissertation scolasliqucsur les qualitésfroide cl sèche,

chaude et humide du premier : il est destiné à fournir le complément
des (pialités des métaux, et il semble que, dans la pensée de l'au-

teur, ce mercure ne puisse cire isolé comme être distinct et indé-r

pendant.

111l.omercureorientalel le mercure
ocridrnt.ilsontcitésdansunarticledes
Alchimistesgrecs.(Collection,etc., trad.,

p.373.)Maiscetarticle,ajouteaprèscoup
dansle manuscritgrec,semblede date

plusmodernequelesautres.
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Suivent un second traité sur lo mercure occidental, qui est IVau

divino et lo myrte mystique, et un troisième traité ou livre sur le

feu de la pierre, substance de la teinture des métaux,

Tels sont les ouvragesarabes de DjAbcrcontenus dans les manu-

scrits de Paris et de Leyde dont j'ai eu connaissance, Leur analyse

permet do so faire une idée générale du caractère de son «envie, et

montre comment celle-ci est en rapport immédiat avec un certain

nombre des théories et des idées exposéesdans les traductions latines

des alchimistesarabes, par exempledans les livresattribués à Platon,

à Aristole, à Hases,à Avicenne, théories et idées qui ont passéde là

aux alchimistes latins du xiV siècle.On voit ici quelle en est l'origine

probable et pourquoi DjAbera pu être regardé comme lo père et le

maître des alchimistesarabes. On peut rattacher certaines de ces théo-

ries à celles des Grecs byzantins, rendues de plus en plus subtiles

et quintessenciées.Maiselles présentent un caractère plus récent que
les écrits rattachés directement ù la tradition grecque, tels que ceux

de Cratès, d'Kl-IIahih, en arabe, ou la Turbu, en latin. Au contraire,

les oeuvresarabes de DjAberet les idées qui s'y trouvent sont extrême-

ment éloignées, soit comme précisiondes faits, soit comme clarté des

doctrines, soit comme méthode de composition; elles sont, je le ré-

pète, extrêmement éloignéesdes écrits latins du Pscudo-Géber^. Non

seulement les faits nouveaux et originaux que renferment ces écrits

latins sont ignorés de l'auteur arabe, mais il n'est même pas possible
de rencontrer dans les ouvrageslatinsmis sous le nom de Géber une

page, ou un simple paragraphe, qui puisse en être regardé comme

traduit des traités arabes que je viensde résumer.

Donnons au contraire comme terme de comparaisonl'analysed'un

MSurcenom,voirlanoteSde lapagea.
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ouvrage heauroiip plusmoderne, dû à Abou Hckrihn Bechroun, dlèvc

de Maslenia, et derit en Kspagncau commencement du XV*siècle.

Cet ouvrage a été inséré par Ihn Khaldoun dans sa compilation. Kn

voici lo sommaire :

Troischosessont a envisagerpour l'élixirou pierrephilosophale: s'il est

possiblede lu fabriquer;avecquellematièreonla fait, et comment.

Quant au premierpoint, il n'y a pas lieu de le discuter,or je vousai

envoyéun échantillondelixir.

I/oeuvrerésideen touteschoses,car ellesconsistenten des combinaisons
desquatrenatures(éléments)et s'yrésolvent.

Les manipulationssont les suivantes: la résolution(décomposition),le

mélange(ou combinaison),la purification,la calcination,la macérationet
la transmutation.Il y a deschosesdécomposablesqui sont susceptiblesde

passerde la puissanceà l'acteet deschosesindécomposables.
Vousaurez,h connaîtrele mode de sonaction (la pierre), le poids, les

heures,la manièredont l'espritestcombinéavecelle et commentl'âmes'y
laisseintroduire; si le feu a le pouvoird'en détacher l'esprit déjà com-
biné, etc.

Suiventdesraisonnementsassimilantle corpset l'âmede l'hommeà ceux
«lela pierre

I/or, le fer, le cuivrerésistentmieuxau feu que le soufre,le mercureet
lesautresesprits(corpsvolatils) Lescorpsont commencéparêtre
desesprits ; quandle feuest très intense,il lesreconvertiten esprits.
— Puis viennentdesthéoriessur la volatilitéet l'inilammabilitédesesprits;
tandisque lescorpsne s'enflammentpas,parcequ'ilssontcomposésde terre
et d'eau.— Suiventdes raisonnementssubtilset vaguessur le chaud, le
secet l'humide,raisonnementsqui ont eu autoritéjusqu'au tempsde laphy-
siqueet de la chimiemodernes.

Les philosophesredoutentles feuxardents.Ils ordonnentde purifierles

natureset lesesprits, d'enexpulserlesimpuretéset l'humidité,qui sontles
causesdudépérissement.

Avisdiverssur la pierre : lesuns prétendentqu'elleexistedans le règne,
animal;d'autresdansles planteset dansle règneminéral;d'autresdansles

trois règnes.
Lesteinturessontdedeuxespèces: l'uneestsemblableàcellequiparcourt



NOTICK. 25

tu toussonsun vêtementblanc, elleest fugace;l'autreproduitlacomersioii
«l'unesubstanceen une autre, dont elle prend la couleur. Ainsil'arbre
convertitla terre eu sa propresubstance;l'animals'assimilela plante. |)o
cettemanière,la terrodevientplanteet la plantedevientanimal, etc. L'au-
teur poursuitsesraisonnementssur laviecomparée,«lela planteet de l'ani-
mal.On doit tirer la pierredu règneanimal,cjuiestde l'ordrele plusélevé.

Apresces raisonnementsvagues,il continueen ces termes: aJe vousai

exposéen quoicettepierreconsiste,je vousen ai indiquéle caractèrespé-
cifiqueet je vaisvousexpliquerlesdiversesmanièresde la traiter.

«Prendsla noble,pierre, mets-ladans l'alambic,sépares-enles quatre
natures, qui sont l'eau, l'air, la terre et le feu, c'est-à-direlecorps,l'âme,

l'espritet la teinture.Helirecliacunde cesélémentsdu vasequi le renferme
et pi-endsle.précipitéqui resteau fond.Traite-leparun feuardent,jusqu'à
ce qu'il perdesa noirceur,etc.»Il décrit la suitedes opérations,en termes

toujoursvagueset obscurs,et déclarequ'onaboutità une eboseunique,
'

bomogène,incorruptible,qu'ildécriten termesampliigouriques,«Telestle

corpsdanssonétatparfaitet voilàl'oeuvre,»

Quantà la eboseappeléecru/par lesphilosophes,ce mot ne désignepas
l'oeufde la poule.Il définitensuitel'oeufd'une façonpeu intelligible,ainsi

.quelesprincipauxtermesalcbimiques.Le cuivreest lasubstancedonton a

expidséla noirceuret qui a été réduiteen cendre.La magnésieestla pierre
desadeptesdanslaquellelesâmesse fixent.La pourpreestune couleurrouge
foncée,produitepar la natureplastique.Le plombest une pierredouéede
troispuissances,etc. Quant au restedesnoms, on lesa imaginéspour dé-
routerlesignorants.

Ce petit traité renferme les mêmes tbéories que ceux de Djàber,
sous une forme plus méthodique, plus moderne el plus voisinede la

scolastiquc aristotélique : son langage peut servir jusqu'à un certain

point à fixerdes points de repère.
En tout cas, l'ensembledes ouvragesarabes que nous allonspublier,

joints aux traités syriaques contenus dans un autre volume, présente
un grand intérêt pour l'histoire de la science, attendu qu'il fournit
une connaissancesolide de la véritablealchimiearabe, ignoréejusqu'à
ce jour. Ils permettent d'établir la suite et la filiationdes faitset des

ALCHIMIE.— m, 2epartie. !\
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doctrines alchimiques, depuis |e temps «lesGrecs d'Egypte d'abord,

puis do liyzance, jusqu'aux savants Syriens, à leur suite jusqu'aux
Arabes; et enfin il montre comment on est passe?do ceux-ci à l'alchi-

mie latine proprement dite. Leur étude constitue un long et difficile

travail, qui n'avaitjamais été entrepris jusqu'ici dans des conditions

\i aiment critiques oi qui complète mes recherches et publications
antérieures sur les alchimistesgrecs.

Nous allons maintenant reproduire la traduction de la partio du

Kitâb-al-l'ihrisl, relative aux alchimistes et quelques indications ana-

logues.

KXTIMITDUKITAIi~AI.-FIHMST.

Dixièmesectiondu Kitâh-alFihirst.Cettesectionrenfermedes renseigne-
ments sur lesalchimisteset sur ceuxdesphilosophesanciensou modernes

qui ont pratiquéle grandoeuvre.

Voicien quelstermess'exprimeMohammedhen IshaqEn-Nedîm,connu

souslenomde lhn Ahou Ya'qoubEl-Ouarrâq:

lits gensqui pratiquentl'alchimie,c'est-à-direceux qui fabriquentl'or

ei l'argentavecdes métauxétrangers,assurentque le premierqui a parlé
de lasciencede l'oeuvreestHermèsleSage,originairede laBahylonieet qui
alla s'établirà Misr(Egypte),aprèsla dispersiondes peuplesloin de Babel.

Il régna sur Misr et fut un sageet un philosophe.Il réussità pratiquer
l'oeuvre,et composasur ce sujet un certain nombre d'ouvrages.11étudia

les propriétésdescorpset leursvertusspirituelles,et, grâceà sesrecherches

et a ses travaux,il réussità constituerla sciencede l'alchimie.11s'occupa
«lecomposerdestalismanset rédigeasurcesujetdenombreuxtraités.Toute-

fois, ceux qui sont partisansde la doctrine quiadmetune haute antiquité

pour l'alchimie,assurentque cette scienceexistaitplusieursmilliersd'années

avantHennés.

Ahou BekrEr-Ràzi,c'est-à-direMohammedben Zakariya,prétendqu'il
n'estpas permisde donnerle nom de sciencephilosophiqueà cellequi ne

comprendpasl'alchimie,et qu'un savantne sauraitmériterla qualification
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«lephilosophe,s'iln'estexpertdans legranduuivre;car relui-lasi'iilpeutse

passerîle tout le monde, tandisque tous lesautreshommesont hesoinde

lui,ncausedesa scienceet de sasituation.Certainsadeptesîle,la sciencede

l'alchimieassurent«piel'oeuvrea été révélépar Dieu(que sonnomsoitglo-
rifiél) à un certainnomhrede gensqui se sont adonnésà cet art; d'autres

disentque la révélationen a été faiteparDieu le Très Hautà Moïse,lils

d'Ainranet à sonfrèreAaron(quesureuxdeuxsoitlesalut!), et que celui

qui opéraiten leur nom étaitQaroun.Celui-ciayant accumulébeaucoup
d'oret d'argentet en ayantformédes trésors,fut, sur la prièredo Moïse,

enlevéparDieu,qui s'étaitaperçude l'arrogance,de l'orgueilet de la mé-

chancetéque lui avaientinspiréslesrichessesqu'il détenait.

Dansun autreendroitde seslivres,Kr-Bâziprétendque bonnombrede

philosophes,telsque Pylhagorc,Démocrite,Platon,Aristoleet Calicn,en

dernierlieu, pratiquaientl'alchimie.Mohammedhen Ishaqajoute queces

derniers,aussibienque lesautres, ont écrit des livressur l'alchimieet ont

pratiquécette science.Ce sont là des chosesqui appartiennenth Dieu et

que lui seul connaît; quant à nous, nous nous abstiendronsdans notre

récitde tout blâmeet de touteexagération.

IIKHMÈSI.KBAIIYI.O.MEX.

On est en désaccordà son sujet.Selonles uns, c'étaitun desseptgar-
dienschargésde veillersur lessept temples; il avait la gardedu temple
deMercuredont il aurait pris le nom, car Mercure,en languechaldéenne,

se dit Hermès.Selond'autres, il se serait,pour divers motifs, transporté
surle territoirede l'Kgypteet aurait régnésur cepays. Il aurait eu un cer-

tain nomhred'enfants: Toth, Ça, Ochmoun,Atsrihet Qifth, et il aurait

été leprincipalsagedesontemps.Aprèssa mort, il aurait été enterrédans

l'édificeconnudans lavilledeMise(Memphis)souslenomdeAhouHermès

et que le peupleappelleles deuxpyramides: l'une d'ellesseraitson tom-

beau,l'autre celui de sa femme.Certainsauteursprétendentque cette se-

condepyramideseraitle tombeaudu filsd'Hermès,qui lui succédaaprès
sa mort.

(Descriptiondespyramides.)
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LIVRES|>|IERMKSSURl.'M.OIIJMIE.

i" l.e livre d'Hermèsà son lilssur l'rriivre;a0 lo livre cloJ'or liquide;
3° le livre à 'l'oth sur IViuvre;!\ati-uitéde la vendange;5° le livredes
Secrets;6Ule livred'Kl-lIarithous;f lelivred'Ël-Melalhis;8°le livred'KI-

Kslheinakliis;y0le livre do Ks-Selmathis;io° le livred'Arminès,disciple
d'Hermès;11°lelivrede Xiladès,discipled'Hermès,sur l'opiniond'Hermès;
ia° le livred'Kl-Adkhîqi;i3° lo livre de Demanospar Hermès.

nsrAKÈs.

(le fut l'un «lesphilosophesqui pratiquèrentl'oeuvreet so rendirentcé-
lèbrespar leurstravauxet leurs ouvragesrelatifsà cettescience,Ostanèsle
Itoumi (Crée) était un des habitantsd'Alexandrie;il composa,à ce qu'il
rapportedansune de sesépltres,milleouvragesou opuscules,ayantchacun
un nomparticulier.Leslivresde tousces auteurs sont écrits dansun style
énigmaliqueet obscur.Parmi leslivresd'Ostanès,on citele livrede la con-
versationd'OstanèsavecThouir, roi de l'Inde.

ZOSIMK"1.

Parmieux figureZosime,qui suivitla même voiequ'Ostanès;il a com-

poséle recueilintitulé: LesClefsde l'oeuvre.Ce traitérenfermeun certain
nombred'ouvrageset depîtres,disposéssuivantunordreauquelils emprun-
tent leurdésignation: première, deuxième,troisième,etc. On donne a ce
recueille nomde : LesSoixante-dixépitres.

NOMSDESPHILOSOPHESQUIONTPARLÉDEL'OEUVRE.

i° Hermès;3° Agathodémon;3°Anlhos;/j° Mclinos;5°Platon; 6°Zo-

sime; 70Asthos;8° Démocrite;g0 Ostanès; io° Heraclius;11° Bouros;
ia0 Marie; i3° Desaourès;i/r*Africanus(écritAfraghsous);i5° Stépha-
nus; i(i° Alexandre;17° Rimas(Chymes);180Djamâseb;190Drasthos;

(l>Dzismos;Risinosdunis.deLeydc.
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•io*Archélaûs;il" Marqounès;i-x"Synésius?(Senqcha);a3a Situas(dou-
blet «leChymes);a/|° Housem(douilletde Zosime);a5°Foutes;aGaSa'ou-

rès; uy" Dilaos;a8° Mouyanôs;ag" Sefidès;3oQMcltdarès;3i° Fernà-
ouàiiès;3a° Mcsolltios;33°KaltinArllta;3/t°AresKlqiss;35°Khàledheu

Yezid;36°Kstaphcn(doubletdo Stéphanus);37ellarabi; 38° Djàherheu

Hay)au; 39° Yaltyahou Khàledhou Harmek;/|o° Mialliif l'Indien, le
Franc; /ii' Dzou'n-Noùnl'Kgypticn;/ta

0 Salem hou Forouh; /|3° Ahou

'Isa IoBorgne;/|/|° KMIasenheu Qodatna;/|50AhouQiràn; /|60Al-Bouni;

k7° Sedjada; /|8° Kr-Rftzi;69° Ks-SàïhKl-'Alouï;5o° Ihn Ouahchiya;
5t° KI-'Azâqiri.

Telssontceuxqui sontindiquéscommeayantfaitl'opérationprincipale,
cellede l'élixircomplet.Tousceuxqui sont venusaprèseux et qui se sont

adonnésa cette scienceont ut leursclFortsimpuissantset ont dit se borner
aux opérationsextérieures;ils sont d'ailleursnombreuxet j'en parlerai;
quand l'occasions'enprésentera,s'ilplaîtà Dieu.

KHÀLEDDENVKZÎDMEXMOVOLÏA,
FILSD'ABOUSOfYÀN,I.KNOUVEAUCO.XVKRTIÀL'ISLAMISUK.

Celui, dit Mohammedheu Ishaq, qui s'occupale premierde mettreau

jour leslivresdesancienssurl'alchimiefut KhàledbonYezidbonMoaouïa.
C'étaitun prédicateur,un poète, un hommeéloquent,plein«l'ardeuret de

jugement.Il fut le premier qui se fit traduireleslivresde médecine,d'as-

trologieet d'alchimie.D'unenaturegénéreuse,on assure(pie, répondantà

quelqu'unqui lui disait: «Vousavezdonné la plus grandepartiede \os

soinsà la recherchede l'oeuvre,»Khàleds'écria: «Toutesmesrecherches

n'ont d'autrebut que d'enrichirmescompagnonset mesfrères; j'avaisam-

bitionnélecalifat,maisil m'aété enlevéet je n'aitrouvéd'autrecompensa-
tion que de chercherà atteindreles dernièreslimitesde l'oeuvre.Je veux
éviterà quiconquem'aconnu un seuljour, ou bien que j'ai connu moi-

même, la nécessitéd'aller stationnerà la porte du palaisdu prince, a la

façond'un solliciteur,ou d'un hommeenvahipar la crainte.»On assure,
et Dieu sait mieuxque personnesi cela estvrai, que Khàledréussitdans

sesentreprisesalchimiques.Il a écritsur celtematièreun certain nombre

de traitéset opusculeset composébeaucoupde verssur ce sujet.J'ai vu

environ5oofeuilletsremplisde cesvers,et j'ai vuaussiparmisesouvrages
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son livre ticsChaleurs, le grand traite «lela Çahifa,le petit traité de la

Çahifaet le livrede ses recommandationsà son filsau sujetde l'oeuvre.

T1TIIKSDESOUVRAGESCOMPOSESPARLESSAGES.

Lesouvragesque nousavonsvus, qui ont été vusparde nosamisdignes
de foi, ou qui sontcitésdans leslivresdessavantsen alchimie,sont :

i° Le livrede Dioscorussur l'oeuvre;a* le livrede Mariela Copteavec
lessages,quandceux-cise réunirentauprèsd'elle; 3° le livre d'Alexandre
sur la pierre; /|"le livredu Soufrerouge; 5°le livrede Dioscorus,lorsqu'il
fut interrogésurdiversesquestionspar Desios(Synésius);6°le livrede Sté-

phanus;70lelivredeKcranisEs-Semâï;8°lelivredeScmos;90legrandlivre

de Marie; io° le livre«leBothour(?)hen Nouh; 11°le livredes Anecdotes
relativesauxphilosophesde l'oeuvre;1a0le livred'Eugénius;i3* le livredo

Tsoinoud;1/10le livrede lareine Cléopâtre;i5° le livrede Maghis;iG°le

livre de Saqras(?); i^°le livre de Balqis, reined'Egypte.Ce livre,com-
menceainsi: • Ellegravitla montagne»; i8°lc livredesélémentsde Zosimc

(Himès); 190le livredeSergius,originairede RasEI-Aïn,à l'évoqueQouïri
d'Edcsse;ao° le livre de Scqnassur sa philosophie,à l'empereurAdrien;
ai° le grand livred'Ares; aa° le petit livre d'Arcs;a3*le livre d'Andréa;
aA0le livredc{l) a Mariha; a5"lelivrede Nadircsle Sage; a6*le

livredu Nazaréen,livre dans lequel il est dit que la philosophieest une

philosophieconformeà son nom(?); a70le livre du Compagnondu Mih-

ràh; a8° le livred'Andréa , undes habitantsd'Ephèsc,a Nicéphore;
a90le livredesSept frères sagessur l'oeuvre;3o°le livrede Démocrilcsur
tesépilres;3i° le livrede Dousimos(Zosime)à tous les sagessur l'oeuvre;
3a° le livrede Kcrmanos,le patriccde Rome,sur l'oeuvre;33°le livredu

moineSergiussur l'oeuvre;3/i°le livredu sageMaghissur l'oeuvre;35°le
livre de l'épîtrede Bilâkliès(?)sur l'oeuvre;36° le livre de Théophilesur

l'oeuvre;370lepremierlivredesDeuxmots;38°ledeuxièmelivredes Deux

mots; 390le livrede l'épîtred'Alexandre;/|0° le livrede Bethrânos;l\\° le

livre de Qehan(?); 4a° le grand livrede Heraclius(Hercule), diviséen

quatorzelivres;/|3° le grand livrede Sergius(Scgrès),au sujetdessonges

<' Lespointsdiacritiquesfontdéfaut.
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rrloltfsà l'oeuvre;/M"le livredeScrgius(Serkhes)sur l'oeuvre;VVI*'liviv

de Djâmàschsur l'oeuvre.

IIISTOIHEl>EIM.lllEItDESIIAYVA.NETLISTEDESESOtVIlAGES.

.Sonnom était : Abou AbdallahDjàber bo»illayyAnbcn AbdallahKl-

Koufi;il étaitconnu sousle nomd'Kç-Çouli.Losautoursnosontpointd'ac-

cordà son sujet.LosChiitesprétendentqu'il fut un de leursnotablesetun

do leurs chefsWde doctrine;ils disent (ju'il fut un des compagnonsde

Dja'farKçÇàdeq(queDieusoit satisfaitde lui!) et qu'il étaitun des habi-
tantsdoRoula.Ungroupede philosophesassure,au contraire,qu'il l'utun

desleurset qu'il composades ouvragessur la rhétoriqueet la philosophie.
De leurcôté, lesadeptesde l'art de fabriquerl'oret l'argentrevendiquent

pour lui la suprématiedanscet art, à l'époqueoù il vivait;mais ils disent

qu'il avaitdû toujoursse cacher. Ilsajoutentqu'il allait sanscessede ville

en ville,ne séjournantjamaislongtempsdansun mômelieu, danslacrainte

que le souverainn'attentâta sesjours.
Seloncertainsauteurs, Djâhcrfaisaitpartiedu groupedes liarmécides,

auxquelsil étaitentièrementdévoué,et en particulier,à Dja'farbon Yahya.
Ceuxqui sont de cet avisajoutent que par son maître Dja'far,Djàberen-

tendaitparler du Barmécidede ce nom, tandisque lesChiitesestiment

qu'il voulaitindiquerDja'farKç-Çàdeq.
Unepersonnedignede foi et qui s'occupaitd'alchimiem'a racontéque

Djâhcrhabitait la rue BahEc-Cham,dans le quartier dit Quartierde l'or.
Elle ajouta que Djàberrésidaitle plus souventà Koufaà causedes excel-

lentesconditionsatmosphériquesde celte ville, et qu'il y préparait son

élixir.Lorsqu'ondémolità Koufale portiquedanslequelon trouvaunmor-
tierd'ordupoidsd'environdeuxcentsrotls,cemômehommeme ditquel'en-

droitoù on l'avaittrouvéétait l'emplacementmémode la maisonde Djàber
bcn Hayyân,et que l'on ne trouva dansce portiqueque cemortieret un
laboratoirepour la dissolutionet la combinaison.Ceci se passaitsous le

règnede'Izz-Eddaula,fds deMo'izz-Kddaula.AbouSebekteguin,le cham-

bellan, m'a «lit.que c'étaitlui-mêmequi avait retiré le mortier pour on

prendrepossession.

"' Vf.textedonnelemotquisignifie«porte»,c'est-à-direguide.
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Unrcrlain nombrede savantsel degrandslibrairesm'ontassuréquecet

homme,c'est-à-direDjàher,n'avaitjamaisexistéen réalité.D'autresdisent

«pies'il a existéil n'ajnmaiscomposéd'autrelivreque celuide la Miséri-

corde;quant auxautresouvragesqui portentsonnom, ils seraientl'oeuvre
de gensqui leslui ont attribués.Pourmoncompte,je disqu'unhommede
méritequi se mettraitau travailet se donneraitde la peinepourcomposer
un volumede deuxmille pages,en faisantappel à touteslesressourcesde
sonesprit et de sonintelligence,sanscompterla fatiguematérielleque lui

imposeraitle travailde la copie, et qui mettraitensuiteson livresous le
nomd'unautre personnageayantou nonexisté,seraitun imbécile.C'estlà

une choseque nul hommeayant quelque teinture de la sciencen'entre-

prendrajamaiset ne voudraaccepter;car quel profit et quel avantageen

retirerait-il?Djàhera donc existéen réalité;sa personnalitéest certaineet

célèbre,et il est l'auteurd'ouvragestn's importantset très nombreux.Il a
écrit sur les doctrinesdesChiitesdes livresque je citeraien leur lieu et

placeet*îlesouvragessur diversessciences,ouvragesquej'ai indiquésdans
ce volumeà l'endroitqui leur convenait.

On prétendqu'il étaitoriginaireduKhorâsân,et, dansleslivresqu'ila

composéssur l'alchimie,Kr-Ilâzidit en parlantde lui : notre maître Ahou
MousaDjàherben llayyàn.

NOMSDESDISCIPLESDEDJABER.

Kl-Kharaqi,qui a donnéson nom à la rued'til-Kharaqi&Médinc;Ibn

'lyàdhet Kl-llchmimi.

LISTEDESOlVKAGtSDEDJÂUEHSURL'OEUVRE.

Ona de'lui une longueliste des ouvragesqu'il a composéssur l'oeuvre
etsurd'autressujets,,etila égalementdonnéune listepluscourte,nerenfer-
mant«pielesouvragesrelatifsà l'oeuvre.Nousallonsdonnerune listegéné-
ralede ceuxde cesouvragesque nousavonsvus, ou qui nousontété cités

par despersonnesdignesdofoi:

i°Le livred'Kstaqès,le premiermyrte, aux Barmécides;2°le livred'Ks-

taqès, le deuxièmemyrte, aux Barmécides;3°le livre de la Perfection,
troisièmelivreaux Barmécides;4°le grand livrede l'Unique;5*le petit
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livretic l'Unique;G"le livrede la Base;7°le livre de l'Explication;8" le
livrede l'Arrangement;90le livrede la (Hurlé; io° le livrede la Teinture

rouge; 1i° le grand livre des Ferments;1a0le polit livre des Ferments;
i3* le.livre des Opérationspar fusion;iV le livreconnu sous le nomde

Troisième;1fv"lelivrede l'Esprit; 1G0le livrede Mercure;170le H\redes

Combinaisonsintérieures;180le livredesCombinaisonsextérieures;uf li<

grand livredes Amalécites;ao°le petit livredes Amalécites;a 1' le livrede

la Merquidéborde;aa° le livredel'OEuf;a3° le livredu Sang;a/i°le livre
desCheveux;'i5°le livredes Plantes; a6°le livrede l'Accomplissement;

37°le livrede laSagessegardée; a8°lelivrede laSubdivisionen chapitres;
ag" le livredes Sels; 3o° le livre des Pierres;3l° un livre a Qalamoe(li;
3a°le livrede la Circulation;33°lelivredu Resplendissant;3/j° le livrede
la Répétition;35° le livrede la Perle gardée; 3G°le livre du Badouli,

37"le livre du Pur; 38°le livredu Contenant;3o' le livrede la lame;
/jo° le livre du Soleil; Ai" le livrede la Combinaison;Aa°le livrede la

Jurisprudence;43"le livred'Estaqès;l\l\"le livredesAnimaux;/|5Jle livre
de l'Urine;A6°un autre livresur les Opérations;A70le livre des Secrets;
A8°le livre des Monceauxde métaux;Ay"le livre de la Quiddilé; 5o°le

livredu Ciel : premierlivre, deuxième,troisième,quatrième,cinquième,
sixièmeet septième;5i° le livrede laTerre : premierlivre,deuxième,troi-

sième,quatrième,cinquième,sixièmeet septième;5a° le li\re des Abstrac-

tions; 53°le secondlivrede l'OEuf;5'j" le secondlivredes.Animaux;55"le
secondlivredesSels; 56"le deuxièmelivrede la Porte;570le secondlivre

desPierres;58°le livredu Complet;5g
0le livrede la Soustraction;Go"le

livredesMéritesdesFerments;Gi" le livrede l'Kléinent;6a° le secondlivre

de la Combinaison;G3°le livredes Propriétés;6A°le livre du Soutenir;
G5°le livreduJardin; 6G°le livredesTorrents;G70le livrede la Spiritua-
lité du Mercure; G8°le livre de l'Achèvement;Gif le livre des Espèces;
70*le livrede l'Argument;71"le grand livredes Essences;7a"le livredes

Teintures; 73°le grand livre du Parfum; 7A
0le petit livre du Parfum;

760le livredelaSemence;7G
0lelivrede l'Argile;77"le livredu Sel; 780le

livrede la Pierre, la vérité suprême;79°le livredes Laits; 8o° le livre de
la Nature;8i* le livrede Ce qui suit lu Nature;8a° le livrede la Bigar-
rure; 83°le livredu Superbe; 8A°le livre du Renversant;85°le livre des

;l)Peut-êtrefaut-illire:«LelivreduCaméléont.

ALCHIMIE,— ni, 2epartie. f>
tMMIltftltMtlOlItt.
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Aromates(?);86"lo livre«luSincère; 870le livre du Parterre;88°le livre

«luBrillant;890lelivre«lela Couronne;90° le livredesFantômes;gi'lc
livre«luCadeau«lela Connaissance;9a

0le livre«lesArsenics;93°le Livre

divin(?); g'i" le livrea khàthif;g5°le livreadresséa Djemhourle Franc;

gti"le livreadresséà Alibon Yaqthin;970le livredesChampsde l'oeuvre;

JJS""le livreatlresséà Ali heu Ishaq le Barmécide;990le livre de la Dési-

nence(?); 1oo°lelivre«lel'Orthodoxie;1o i° le livrede l'Amollissementdes

pierres, adresséà Mauçourlien Ahmed,le Barniécidc;ioa° le livre«las

Desiderata«lel'iruvre,adresséà Dja'farlienYahya,le Barniécidc;io3° le

livre«lel'Ktonué;10/10le livre«lel'Kxpositiondesaccidents.

Tousces livresformentun total «le1i2 ouvrages'".

Djàbera, en outre,composésoixante-dixlivres,parmi lesquelsse trou-

vent: i° le livrede la Divinité;a0lelivre«lela Porte;3°lelivredesTrente

mots; /|°le livre«lelaSemence;5°lelivrede la Voiedroite;6°le livredes

Qualités;70le livre«lesDix; 8°le livre«lesKpithctes;90le livrede l'Al-

liance; io° lelivre«lesSept; 119le livredu Vivant; ia° le livrede la Déci-

sion; 13"lelivre«lel'F.luquencu;1A0le livrede la Similitude;i5°le livre

«lesQuinze; i(i° le livre «le l'Kgalité;170le livre de la Compréhension;
18*lelivredu Filtre; 1<j°le livrede laCoupole;aoc le livredela Fixation;

M0h*livre«lesArbres;aa"le livre«lesFaveurs; a3° le livre du Collier;
I'I" le livre du Diadème;25°le livrede l'Kpuration(?); a6°le livre du

Considéré;37°le livredu Désir; a8° le livrede laStructure; 39°le livre

de l'Astronomie(!'); 3o° le livre du Parterre; 3l* le livre du Pur; 3a" le

livre«lela Monnaie(?); 33° le livre du Purifie; 3A°le livred'Une nuit;
3.Vle livre des Prolits; 36°le livre du Jeu; 370le livredes Kmanations;
38"le livre de la Réunion Ceci fait quarantelivresqui font partie
«lesSoixante-dix.Viennentensuitedesépltressur la pierre: premièreépître,
deuxième,troisième,«piatrième,cinquième,sixième,septième,huitième,
neuvièmeet dixième,aucuned'ellesn'ayantun titre particulier.11a aussi

composédesépltressur les plantesqui ne portent qu'un numérod'ordre.

F.nlin,il a donnédixépltressur lesplantesavecla mêmedisposition.Cela
fait donc en tout soixante-dixépltres,en y comprenantlesdix livressui-

vants: i°le livredela Vérification;a0le livrede l'Idée;3"lelivrede l'Kclair-

eissentent;!\"le livre«lela Préoccupation;5° le livrede la Balance;6°le

" l>»riititiH'ratioiissontincomplètes.
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livredela Concordance;70le livre de la Condition;8° le livre de l'Excé-

dent;o"le livrede la Plénitude; io° le livredesAccidents.

Djaberestencorel'auteurde dix discoursqui fontsuite à ces livres,ce
sont: i° le livredes Apophtegmes(?) de Pythagore;'.iacelui de Socrate;
3°celuide Platon; h"celui d'Arislote;5°celui d'Arsendjanès(?); 6"celui

d'Arkaghanis(Africanus?);70celui d'Ainourès;8° celui «le Démoerite;

<j°celui de llarahi (Marie?); io° les Apophtegmes.
Viennentensuite vingt ouvrages,dont voici les noms: i" le livrede

l'Emeraude;a"le livredu Modèle;3°le livre du Coeur;!\°le livredu Vo-
lumedessecrets;5°le livrede l'Eloigné;G°lelivredel'Excellent;7°le livre
de laCornaline;8"le livredu Cristal;çf le livrede Celuiqui s'élève;1o°le
livredu Lever; 1i° le livre des Imaginations;1a"le livre des Questions;
i3° le livrede l'Emulation;»/j°le livrede la Confusion;15°le livre de

l'explication;16°le livrede la Spécification;170le livrede la Perfectionet
de la Plénitude,il fautajouterà cettesérie troisouvragesqui s'y rapportent
et qui sont : i° le livredu Pronom; a0le livrede la Pureté;3°le livre,«les
Accidents.

Aprèscela,il y a dix-septouvrages,qui sont: i" lelivredesElémentsdes
sciencesexactes;a" le livre de l'Introductionà l'oeuvre;3° le livre de la

Station;A*le livre de la Foi dans la véritéde la science;5° le livrede la
Médiationdansl'oeuvre;6°lelivrede l'Epreuve;70le.livrede laCertitude;
8"le livrede la Concordanceet de la Divergence;90le livrede la Hègleet
de l'Egarement;io° le livredes Balances;11°le livre,du Secretprofond;
12°le livredu But le plus éloigné;13°le livrede la Divergence;1V le

livredu Commentaire;i5° le livre de l'Excitationau but extrême; iG°le
livrede la Rechercheapprofondie.Ensuite viennent trois autresouvrages
qui sont: i° un autre livrede la Pureté; a0le livre,de l'Explication; 3°le
livredesAccidents.

D'aprèsMohammedbeti lshaq, Djâberdit dans la nomenclaturede ses

ouvrages:«Aprèscela, j'ai composétrente épitressans titresparticuliers,
puisquatre discoursqui sont : i° le livre de la Premièrenature activeet

mobile,c'est-à-diredu feu; a0le livre de la Deuxièmenature activeet im-

mobile,c'csl-à-dircde l'eau; 3°le livre de la Troisièmenature passiveet
sèche,cest-à-direde la terre; !\°le livrede la Quatrièmenature passiveet

humide,c'est-à-direde 1air.
«A cesouvrages,ajouteDjabei', se rattachentdeuxlivrescontenantle

5.
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tromniciitaii-cde ceuxqui viennentd'êtrenommes,ce sont : i° le livrede la

Pureté; 2°lelivredesAccidents.
«J'aiencorecomposélesquatreouvragessuivants: i° le livrede Vénus;

•i"le livrede la Consolation;l\° le livredu Parfait; /j° le livre de la Vie.
«Puisdixautres livresselonles idéesde Bélinas(Apolloniusde Tyane),

l'auteur desTalismans: r le livrede Saturne; a" le livre de Mars; 3° le

grand livredu Soleil;If le petit livredu Soleil;5°le livrede Vénus;6°le
li\re de Mercure; j" le grand livre de la Lune; 8° le livre des Accidents;
n" un livre intitulé: La Propriétéde sonàme; io° le livrede la Dualité.»

Djàhera écrit .surlesquestions,les quatre livressuivants: i" le livredu

Résultat;u°le livredu Champde l'intelligence,3° le livre de l'OEil;/|° le

livre de Nadlim(Poésie).«J'ai, dit-ilencore, composétroiscentslivressur

la philosophie,trois centslivressur la mécanique(?},dans legenredu livre
de.'lYqatlicr(.'), treizecentsépitressur des artsdiverset sur les enginsde

guerre,un grandouvragesur lamédecineet environcinqcentsImitéspetits
ou grands,telsque le livre du Diagnosticet de l'Anatomie.J'ai écritsur la

Logiqueun traité selonlesidéesd'Aristote,une tableastrologiqued'environ

ilon pages,un commentaired'Kuclide,un commentairede l'Almagcstu,un
traité«lesMiroirs,un livresur leGourmand(?), [détruitpar lesScolastiqucs
cl qui a étéattribuéà AbouSa'idKl-Misri].Enfinj'ai composédes livresde

piétéet de morale,un grandnombre d'ouvragesexcellentssur lesformules
de conjuration;des livres sur les Nirendjat;sur leschosesqui agissenten

vertude leurspropriétés;cinqcents livrespour combattreles philosophes;
un livre sur l'ouvre ayant pour litre: leslivresde la Royauté,et un autre

ouvrageconnusous le nomde : les Parterres.»

UZOI'N-XOLNKI.-MISIli.

Son nomest Abou'l-KaidhDzou'u-N'oiinbonIbrahim,tl faisaitprofession
de soufismeet s'est lait un nom en alchimie, sciencesur laquelleil n écrit

plusieursouvrages,entreautres: r lelivrede la (îrandebase;i° le livrede

la Certitudesur l'oeuvre.

Klt-tlÀZIMOIIAMMll)IIFAZAkAUlVA(llASKs).

La placetenuepar cepersonnagedanslessciencesde la philosophieetde
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la médecineest célèbreet bien connue;j'en ai parlé d'unemanièrecom-

plèteen traitantde la médecine.Il croyaità la réalitéde l'oeuvre,et il a com-

posé sur ce sujetde nombreuxouvrages,parmi'lesquels il y a un traité

comprenantlesdouzelivressuivants: i" le livrede l'Introductionà rensei-

gnement; s" le livrede l'Introductionau sujetdes preuves;3° le livredes

Vers;/i°le livrede l'Opération;5°le livrede la Pierre;G0le livrede l'Klixir;

7°le livrede la Noblessede l'oeuvre;S"le livrede la Disposition;o"iclivre
desOpérations; io° le livredu Renversementdes énigmes;i i" le livrede

l'Amitié; i'»."le livrede la .Mécanique.Ses autresouvragessur l'alchimie
sont : 1°le livredesSecrets;2°le livredu Secretdessecrets;3"le livre de
la Divisionen chapitres;V le livrede l'Kpilrcparticulière;5"le livrede la
Pierrejaune; G"le livredes Kpitresdesrois; 70le livrede la llétutationdes

objectionsfaitespar Kl-kindiau sujetde l'oeuvre.

lits01VIICIIIYA.

AboliBckrAhmedbenAliheuQaisben Kl-Mokhtarben Abdelkerimheu

llartsiyalienBadaniyalienHouralbiyaKl-Kczdàni,l'unîleshabitantsde Djon-
bolaet deQissin; c'étaitl'un des Xabaléenslesplusversésdansla languedes
Kasdancens.J'ai longuementparlédes laitsconcernantce personnagedans

le Huitièmediscoursrelatifà la sciencede la magie,de l'escamotageet de

l'art«leconjurerlesort, touteschosesdanslesquellesil a brillé. Ici nousne
donneronsque ceuvde ses ouvragesse rapportantà l'oeuvrede l'alchimie;
ce sont : 1"le grand livredes Principesde l'oeuvre;-i'

1le petit livre des

Principesde l'oeuvre;3"le livrede la (îradualiou; \° le livredesKntrctiens
sur l'oeuvre;5"un traitécomprenantvingtlivres,désignéssouslesrubriques
depremier,deuxième,troisième,etc.("estunesériedesfac-similésdescarac-
tèresemployéspar lesalchimisteset lesmagiciensquedonneIbnOuahchiya.
J'ai lumoi-indinelacopiede;cesfac-similés,reproduitspar Ahou'l-ltasanibn

El-Koulï; on y trouvequelquesnotessur le lexiqueet la grammaire,des

poésies,deshistoires,destracesconservéesdel'écriture«leBciiiKl-Korat,par
Abou'l-llasauben Kt-Tcueh.(l'estce«piej'ai vude plus élégant«le1écriture

«l'IbnKl-Koulî,en «lehors«lulivre«lel'Kgalité(;>)despeuplesd'Abou'I-'Anbas

Ks-Syineri;G"les lettres«lel<ll-[''(U|itlious(suiventles lettres«lel'alphabet

arabe); •7*les lettresdu Mosnad(ici encoreleslettres«lel'alphabetarabe).
Ceslettressontcelles«piiservaient«lanslesmonumentsanciensde l'Kgypte
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pour lessciencesantiques;8*leslettresd'El-'Anbats.Il se peut quetous ces

caractèressetrouventdanslesouvragesscientifiquesquej'ai mentionnéssur

l.imagie,l'alchimieet la conjurationticssorts, cl qui sont employésdansla

langueque parlaientlescréateursde ces sciences,languecpiepeuventseuls

comprendre,ceuxqui laconnaissent,et ils sont rares. Peut-êtreces inscrip-
tionssont-ellestraduitesen languearabe,et il conviendraitde lesexaminer

pour lesétabliren caractèresordinaires,chosequipourrait sefaire,s'ilplaît
à Dieule Très-Haut.

KI.-IMIMÎMÎ.

Son nom était 'Otsmànben SoueïdAbou Hara El-lkhtnimi,originaire
d'Ikbmim,un desvillagesde l'Egypte.Il étaitfort habiledansl'art de l'al-

chimieet l'un desmaîtresdanscettematière.11eut desdiscussionsde vive

voixet par écrit sur ce pointavecIhnOuahchiya.Sesouvragessont : i° le

livredu Soufrerouge; -J"le livrede la Séparation;3°le livre desVérifica-

tions; 'i°le livrede la Réfutationdes soupçonsdontDzou'n-NounKl-Misri

a été l'objet; 5° le livre des Annotations;G"le livre des Instrumentsdes

anciens; 70le livre de la Dissolutionet de la combinaison;8" le livre de

l'Opération;<)°le livrede la Sublimationet de la distillation;io° le livre

du Feu le plus intense; i i° le livreîlesControverseset des discussionsdes

savants.

vnonQIRÀX.

Ce fut un habitantde Nisibe;il prétenditavoir réussidans l'oeuvredu

l'alchimie.H est souventcité par les alchimistes,qui l'ont en très haute

estimeet lui donnentun despremiersrangs.11est citépar Ihn Ouahchiya.
Sesouvragessont : i° Le commentairedulivrede la Miséricordede Djàber:
a" le livre desFerments;3°le livrede la Puberté; h°le commentaired'EI-

Atsir; 5°le livredesVérifications;6°lelivrede l'OEuf;70le livrehâtif(,)des

Deuxséparations;8° le livre de l'Indication;90le livrede l'Enjolivement.

STKI'HASOSu MOINE.

Cet homme était à Mossoul,dans une églisedédiéeà saintMichel.On

i" l.emotarabesignifieaujîitnéavantternie,bâtardi.
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rapportequ'il s'occupail'alchimicet (pic ce n'estqu'aprèssa mort que ses

livresparurentà Mossoul.J'ai vu une partiede sesouvrages,entreautres:
i° le Jîvrede l'Orthodoxie;2°le livre«leCe que nousavonsinventé;3°le

livrede la Portela plus considérable;!\°le livre desOraisonset dossacri-
ficesque l'on doit faireavant de pratiquer l'alchimie;5°le livredu Choix

astrologiqueau sujetde l'oeuvre;6° le livredes Annotations;70le livredes
Momentset destemps.

KS-SAIIIEl.-ALOL'I.

Son nométaitAhouBckrAlihenMohammedKl-khorasànîKI-'AlouiKç-

Çoufi; il descendaitde Kl-Ilasanhen Ali(que Dieulesait pour agréables?).
Selon lesadeptesde l'alchimieil fut l'un de ceuxqui réussirentdanscette

oeuvre.Il allait sanscessede villeen ville, redoutantpour sa viela colère

du sultan.Je n'ai \u personnequi l'ait connu, et seslivres,qui noussont

arrivés«lescontréesdu Djebàl,sont : i° le li\re de l'KpHrc«lel'orphelin;
i" le livrede la Pierrepure; 3°le livredu Méprisableutile; \° le livredu

Pur caché; 5°le livredes Principes;6°le livredes Cheveux,du Sang, de

l'OKufet de l'emploide leurs eaux.

DODEÏS,ÉI.KVKl)*KI.-KIM)l.

Ils'appelaitMohammedhen Yezidet étaitconnusousle nomde Dobeïs;
il fut un de ceuxqui s'adonnèrentà l'alchimieet auxpratiquesextérieures.

Sesouvragessont: i° le livredu Recueil; 'x°le livredo la Préparationdes

teintures,de l'encreet descouleurs.

IBSSOI.EÏMÀS.

11s'appelaitAbou'l-AbbâsAhmedhen Mohammedhen Solehnân.Ou

assurequ'ilhabitaitl'Kgyptc;mais il ne nousest pasprouvéqu'il ait réussi

a pratiquerl'oeuvre,ni qu'il ait vécudansce pays(?). t° Le livrede l'Klo-

quenceet de l'éclaircissementsur les opérationsextérieures;i° le livredu

Recueildes(opérations)extérieures;3° le livre des Amalgames;A0le livre

desPâtes;5°le livrede laFermentation.On prétendque le premierde ces

ouvragesaurait pour auteur lbn 'lyâdh Kl-Misrl,disciplede Djâber.
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ISIIAQI1KNXOÇUK.

AbouIbrahim IsliaqbonNoçaïrfutl'un de ceuxqui s'occuperont(l'alchi-

mie, et qui surent fabriquerles finaux et le verre.Il a composé: i° lelivre

des Uellets(?) et de la fusiondu verre; a° le livrede la Fabricationde la

perlede prix.

Ill\MilKt.-'AZÂQIll.

AbouDja'farMohammedbenAliKc-Chclemghânî;j'en ai parlé longue-
menta l'occasiondes histoiresdes Chiites;il futcélèbrecommealchimiste.

Ses ouvragessont: i° le livredes Ferments;2°le livrede la Pierre; 3°le
commentairedu livrede laMiséricordedeDjâber; \" le livredesOpérations
extérieures.

M.-kllKNCIIKI.il..

AbouM-HasanAhmedétait son nom, Kl-Khcnchclilson surnom.Ce fut
l'un de mesamis, et il m'a assuré à maintesreprisesqu'il avait réussià

pratiquerl'oeuvre;maisje n'en ai pas vu la moindretrace,sur lui, car je
ne l'aijamaisconnu(pie pauvre, vieillard,misérable,et il était hideux.Ses

ouvragessont : i° le commentairedu llenversemenldesénigmes;i" le livre

du Soleil;3"le livrede laLune; !i°le livrede l'Assistantdespauvres;5°le
livredesOpérationssur la télédesfourneaux.

Mohammedben Ishaq ajoute ceci: Les livrescomposéssur ce sujet
sont trop nombreuxet trop considérablespour qu'on puisselesénumérer

tous; d'ailleursbien desauteursn'ont fait(pierépéterles doctrinesde leurs

prédécesseurs.Les Egyptienssurtoutpossèdentun grandnombrede savants
et d'auteurssur l'alchimie,et c'estdans ce paysque cette scienceestnée.

Les monumentsdits berâbi(pyramides)n'étaientautrechoseque des labo-

ratoiresd'alchimie,et Marieétaitégyptienne.Selond'autres,c'estdansl'an-

ciennePerseque l'alchimieserait née. Knlin, il en est qui attribuentson

inventionaux Grecs, aux Indous, ou encoreauxChinois.
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PREFACED'UNTRAITEARABEDUXVSIECLE.

Danslapréfacede sonlivreintitulé: «El-ouâfiftJt-tcdbîrclkâlï»(Livre
completsur l'opérationsuffisante),AbouAbdallahMohammedbonAbou'l-
AbbâsAhmedbon Abd-Elmalckben MohammedEl-IIasaniEl-Maçnioudi,
qui a achevéla compositionde son traitéle 6 janvier i ftgo, indique,poul-
iesavoirlus et étudiés,lesouvragessuivants:

i° Moçhafel-khebcret Moçhafcl-moul,deZosimc(Zousem);

a" Le livre de la Miséricordeet quelquesautres traitésde Djaberben

Hayyân;

y Kl-istiuama,Eç-çahifacl-mokhfiya,leslivresde la Magnésie,d'Ibn

Atnyal;

/i*SirâdjEd-dholma(Le(lambeaudesténèbres),d'El-Mokhtafi;

5° Deuxépitresde Zosimc,sur renseignement;

6° Lestrente épitresd'Kl-Mokhtafi;

7° Le poèmedeDzou'n-NounEl-Misri;

8° El-miftâh(Laclef), d'IbnAmyal;

n" Hisâlatcch-chemsila'l-hilât(L'épitredu soleilau croissantdela lune),
d'IbnAmyal;

io° Firdousel-hikma(Le paradisdela sagesse),d'Ibn El-Mondziri;

11*Kotoubcl-arkân(Leslivresdesbases),d'Ibn 'AtbaEl-Yemânî;

i a* Kotoubel-fosoul(Leslivresdeschapitres),d'IbnAmyal;
13°Le poèmed'IbnAbou'Arfalias;

i tf Lestroisépitresde Mousale Sage;

15"Tohfatet-tedbirliahlct-tcbçir(Cadeaude l'opérationoffertauxgens
clairvoyants)et deuxépîtres,d'El-'lraqi;

iG"CommentaireduChodzourcddzcheb(Lcspaillettesd'or),d'El-'Irâqi;

178Ec-chaouâhid*nla*cl-hadjerael-ouahda(Les citationssur la pierre

unique), les épitresde Djeldckiet son commentairesur lesPaillettesd'or;

18° Le livred'IbnOuahchiya;

ALCHIMIE,— m, a*partie. 0
n>nai>itiitiotitr.
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ig° Le livrede Mohammedben Ibrahim;

JO°Lepoèmedé TemniâmKl-'Irâqi;
ai° Le commentairede ce poème,par l'U-Qaïrouàni;

IÏ° Quelquespoèmesde Khâledben Yezldben Moaouïaben Sofyânel
entreautresceluiintituléKl-firdous(Leparadis).

NOTE

SCH11;MVMSCRITAIUBKN°/»'|l>DKL\ BIBUOTHKQURDEl.KYDK,

PAUM.IIOtDAS.

Lesdiverstraitesrelatifsà l'alchimie,qui sontcontenusdansce volume,

occupentactuellementio3 feuillets,les derniersfeuilletsayant disparu.
A part la page i, qui a été refaiteaprèscoup et dont le nombrede lignes
est deao, toutesles autrespagesentièresont ai lignes.Si l'on en excepte
le folio /ig v°et le folio 5o r", occupéspar une notice sur le moyende

guérirles hémorroïdes,noticeassezmal écritepar l'un despossesseursdu

volume,toutel'écrituredu texteestnetteet régulièreet provient,à n'en pas
douter,d'un copistede profession.Certaineserreursgrossièreset quelques
omissionsde membresde phrasesne permettentpas de croireque la copie
a été faitepar une personnebien au courant des sujets traités dans ce
recueil.

Pour le traitéd'KI-Habib,lescribea prissoind'avertirque le manuscrit

qui lui a servih établir sa copie était remplide fauteset en fort mauvais

état;maisil estvraisemblableque cetinconvénienta dû se représenterpour
d'autresopuscules;car il est difficiled'admettreque le livre de Cratès,

par exemple,ait primitivementdébuté en termes aussipeu conformesau

protocolehabituel.Unegrandepartiedesincorrectionsde stylepourraient

s'expliquerde lamômefaçon,tout en admettantque la majeurepartiedes

obscuritésqui résultentdo la rédactionont été produites intentionnelle-
mentpar les auteurs,dansle butde dérouterleslecteursprofanes.

Malgrél'absenceassezfréquentedes pointsdiacritiqueset certainesliga-
tures,entre autrescolledes deuxlettresde l'article, la lecturedesmotsest

presquetoujourscertainedans les partiesbien conservéesdu manuscrit.
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Malheureusementlevolumea étémouilléclanssa partie inférieure;lestrois

ou quatre dernièreslignessont souventà moitiéeffacéeset parfoiscertains

motsont été complètementrongéspar l'humidité.Apartir du folio97, les

lacunesdeviennentde plus en plus fréquentes,par suitede l'usure des

marges,et c'està peine si le dernier feuilletcontientencorela moitiédu

texteprimitif.
Aucuneindicationen margene permetde lîxer la date de la copieet,

commele premierfeuilleta été refaitet que le dernier manque, on se

trouveréduità de simplesconjecturessur l'époqueà laquellelacopiea été

exécutée,l'écriturearaben'ayantéprouvé,durantle coursdes âges,aucune

modificationessentielleetcaractéristique.Si cependantoncomparelemanu-

scrit de liCydcavecdes manuscritsdatéset qu'on tiennecomptede la pil-
leur de l'encre, qui est tellequ'ona dû repasserà nouveaupresquetous les

motsdes premiersfeuillets,on arrive à l'hypothèsetrès probableque le

manuscritn'a pu être écrit postérieurementau vu"sièclede l'hégireet qu'il
«laiemêmeplutôtdu vi'siècle.

0.
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I. LK LIVHK l)K CRATKS.

Aunomdu Dieuclémentet miséricordieux!

Seigneur,faites-nousla grâcede nousconduiredansla bonnevoie!

Louangeà Dieuqui nouscomblede sesbienfaits!Qu'il répande sesbé-
nédictionssur notreseigneurMohammed,sonprophète,et qu'il lui accorde

le salut, ainsiqu'àsafamille!
Kosathar'"de Misrest le premierqui s'attribuale titre d'émir.

(L'auteurdit ensuite:) onm'avaitinforméquel'émirrépétaitque, d'après
ce qui lut avaitété raconté,je n'avaisjamaiscessede m'occuperde l'oeuvre;
surcettematière,j'avaisrassemblébiendeschosesqu'aucuneautrepersonne
de notre époquen'avaitpu recueillir.Je doisajouterque l'émirétait adepte
delaphilosophie,et qu'il pratiquaitlesdoctrinesretracéesdanslesouvrages
desphilosophes,conformémentau\ livresoùil lesavaittrouvéesréunies.

La demandeque l'émir me lit, de lui donner des extraits d'ouvrages
dont il seraitapte,à tirer profit,ne pouvaitm'ôtreadresséeimpérativement
par un autre que par lui. (l'était eu réalitéun ordre, et, étant donné le

rangqu'il occupait,je devaismettretousmessoinsa lui rendrece service.

IVude philosophesontaccueillifavorablementde tellesdemandes: ilsont,
en clVet,recommandébien souventde ne pas divulguerla scienceà ceux

qui n'enétaientpas lesadeptes;maisilsontdit ausside ne pass'enmontrer

avareà l'égarddes initiés(i).

.îevousadresseun demeslivressurla philosophie;si lesAnciensavaient

pu le lire, ils n'enauraientsûrementpasdivulguéle contenu.Pas un seul

de cesphilosophesn'a composéun traité semblable,et quand ils ont for-

mulé d'une manièreaussicomplèteleurs doctrinesphilosophiques,ils les

l" KnadmettantIci\o)dlo*indiqué»par
lecopiste,cenomproprepourraitencorese
lin;NosalbarouQosathAr,en ajoutanttut
pointdiacritique.Oitretromeletiioïncnom
hla findel'opuscule,clcettefoisateel'ar-
ticlearabecl.Ce|>crsonnageauraitélélecon-
temporaindi!KliMeI l>t'nYo/îdl>'tiMoanuîa

ItcnAbouSofyân,etparconséquentil aurait
téetiverslafutduvit*siècledenoireère.A
moinsquecenesoitlenomd'Ostanèsdéfi-
guré.

WCequiprécèdesembleunesortedepré-
face,avecundébutintercaléparle copiste.
Puislautc'ii*s'adressea l'émir.



TRADUCTION. 'i5

ont tenuessecrèteset ne les ont point divulguéesau public, ni mêmeà

la pluparttle leursadeptes.Il en a été ainsisouslespremierscalifes,et cela

a duréjusqu'aumomentoùle christianismefutéliminé.

Voicimaintenantl'histoirede ce livre: il avaitpour titre Kentcl-kononi

(le trésordestrésors),et faisaitpartiede lacollectiondes trésorsdesphilo-

sophes,que l'on conservaitdansles sanctuairesîlesdivinités.La principale
«leces divinitésétait à Alexandrieet s'appelait*

1' Or il y avaità

Alexandrie,un jeune homme nommé RisourèsM,qui appartenaità une

familledont les membres étaient adeptes de la philosophie.Ce jeune
hommeau visageresplendissant,a la taillesvelteet doué de l'intelligence
la plus accomplie,fit la cour à l'une desservantesdu chef des devinsdu

templede Sérapis.Ce templese nommaitAthinch(3)et le chefdesdevins

Kphcstclios.Risourèsayantréussia se faireaimerde la servanteet a l'épou-
ser, celle-cilui montra tous les livres et lui fit connaîtretous les autres

mystèresdes philosophes.Puis, lorsqu'onapprit que Constantinle (ïrand

étaità Rome, elle dérobales livresde Sérapis(i>,ainsique ce livre (pieje
vousenvoie,et elles'enfuitavecsonmari. Jusqu'aumomentoù lechristia-

nismecessad'être florissanten Syrieet en Kgypte,telle est l'histoirede

ce livre; tous les souverainsl'ont étudié longuement,jusqu'aujour où les

dynastiesarabesse sontétabliesdanslespaysde Syrieet d'Kgypte.
Ace moment, ce livrem'étantparvenu,je vousl'ai adressé,en recom-

mandantbiende n'y rien changer.J'avaistout d'abord,-ongéà lefairetra-

duire!3),et le traducteurétait déjà prêt quand, en réfléchissantà la dilï'é-

renceque présententle grec et l'arabeconnuestyleet commemarche«lu

discours,j'ai renoncéà ceprojet; invoquantl'assistancede l'KspritSaint,

je vousle faisparvenir,afinque vousletransmettieza \olre tour.

'•' l.a lecturedu derniermotde rclte
phrasen'estpaîtcertaine,latraductionnon
doitdoncêtreadmiset|ucsoustoutesréserves,
taciteobservationseraexplicableà toutestes

phrasesquiprésenterontdesmotsdontlalec-
tureestdouteuse.

'*>Letenteneportantpasdepointsdiacri*

tiques,onpourraitlirecenomdediversesma-
nières,parcicmptctHctsourès,ltctsouiès,etc.
l'eul-élrccenomestlemêmequeceluid'Osi-
ris?—Ondoitremarquerquecerécitoffreun

lointainsouvenirdelalettrealchimiqued'Isisà
Ilorus(Coll.desAlch.gr.,trad.,p.31);maisil
présenteuncaractèreanlliropomorpliiqueplus
arcusiî,l'élémentimttiiqueayantdisparu.

WSilalectureétaitcertaine,ceseraitla
transcriptionarabedunomAthènes;maiste
moldoitplutôts'appliquera ladéesseégvp-
tiennoNi'itli,dontletempleauraitportéle
nom.

t" LetexteditScraoUrmUn.
v5'l)ngrecenarabe.
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(I.e livre)commenceen ces termes:

Aunomdu Dieuclémentet miséricordieux!

J'avaisachevél'étude des astres,cellede la superficiedo la terre, de sa

positionet (le sesélémentsvariés;j'avaisterminé l'élude«lela sciencedu
droitet des formesde la logique,lorsqueje vinsau templede Sérapis,en

proclamantqu'iln'ya d'autredivinitéqueDieule Créateur'".Je trouvailà,
dansla bibliothèqueduroi, un livreclair,sansexpressionsobscureset qui
traitaitde l'oeuvresublimedont Dieu a réservéla connaissanceaux per-
sonnesqui possédantla sagesseet''-* Jamaislivre plus admirableet

plusclair n'a été composéavantle mien et rien de pareil ne seracomposé

parla suite,carj'ai acquisune sciencecertaine.J'aiapportémonlivreetje
l'aicachédansle sanctuaire'5'du templede Sérapis;ce n'estqu'avecla per-
missionde Dieu et sur sa désignationspécialeque quelqu'unpourras'en

emparer.
Tandisquej'étaisentrain de prieret de demanderà monCréateurd'éloi-

gnerde moi le serpentqui se glissedanslescoeursdeshumainset de m'ai-
der dansl'entreprisequej'avaisforméede composermon livre,je mesentis

toutà coupemportédanslesairs,en suivantla mêmeroute que le soleilet
la lune.Je visalorsdansmamainunparcheminintitulé:Modihibed-dholma
oumonawwircd-dliou(Celuiqui chasseles ténèbreset qui fait resplendir
la clarté).Sur ceparcheminétaienttracéesdesfiguresreprésentantlessept
cieux,l'imagedesdeuxgrandsastresbrillantset lescinq astreserrantsqui
suiventune route opposée.Chaqueciel était entouréd'une légendeécrite

avecdesétoiles"*.

Puisje visun vieillard,le plusbeaudes hommes,assisdansune chaire;
il était revêtude vêtementsblancset tenaità la main une planchedela

chaire, siy laquelleétaitplacéun livre.Devantlui étaientdesvasesadmi-

rables,lesplusmerveilleuxquej'eussejamaisvus.Quandje demandaiquel
étaitcevieillard,on merépondit: *C'estHermèsTrîsmégiste,et le livrequi
estdevantlui estun de ceuxqui contiennentl'explicationdessecretsqu'ila

('•Cepassageestàmoitiéeffacéetparsuite
trèsobscur.

MCeblancreprésentetroismotsquipa-
raissentsignifier«etquiespèrentenceuxqui
lesontprécédés».

I1'J/Cteitedonneiciunmotquel'ontra-

duithabituellementpar«phare».Latradition
sembleavoirconfondudeuxédificescélèbres
d'Alexandrie,lePhareetleSérapeum.

WCemot«étoiles»doits'entendresans
doutedesfiguresquisonttracéesdanslescer-
clesreproduitsci-après.
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cachésauxhommes.Retiensbientout ceque tu voiset retienstout ce qm-
tu lirasou entendras,pourle décriraa tessemblablesaprèstoi.Maisne va

pas au delà de ce qui t'auraété ordonné,lorsquetu voudrasleur expliquer
les choses;ce seraagir dans leur intérêtet te montrer bienveillanta leur

égard.•

Voicice qu'ily avait tout d'abord: desfiguresdo cercles(l\ autourdes-

quelsil y avaitdes inscriptionsainsi tracées:

(Kn margele manuscritcontientleslignessuivantes: J'ai trouvéune se-

condecopie,danslaquelleétaientdescerclesentourésd'uneinscription.On

trouveracelte inscriptionindiquéeen marge.Il y avaitsept cerclescorres-

pondantau premier firmament,au second, au troisièmeet ainside suite

jusqu'auseptième.Au-dessousde chaquecerclese trouvaientdeslettressans

pointsdiacritiquesquej'ai reproduites.)

(,J Cesfiguressontpresquelesseulesqui
existentdanslesmanuscritsarabesquenous
avonseusentrelesmains.—Cesontaussiles

seulesquirenfermentlessignesalchimiques
grecs,ceux-cin'esistantpasdanslesautresma-
nuscrits.Lessymbolesdel'oretdel'argentsont
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Définitionde la pierrequin'estpaspierre1",ni de fanaturede la pierre:

c'estune pierre qui est engendréechaqueannée(s);sa minese trouvesur

lessommetsdesmontagnes(î).
C'estun mineraiwcontenudansle sableet dans les rochesde toutesles

montagnes;il se trouveaussidansles matièrescolorantes,dans les mers,
danslesarbres,danslesplanteset leseaux,et toutcequiestanalogue.Des

que vousl'aurezreconnu, prenez-leet faites-ende la chaux. Extrayez-en
lame, le corps et l'esprit;puisséparezchacunede ceschoseset placez-les

facilesàreconnaître,ainsiqueceluidumercure
(ccrHen*7),quoiquelesIroisportentégale-
mentl'épilhètejaune.—Lesymboleforméde
troispointsetdetroislignesconvergentesparaît
êtreceluidel'arsenic(sulfuré); lesmotsblancet
rouges'appliquenteneffetà l'actioncolorante
dececorpssurlesmétaux.Enfinlessymboles
dui' cerclecontiennentlessignesducuivre,
defétain,et uneautre,àgauebe,difficileà
interpréter.

'" Coll.desAleh.grecs,trad.,p.laa,i3o.
WIbii.,trad.,p.135.
MCettephrase,ouplutôtsonéquivalent

développé,setrouvedansComarius(Coll.des
Alch.grecs,trad.,p.282).C'estuneallusion
à lasublimation.

WOnpourraittraduirelittéralementces
mots:tunminerait,partdessouchescreuses»,
c'est-à-direlapartierestéeenterred'uneplante
qu'onauraitfauchée.
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rliacuncdans le vaseconnu qui lui est attribué. Mélange/,les couleurs,

commele font lespeintrespour le noir, le blanc, Injaune cl le rouge,et

commele fontlesmédecins'1'dansleurs mixtures,où entrentl'humide,etle

sec. le chaudel le froid, lomouet le dur, de façona obtenirun mélange
bien équilibré,et favorableauxcorps. Cela se fait à l'aidede poidsdéter-

minés,selonlesquelssecombinentleschosespondérées;puison confonden

une seulelesqualitésdiverses.Je viensde vousen donner un exemple;je
vousai enseignélesprincipescertainset les mystères,en lesdégageantdes

énigmesdanslesquelleslesAnciensles avaientenveloppés.Nevousécarte/,

pas «lela descriptionqui se trouve dans le volumequi a pour litre .

ModzHbcddholmaoumonawmred-dhou.

(Knsuiteil y avait les figuresci-dessous<-'qui entouraientle manuscrit

dansle senstic la longueur):

'•>Coll.desAlch.grecs,Irait.,Démoerite,
p.5o,n*t4-Lacomparaisonaveclesprocédés
despeintressetrouvedansunautrepassage,
p.24o.—VoiraussilaKr'rotakis,oupalette
[Introd.à laChimiedesanciens,p.lia, »44
etsuiv.J.

'*'O.sfiguressontlesseulesquenousayons
rencontrée?dansnosmanuscritsarabes.Ilest
faciledelesinterpréter.—La(ig.i représente
unalambic(voirIntrod.àlaChimiedesanciens,
p. i36,16»,i6i; Traitéd'Alchimiesyriaque,
p.108et119;Transmissiondelasciencean-
tique,p. I5I,161).—I*afig.aparaîtrepré-
senterunappareilà kérotakis,analogueàce-
luidelafig.ai del'Introd.à laChimiedes
anciens(p.143etsuiv.).Cetappareilaprécédé

l'aludel(p.115)et il avaitdéjàdisparunu
XIII*siècle.Sondessin(p.i46, 16a,169et
173)réponddoncà unetraditionantique.Voir
aussiTraitéd'alchimiesyriaque,p. 117.—I.a
fig.3représenteunesimplechaudière,pour-
vuederebords,analogueà laportiony dela
fig.44[Introd.à laChimiedesanciens,p.171),
laquellerépondàlaportioninférieuredel'alu-
del(p.17a).Maisellepeutaussiexprimerun
appareilindépendant,fonctionnantisolément,
commele bain-mariedeYAlchimiesyriaque,
p.113.VoiraussiTransmissiondelasciencean-

tique,p.15o,fig.I bis,etp.156,fig.XVI,etc.
—Lafig.4estunefioleàdigestion,chauffée
surunbaindesable,oudecendres,analogueà
celledelafig.37delapage1G1[Introd.à la

7ALCHIMIE.— m, 2epartie.
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Quandj'eus Unid'examinerces figureset quej'en eussaisilesqualitésse-

crètes,ji' me penchaipourlin;ce«fiiocontenaitle volumequ'Hermèstenait
à la main. J'y \is la descriptionde deux hommes,dont l'un no sondait

qu'auxliionsde ce mondeil à sesjoies; taudisque l'autre n'axaitsouci(pic
de la vertu, de la sagesse,de la paixet du bien(l',conformémentauxprin-
cipesde la religionrévélée.Chacund'euxcroyait êtredans la bonne\oie,
l/un s'appelaitThalha menlil-llokama (il s'est inclinédevantles philo-
sophes);c'était l'homme vertueuxet spiritualiste;quantà l'autre,je ne sus

pointsonnom. Ils avaientdiscutéentre eux sur ww question.I<cspiritua-
listeavait«lità l'autre : «Ks-tucapablew de connaîtreton âmed'unema-
nière complète!'Si tu la connaissaiscommeil convient,et si tu sa>aisce

qui peut la rendremeilleure,tu seraisaptea reconnaître«pielesnomsque
lesphilosopheslui ont donnésautrefoisne sont pointses nomsvéritables.*

Quandj'eus lu ces motsdansle volume,je frappaimesmainsTunecontre
l'autreet m'écriai: «0 nomsdouteuxqui ressemblezaux noms véritables,

qued'erreurset d'angoissesvousavezprovoquéesparmileshommes!»Alors
il me semblaqu'un angeme répondait: «Tu as raison;telle a étél'oeuvre
des philosophes,et c'est la ce qu'ils ontmis dans leurslivres;car l'un l'a

appeléela .Magnésie;un autre, dansson livre, l'a nomméele grandKlec-

trum(3);un troisièmelui a donné le nom du grandAudrodamas;un qua-
trième, llarchqal; un cinquième,la pierre de l'eau de fer;un sixième,(la
pierre) plus précieuse(>)que l'eau d'or. Knfinaucun philosophen'a voulu

accepterla dénominationdont s'étaitservisonprédécesseur,pour désigner

l'opération.Sans doute la choseétait la môme,identiquesétaientlesvoies
et moyens;mais la divergenceportaitsur l'appellation.Chacundeceuxqui
étaientarrivésau sommetde la scienceprétendaitformulerune.dénomina-
tion d'originedifférentede cellede sonconcurrent,et c'estpour cettecause

(pie la confusions'est accrue.On a agi de mômepour l'opération,lescou-
leurs et les poids.Usont troublétous ceuxqui, aprèseux, ont suivileurs

Chimiedesanciens),et à lafig.38(àdroite)
delapageiC3.VoiraussiAlchimiesyriaque,
p.109,fig.a; p.n3, fig.5; Transmissionde
lascienceantique,p.\h\, fig.XI,etc.

''>Lesdeuvmotsdute\tesontespacesd'un
demi-centimètre,cequipermettraitdesuppo-
sericiunelacune.

WIcideuxmotsillisibles.

Wl.ctexteporteFlodzinosouQalod/inos:
cequipeutêtreidentifiéavecl'Klydrionou
Chelidoinc,motssynonymesd'elcclrumou
asem.

l,JLemot•'oiia»,dontlalectured'ailleurs
n'estpascertaine,«!tanllenomd'uneidole,
il seraitpermisdetraduire: 1LTozzadel'eau
d'or»..



THMH-CTIOY M

doctrinescl lesont induitsen «loute;si bien«piela plupartontnié «pietout

celafut une chosevraie"-1.»

J'interrogeaiensuite ce personnagesur la raison <piiavait ainsi cor-

rompu les «euset les avait induits en erreur. || me répondit: «Tu as le

\oluine «levantloi, lis-le et tu y trouverastout ce «pieje t'ai enseigné.»

.le lus alors le traité sur l'eau «lesoufre'-*.Je croyais, sans le moindre

doute, comprendrele sens «lece que je lisais.«IVnsez-vous,lui «lis-je,

«pie.tout cela soit évident?— Dieu nouspréserve«lel'erreur!sWria-t-il:

tout ce qu'ils ont exposéest exact, et ils n'ont pas dit autre choseque
la vérité; maisils ont employédes noms«piiont pu établirmie confusion

au sujet de la vérité. Les uns l'ont désigné d'après son goût, d'autres

d'aprèssescaractères,ousonutilité, sanss'inquiéter«lecequi étaitau delà.

Sache,à CratèsKs-Semaoui(le Céleste),qu'il n'estpas un seulphilosophe

qui n'ait fait tous ses effortspour démontrerla vérité. La diflicullé«pt'iU
ont trouvéeà éclaircirces chosespour les ignorants, les a cntiaimis à

la prolixité.Aussiont-ilsdit ce qu'il fallaitet ce qu'il ne fallaitpas. Les

ignorantsont traitéà la façond'unjouet ces livresqu'ilsavaiententre leurs

mains; ils les ont tournés en dérisionet les ont ensuiterejetés comme

funestes,rebutants, attristantset dérisoires,en ce «pii touchela connais-

sancede lu vérité.— Comment, lui réplûpiai-je,ne serait-onpas rchulé

par la lecturede ces livrescl de cesvolumes,dans lesquelson trouve«les

motsqui semblentdire lesmêmeschosesetqui«lilTcrentcependantdansleur

application.On est troublé de ne pas savoir quel est le sens qu'il faut

adopter,ou la leçondont on a besoin.— Je vaiste dire, ù mon lils, me

répondit-il, d'où viennent ces erreurs et ces ennuis funestes.Tous les

hommesappartiennentnécessairementà l'une«lesdeuxcatégoriessuivantes:

la première comprend tout individudont l'esprit est unupicmcut«lirigé
vers la sagesse,la recherche de la science, l'enseignement«leslois «les

natures,lesaffinitésde cesdernières,leursavantageset leursinconvénients.

10Cesexplicationssontconformesàlavieille
traditionégyptienneclalchimique.VoirPa-
pyrusdeLeydc,Introd.àtaChimiedesanciens,
p.10:«Lesnomssacrésdontseservaientles
scribessacrés,afindemettreendéfautlacu-
riositédu vulgaire»;ainsiquelanomencla-
tureprophétiquedecePapyruscl doDiosro-
ride.—Svnésius,CollectiondesAlchimistes

grecs,trad.,p. 63,surtesnomsmultiples,
p.6î : riennedoitêtreexposéclairement,sauf
autinitiés.—Surlesénigmesmystiques,Dé-
mocriteà Leucippe,CollectiondesAlchimistes

grecs,traduction,p.07.Voiraussip.48et53,
etOlympiodore,p. 86,leChrétien,p.3oS,
etpassim.

;I>Oul'eaudiwne,engrec.

7-
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(Icluiqui appartienta cellecatégoriese préoccuped'avoirdes livres, de.les

ivrherclier,de vouersonesprit, sonâmeet soncorpsa répandreles notions

qu'ilsicnf'-rment.Quand il y trouvequelquechosede clair et de précis, il

in remercieDieu; s'il y rencontreun point obscur, il fait tousses eflbrts

pour ru avoirune idéeexactepar sesétudes,arriver ainsiau but qu'il s'est

proposéet agir en conséquence.
«Dans la secondecatégorie,on rangeral'hommequine songequ'à son

ventre, qui ne s'inquièteni de ce monde, ni do la vie future; celui-là,les
livresno fontqu'accroîtreson ignoranceet son aveuglement;aussidoit-il

nécessairementêtre lourdd'espritet le devenirdoplus en plus.»
«Vousave/,raison, lui dis-je,et vosparolessont exactes,»Puisj'ajoutai :

*Si tous m'yautorisez,je vousexposeraice que je comptefaireavec cette

science merveilleuse,pour ceux qui viendront après moi. — Dis, me

répondit-il.»Quandje lui eusexposémesidées,il souritet il ajouta: «Tes
intentionssont excellentes,mais ton âme ne se résoudrajamais à divul-

guer la vérité,a causedes diversitésdes opinions et des misèresde l'or-

gueil"'. — Prescrivez-moi,réparlis-jc,jusqu'à quel pointje doisaller.»
«Kcrisceci, me dit-il: Prenezdu cuivreet ce qui ressemhleau cuivre,

le poidsde deuxmenn;que la matièresoit brute et n'ait subi aucune pré-

paration.Prenezégalementlemômepoidsde mercureet de cequi ressemble

au mercure, lesdeux matièresblanches,brutes et non préparées,pareille-
ment. Tousceuxqui viendrontaprèsvousne saurontpas reconnaître«pie
ce. sont «lesesprits, si vous ne les avez pas désignéspar leurs noms.

1/hommefaibleet nonsagacequi liracela, prendra desespritsfaibles,qui
ne pourrontpas supporterle feu, qui n'aurontaucuneforce, et qui seront
dévoréspar le feu durant l'opération.Comme il n'obtiendrarien, son an-

goisseet son aveuglementne ferontque s'accroître,attenduqu'il aurait dû
suivrece préceptedesAnciens: rendezlescorps incorporels®.Sachezque
le cuivrea, de mêmeque l'homme,une âme, un espritet un corpsW.Ne

parle pas dans ton livre dessoufressecs, ni des arsenicset autreschoses

semblables;cardans toutescessubstances,il n'y a rien de bon. Tu le sais

':)Lemoltraduiticipar•orgueil• signifie
également•soufre»,etlemotrenduparimi-
sérable»pourrait,enétantlud'uneautrefa-
çon,avoirtasignificationde•sédentaire».

'•*'Coll.îlesAlch.gr.,tad.,p.i»,loi.ni.

WCollectiondesAlchimistesgrecs,trad..
p. Gj,d'aprèsSynésius,p.a8;—Otympio-
dorc,p.i»3,I5Ï; —Comarius,p.a83.—

Originesde l'Alchimie,p. 376,d'aprèsSté-
pliauus.
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d'ailleurs,car le feu K'Sdé\ore et les brûle; on nVn peut ivliivr aucun

profil.Quanta notre soufre,«lotittu aurasà parlerilanston liuv, c'estun-
soufrequine lirùlepas'') et que le.feu ne peut dévorer,maisqui se volati-
lisesous l'actiondu feu. (l'est pourcelaque les Anciensprétendaient(pie
lessubstancesqui se volatilisaientcontenaientl'esprittinctorial,en même

tempsque la fumée.1-'.Demêmel'eaucomposéen'estparfaitequ'àlacondi
lion d'êtrepareillenu mélange(précédent).Tout ceciest extrait textuelle-
mentdu livre.

«Cesespritstinctoriaux, susceptiblesde se \olatiliserpar factionde la
chaleur intensedu feu, lorsqueles corps sont blanchis,il convientde les

ajouterauxespritstinctoriauxqui proviennentdescorps,dont (lesderniers

esprits)ont été extraitspar volatilisation'3. C'est ce produit qui, avec la

permissionde Dieu, fera revivrelescorps"1,lesamélioreraet leur rendia

l'étatparfait(pie vouscherchezà leur donner.«

Je demeurai stupéfaitd'admiration.Il me répéta alors ses paroleset

ajouta: «RédigeIon livred'aprèslesinformationsqueje t'ai données;sache

(pieje suisavectoi et queje ne t'abandonneraipas, tantque lu n'auraspas
achevétonentreprise;elle te vaudrala faveurde Dieu.Sacheaussique la
combinaisondescorpsn'alieuqu'autantque lescorpsprésentententreeux

une certaineaffinitéde couleuret de goût. Tu les fais fondreensemble,
afinqu'ilssemélangentet deviennentun liquidehomogène,lequels'appelle
alorsl'eau de soufrepure : elle ne renfermeplusaucunmauvaisprincipe.
Voiciun mystèreéclairci.

«C'estavecceltesubstancequel'onfaitlesoufreseci5',(pielesphilosophes
ont appelérouilleet fermentd'or"!, or à l'épreuveî~\et corail d'or(Si(mot
à mot : or de pourpre).Maiscelane peut avoirlieuque quandle mélange
des corpsa constituéunesubstancehomogène;alorsil s'appellela choseex-

cellenteet il reçoitplusieursnoms.Kcristout ceci, afind'obtenirle molyb-

'•>I.csoufreincombustible[Coll.desAlch.
grecs,p.47,n*6;p.373etp.si 1.—Traite
ilAlchimiesyriaque,p.3i, iv,etnoie5).

i*lColl.desAlch.grecs,trad.,p.137,n°IÏ ,
etp. 79,n'8.

WIbid,,Irait.,p. 190et 193,et surtout
p.î4l, 3^2.

l*'Ibid.,Irad.,Cotmrius,p.a8f.
'5)Ouincombustible(\oirplusbaut).

WOuliquided'or[Coll.desAlch.grec*.
trad.,Ixjiique,p. 17),lesdeuxmoisgrvt»
Çi'fàjjetÇvpcpétantpres.juolesmêmeset la
confusionayanteu lieucheilesalcliimisds
syriaque»[Alch.syriaque,p.aa).

MI,emotarabesignifielittéra'ement•aus-
tère».

WColl.desAlch.grecs,IraJ.,Ui'mocrile.
p.1G,Go,74.



5'i TIIAITKS D'AI.C.IIIMIKAllAHK.

dorhalque', eu qui résidetoutevertu secrète.Néanmoinsje suisd*a\isque
lu n'inscritespoint toutescescombinaisonsmultiplesdansun livredestiné
à ceuxqui viendrontaprèstoi; car toute l'iruvreest contenuedans le seul

mnryhdochalque.»

Lorsqu'ilm'eut l'ailbiencomprendretoutesceschoses,il disparutetje
revinsà moi-même.J'étaiscommeun hommequi se réveillu I»tète,lourde
et trouhlé par son sommeil.Deuxchosessurtout m'avaientfait une vive

impression: la première, c'estqu'il m'avaitdétournédu projet d'écrire le
li\re que j'a\ais conçu; la seconde, c'estqu'il n'avaitpas achevésou dis-

cours, avantde disparaîtreà mesyeux.
Alorsje demandaia 1'KterueldesKtcrnelsde merecommanderà cetauge,

de tellefaçonqueje pusseacheverd'obtenirdelui lesrévélationsqu'il avait
commencéessur la naturedeschoses.Je me mis à jeûner, à prier, à rester
en contemplation,jusqu'àce qu'enfinl'angemapparut(encore)et me dit :
«Tu saisque quandnousparlonsde ouara<j(non?)monnayé'-',nousvoulons
seulementindiquernotre argentet notre or. Quandcessubstancessontmé-

langéesdanslevaseet qu'ellesblanchissent,nouslesappelonsargent; nous
lesappelonsor, lorsqu'ellessontrouges.Si on y ajoutedu soufreet quel'on
travaillele produit, nous lui donnonsalors le nom de fermentd'or, ou

quelquenom de ce genre.
«Kcris: Prenezles minérauxen poidsvoulu;mélangez-lesavecdu mer-

cure et opérezjusqu'àce que le produitdevienneun poison'
3'

igné, et vous
aurezce que nousappelonsdu molybdochalqucW.Quand lescorpsauront
été brûléset qu'ils serontfixés,nousappelleronsle produitdu soufresec'-5'.
Alorsil produirade l'or pur*

6!et teindral'argenten or. (Nousn'entendons

pasparler icide l'argent duvulgaire,maisde l'argentcombinépar lesphi-
losopheset auquel seulnousdonnonsle nom d'argent[ouaraq].)Si nousy

!"Coll.desAlch.grecs,Irad.,Démocrite,
p. 49;Oljmpiodore,p. 101,i5i, 184,et
surtoutp.18S,190,193.Voiraussip.407.

l!>Ils'agitdei'asein,désignésouslenom
greciariftoi;Introd.à la Chimiedesanciens,
p.6a.—Ilestremarquablequercmotsoit
traduitfréquemmentchezlesplusvieuxalchi-
misteslatinsparniimmtu(Transmissiondela
scienceantique,p.361,note6;p.a66).

!J)Poison= lis—tiraslatin;la•prépara-
tionignécideMarie(Coll.desAlch.grecs.

p.111,191);medicinaouremédiantdesalchi-
misteslatinsdumoyenâge.C'étaitl'agenttinc-
torialparexcellence.Surlessensmultiplesde
cemotetdumotiosw,voirIntrod.àlaChi-
miedesanciens,p.a54etp.1$.

i*>Coll.desAlek.grecs,trad.,p.188et1g3.
WOuincombustible(voirplushaul).
i') Leleitcdecettephraseestsiincorrect,

qu'onn'enpeutfixerlesensaveccertitude.La
traductionciltransformeral'orenorpur»est
trèsadmissible.
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ajoutonsle restedu poison, il teindra l'or, et ce nusera pas l'or iln vul-

gaire, mais la combinaisoncjni teint en rougeet (jue nousappelonsor.

Nousvousindiqueronslespoidspluslard.Quant auxcorps,ilsont tousune
ombreet une substancenoire'",qui se trouventa la surface,danstous le*

métauxqui lespossèdent.Le mercure,connuetous lesautrescorps,a une

ombre,et une substancenoire.Il convientd'en extrairecette,ombreet cette

substancenoire,commeon lesextraitdesautrescorps.»

Je lui demandaicommentnous pourrionsextrairel'ombredu mercure.

Il me répondit: *V,nlomélangeantaux autrescorps, caralorsil est blan-

chi. — dominent cela? lui dis-je, puisqueles philosophesdisentque !<•

mercureseulestcapablede blanchirlecuivre.— Ilsdevraientplutôtdire,

répliqua-t-il,que le mercureestblanchi;car les corpsqui résistentau feu

ne laissentrien dégager,et il n'ya (piele mercurequi se dégageet se vola-

tilisesous factiondu feu.Lorsqu'ilestextraitau moyendu feu, il se vola-

tilise,et les autrescorps résistentau feu.Si vousremettezcescorps sur le

feu, aussitôtqu'ilsy auront été remiset que (le mercure)se seramélangé
à eux, on aura un corpspur, car il demeureraaveceux.Lesesprits,sous

l'actiond'une chaleurviolente,se dégagentde ces corps, et cescorps de-

viennentmorts, sansesprit, puisqu'ilsont subi lavolatilisation.Si on rend

auxcorpsleursesprits,ilsredeviennentvivants'21,d'estpourcelaque lesAn-

ciensont dit que lecuivreavait un corps et une àme. Pourtantcertaines

personnesont cherchésonesprit, et pour celaellesont opérésur lecuivre,

afind'en faire un corps fort, capablede teindre-51et résistantau l'eu, des

personnes-làse sont laisséséduirepar'*' lorsqu'ellesont voulutrans-

formerles espritsen corps, sansl'aided'un corps. Personne,en effet,n'a

jamaisvuune âme qui fût fixéeautre part que dansun corps, niun corps

qui existâtsansâme.Le corpssansâmeest incapablede se mouvoir,d'en-

gendreret decontracterunion.
«Sached'une manièrecertaineque tous lescorps renfermentdes impu-

retés,et(piclesimpuretésdestroiscorps'51ne peuventêtre éliminées,qu'au

'' Cuivresansombre{CollectiondesAl-
cliimistcsgrecs,traduction,Dcmocrilc,p.4<»el
»44).

<5'Cf.lesvisionssymboliquesdeZosimc,
CollectiondesAlchimistesgrecs,trad.,p.11g,
n°4; J>.ia3,11°*»5 lalin;p.137,u"1;la
résurrectiondesmortsétendusdansl'Iladès,

Comarius,p.281,283,etsurtoutp.281-281;.
iJ)Coll.desAlch.grecs,trad.,p.i53,i3G.

n'205p. a44.
MLemotnontraduiticiestprobablement

d'origineétrangère;ilsembleêtrelenomd'un
certainalchimiste,ouphilosophe.

WPlomb,étain,cuivre?
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tantqu'on les mélangepour on réaliserla \olatilisatton.I.e feu les nettoie

pour ainsi «lireet éliminela partienoiro;car un feu dont la chaleur est

criiiveiiahleiuciitdirigée,nettoielescorpset losépure, (l'est le feu seul(jui
les nettoie,les épure, les améliore,los affineet les fait devenirblancset

rouges.Maisil romient que je t'indiquecombiende fois il faut remettre
du mercuredanslescorps.

— Dites-lemoi, je vousprie, m'écriai-je.'—

Les Vucieiis,me réponditil, ont dit «piele grillageavec le,plomb et le
soufreconstituaitune premièreforme;de grillage;le grillageavec le mer-

cure, la seconde.Puis ils ont ajouté: remette/,les lamesdans la solution,
afin d'en fairesortir les impuretés: ce sera la troisièmeopération.Broyé/,
avecle mercure, ce sera la quatrième.Pilezavecdu miel et du collyre,
ce sera la cinquième.Pilezavecde la litbarge,avec du miel, ce sera la
sixième.Pilez\''oz:ad'or avecde l'urinede veau,ce serala septième.» Puis
il ajouta: «Quantà moi, j'estimequ'il faut remettre lescorpsdans la solu-

tion; car pluson lesy met et plus on lesy laisse, plus ils acquièrent«le

beautéet d'aptitudeà la teinture.Or il faut toujourschercher le mieux,

quandcelaestpossible.Je viens«lete révélerdes chosesqui, je le crains,ne

pourrontcire comprisespar l'intelligence,la sagacitéet la science«leper-
sonne.

«Quantau*nomsquelesAnciensontdonnés,comme,par exemple,ceux
«lecuivre, d'argent, «lechair, «lemolyb«lochalque,d'or, «le Heur«l'or,«le
corail «l'or,ce sont là des dénominationsqu'ils ont crééespour désigner
l'élixir.Ilsont vouluainsi indiquerchacunedescouleursque prend l'élixir,
et ils ont suivijusqu'aubout l'ordredanslequelellesse produisent.Chaque
fois(ju'onaugmentaitla fluidité1"du mélange,une nouvellecouleurétait

déterminée;à chaquechangementde couleur,ondonnaitun nouveaunom

au mélange,et sapuissancetinctorialeaugmentait.
«Aussiles livressecretsdesphilosophesfont-ilsnommé«l'abordplomb;

puisquand il a été cuitet que lenoir ena été extrait,on l'aappeléargent;
ensuite,lorsqu'ila ététransformé,cuivre.Quandon a versésur ce produit
«lel'humidité,aprèsla rouille; lorsquel'on a éliminéla matièrenoire dans

la partierouilléeet qu'ona vu apparaîtrele jaune, on lui a donnéalorsle

nom «l'or.A la suitede laquatrièmeopération,nousl'avonsappeléferment

d'or; à la suitede la cinquième,or à l'épreuve;à la suite de la sixième,

" Oul'Intmidilé.
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corail d'or (or do pourpre);enfin a la suiteîle la septièmeopération,eVsl

l'rruvrcparfaite, la teinturepénétrante.
«Touscesnomsne s'acquièrentquesousl'inlluencedu feu, et c'estgrâce

a lui «pieles opérationsengendrentcesqualités,qu'aucuneteinturene dé-

veloppea un si haut degré, ni avecune telleintensitéet qu'onnosaurait,
sansillusion,chercheraobtenirautrement.Si lesgensconnaissaientlapuis-
sancenécessairepour formerla meilleurequalité,ils sauraientqu'uneseule

matièrepeut donnernaissanceauxdixproduitsdénomméspar lesAnciens.»

«Montrez-moi,lui dis-je, quelleest cettematièreuniquequi produitles
dix. —-Sache/, me répondit-il,que lesdix qui peuventêtre ainsi formés

répondentaux dixnomsqui ont été établisparDémocrite,et pour chacun

desquelsil a déterminéuneopération.Quantà la matièreuniquequia plus
d'effetque lesdix, lesphilosophesont refuséde lui donnerun nomparti-
culier; mais lui en eussent-ilsdonnéun, que cela n'auraitpas permisd'en
tirer profit : car ils n'ont point indiquési la matièreétaitcomposée,ou

simple.Celui qui voudra se servirplus tard de la propriétéde cette ma-

tière, devradémontrercommentelleest composée,et pourquoi,malgrésa

composition,elle est appeléeunique11.C'estainsique leslaits ne portent

qu'un seul nom, bien qu'ilsrenfermentquatre natures,qui assurentl'exis-

tence de leur corps et de leur esprit; ils n'ont qu'uneseuledésignationet

une seule nature. Les philosophesont procédéde cettefaçon: ils ont mé-

langéleursingrédientset lesont combinés,de manièreà obtenirun produit
homogène,auquelils n'ont donnéqu'unseulnom.On assurequ'ilsont fait
serment(2)entre eux de ne jamaisfaire connaîtrecette choseà quelqu'un
qui ne fût pas des leurs. — S'ilsont juré, repartis-je,de ne point divul-

guer cela, pourquoiblâment-ilsles genset leur reprochent-ilsleur défaut

d'intelligence,leur incapacitéà trouverla vraievoiede cette science;pour-
quoiblâment-ilscesgensd'entreprendredesrecherchessurun sujetdont ils
n'ontvoulu leur donneraucunenotion?»

«Ne t'ai-je pas dit, me répondit-il,que le maître de Démocritene lui

avaitpas enseignéla combinaisondesmatièreset qu'il l'avaitlaissédansun
doutepoignantà cet égardW.AussiDémocritedut-ilétudierleslivres,faire
desrecherches,multiplierlesexpérienceset lesinformationset éprouverde

WColl.desAlck.grecs,trad.,p. 37,387,
392,n*a; p.3gg,etc.

Mllid.,trad.,Serment,p. 29.

ALCHIMIE.— m, 1' partie.

(J)Allusionà unpassagedutraitédeDé-
mocrite.Collecl.desAlchimistesgrecs,p. 44,
n*3.
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gravesdéboires,avant d'arriverà la voiedroite.D'aprèsce qu'il raconte,
il ne.trouvarien de plusdifficileque «l'obtenirle mélangeintime, propre
à réaliserla combinaisondesmatières"5.»Je lui disensuite:«Laisse/,do'càté

lesdétailsaccessoires;hatez-vousde décrirele Imtet soyezbrefdans votre

discours;éeaitez-cntoute longueuret touteamplificationqui ne seraient

point nécessaires.• Il me répondit: • L'opérationfera blanchirlo cuivreà

l'extérieuret égalementa l'intérieur; de mémoqu'il est rouillé extérieur
rement, il serarouillé intérieurement;enfintout ce qui brillera a Texte-,
rieur brilleraégalementà l'intérieur'2'.— Klquandil brilleratant à l'inté-
rieur qu'à'l'extérieur?»m'écriai-je,pour essayer«lel'entraînerà éclaircir
toutesceschoseset à me lesexpliquer,la conversationéchangéeentrenous
me conduisantenfinau but queje m'étaisproposé,età l'espérancede tirer

profit de l'occasion.— «Je t'ai seulementenseigné,me dit-il, que lasub-
stanceblanchiraet rouillera,puis qu'ellese volatilisera.Or il faut que!tu
sacheségalementque le but principalest d'obtenir'la rouille;.'quand ce
résultatestobtenu, tu aurasle commencementde la préparation,c'est-à-
dire la teinturefugace.,

«Toute combinaisonest forméede deux composantsaptes à s'unir. Par

exemple,l'hommeet la femmesont des élémentscomposants;s'ilsse réu-
nissentet qu'ils s'accouplent,Dieu fait sortir d'euxun enfant, et celaen
vertu de l'attraitque Dieu a mis dans chacund'euxpour l'autre; en sorte

qu'ilssont nécessairesl'un à l'autreet qu'ilséprouventde la joie à seren-
contrer.Telleest lascionecde la choseuniqueet sadémonstration'^.»

»l'ar ma vie!m'ecriai-jc,vousvenezdein'expliquerclairementlamatière

uniqueet de mela démontrer.Vous'prétendezdoneque la matièreunique,
bienqu'ainsiappelée.,estforméede diversesmatières,et que c'est,unecom-

binaisons lorsqu'onopère surelle,ellepassed'unecouleurà une autre cou-
leur.»—-Hrépondit:«Ainsileplombn'apaslà mêmeénergiequelalitharge
et ne produitpas lesmêmeseffets;la litharge,à sontour, n'a pas lamênie

puissanceque la céruse, qui, elle-môino,n'agit point à l'égaldu minium.
Cesquatrechoses 1̂

proviennentd'unematièreunique, qui estle plomb,et

" Collectiondes'Alchimistesifrecs,Irad.,
p. 5o,53.- i . . ii. ,

•')Cesphrasessontàpeuprèstraduitestic
IVniorrïle,(ioll.'desAlch.grecsïIrad.,'\>.5i.
— VoiraussiTraitédAlchimiesyriàgu*,p. i,

>''Coll.desAlch.grecs,trad.(Lettred'hisi

llorus),p.33,n*7.Parlemâleetlafemelle,
l'oeuvreestaccomplie,p.147.—Olvmpiodore,
p. 101.—Inlrod.à la Chimiedesanciens,
p.161,légendedesfigures.>'

WVoirOlympiodore,Coll.des.Alch:gcecs,
Irad.,p.106,n'47.
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cependantchacuned'ellesa soncaractèreparticulier,sonénergiepropreet
sesqualitésqui se développentsous l'influence«lu feu. l,es gens qui ont

l'espritsubtilet l'intelligencepénétrantecomprendrontle sensclosparoles
queje viensde «lire.Qiiantaux ignorants,ils me traiterontd'imposteur,
parceque leur compréhensionno leur permetpasd'atteindreà laconnais-
sancedo ce que nous venons'd'exposer.Ilsnierontdonc la vérité,ils pré-
tendrontque le verne devientpas serpentet que le serpentne devientpas
dragon.Or.voussavezquel'animal(symbolique)sur lequelopèrentlesphilo-
sophes,est une "certainechose,qui de verdevientserpent, et de serpent,
dragon.Kn effet, au début de l'opérationle corpsest brillantcommede

l'argent,dur commede l'or, et tantôt rougecommedu minium, tantôt
iioincomnie lesténèbres.'Celuiqui traite tout celade fable'"et qui pré-
tend'*21

que ce que vousavezécrit dansce livre n'est fait (piepour donner
lechangesur lesobscuritéset lesénigmesdesouvragesdes Anciens,en les

imitant;il est vraimentbien étrange(piecet hommen'aillepas trouverles

gensquiopèrentà l'aide,duplomb,de lalitharge,delacéruseet duminium;
car il verrait alors que tout ce que nousavonsdit est la vérité, puisque
aveapnoseulematièrecesgens-là'ont"faitdes produitsdivers,auxquelsils
ontdonné des nomsdifférents,quoique en réalitétout celafût une même
matière!Il en estde mêmede ceque nousavonsexpliqué.Chaquefoisqu'on
a faitune.addition,on a obtenuune couleurnouvelle,à laquellenousavons
donnélin nom, jusqu'à ce que nousayonsépuiséla sériedes appellations
de cesdiversmélanges.Au début, le corps s'est appelémolybdochalque
et corpsde la magnésie;puis il a pris le nom de plomb,,ou encorepar-
fois de plomb noir, ou de plomb blanc. Or, la chose unique, c'est |r>

plomb(3),dont les Anciensont dit qu'il avait la supérioritésur les dix.
Klleestnéedes combinaisonsde ce principeuniqueque nousavonsappelé
plotrb.»

,• «D'aprèsvosparoles,ôâmevertueuse,repris-je,que convient-ild'extraire

'' VoirlaprotestationanaloguedeDémo-
crite1contrereuiquil'accusentdetenirdes
discoursfabuleuxetnonsymboliques[Coll.des
Alch.grecs,Irad.,p.5i).

I*1Troismotsdecellephrasesontd'une
lectureincertaine..
. (î).Cf.,01)uipiodore.Coll.desAlch*grecs,
Irad.,p,go,n*37,surleplombnoir;p.100,

n"38et39.—Leplombavaitétéenvisagé' à l'originecommeleprincipedelaliquidité
métalliqueet lamatièrepremièregénératrice
desmétaux[Coll.desAlch.grecs,Irad.,p.107
et167),rôlesquiontétéattribuésplustard
aumercuredanslesthéoriesalchimiques.—
Surlescouleursmultiplesdérivéesduplomb,
mêmeouvrage,p.106,n*47.
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de ce plomb : des coulcurs(,),ou des matières(colorables)?— Ce qu'il
fautextraire,me répondit-il,ce sontlesmatièrescolorables,et lescouleurs

auxquelleslesAnciensont donnédes nomsde matières.Ainsiceque nous
nommonscinabre(couleur)n'estpoint le vrai cinabre;il en est de même
desdixnomsdontje t'ai parléet que dominela matièreunique; cessub-
stancesne sont au nombrede dixqu'en tant que noms.Maischaquefois

qu'une de ces dix substancesa acquisune colorationnouvelle,nous lui
avonsdonnéun nom; bien(piecefûttoujoursle mêmeprincipe,c'est-à-dire
leplombdont jet'aienseignélanature.Hcomprenddessubstancesdiverses,

mélangées,accoupléeset intimementréuniesles unesaux autres,de façon
à fournirun tout homogène.Chacunedes propriétéss'estportéesur la sub-
stancequi lui correspondait,se l'est assimiléeet en a fait un tout solide,
nonfugace,qui s'estde plusen plusconsolidé.Telleest la matièreunique
dont je vousai parleet que les philosophesont répartie entre de nom-
breusesopérationsetde couleursdiverses,sanscependantdirejamaisd'ac-

cord(a),ni sur les substances,ni sur les couleurs, ni sur les opérations.
Il en est qui lui ont donné desnomsde substancessolides,et d'autresdes

nomsde substancesliquides.Je t'ai livrétousleséclaircissementsquej'avais
projetéde te faireconnaîtresur ce sujet, en le dégageantde touteslesob-
scuritésdont on l'avaitenveloppé;j'ai écarté, gnlceà Dieu, tous lesmys-
tères(plientouraientlamiseen oeuvrede la pratiquede ce livre,mystères
que lesphilosophesavaiententassésa dessein,pour empêcherd'obtenirles
résultatsindiquésen termesconciset peu intelligibles.»

• Maintenant,dis-je,donnez-moidesexplicationssur celtematièreunique,
que vousappelezplomb; et sur cette eau, c'est-a-diresur l'eauqui en est
formée.Pourquoia-ton nommématièreuniquece produitcombiné?Knfm
mettezle comblea votrebontéen m'expliquauttout cela et en condescen-
dant à mefairedes conh'dencescomplètes(3) Vousaurezdroitalorsà
toute la reconnaissancede la foule des savants,et Dieu,a causede cela,
vouscomblerade sesbienfaits.Surtout,soyezclair.»

«Dans ce plomb, me répondit-il,il y a lesquatre,natures"' analogues

vl)C'est-a-dire<lesmatièrescolorantes.
1,1Conf.Dctaccotdduanciens,dansl'ou-

trage«luChtclicn(Collectiondesancien*At-
chimistesgrecs,traduction,|i.38;,3gg,cl
n*ï.)

t'<Unblanc,laissédanslele*te,nepermet
pasd'établirunsenscertain.

'" Olympiodore(Coll.detAlck.grecs,trad.,
p.91)1surtescolorationsdiverses,blanche,
jauneetnoire,doialélrasomic,p.toi et107.
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à cellesque l'onretrouveeu ce'monde,et lesecretcherché,qui a étélacause
de la mort successivedes hommes.Cesquatrenaturesontdes couleursdi-
verses: l'uneest blanche; l'autre rouge;une autre noiretn.Quelques-unes
se détruisentl'unel'autrequand on lesmélange,pour formerun tout ho-

mogèneoù dominele noir, et le blancse trouvealorsrenfermédans l'in-
térieur de la substance,qui est recouverteet enveloppéepar la couleur
noire.Tel est lecasdessubstancesquenousnommonsplombblancet verre
noir.

«Sached'unemanièrepositive,toi qui as déjà la scienceet la certitude,

que lesAnciensn'ontpas employéladénominationde soleil(or), et cepen-
dant ils l'ont fait entrer dans leurs combinaisons.Kncflet, ta substance
essentielle(pour les teintures), c'est-à-direVénus(cuivre), ne teint pas
avantd'avoirété teinte(2}.Lorsqu'elleest teintesans avoir produitdirecte-
ment de l'or, elle entredans les autrescombinaisons: ceuxqui la possè-
dent, la serrent et la gardent, car l'influencede sa couleurse manifeste
sur les autres teintures.Ils l'appellentl'écrivain,lorsqu'elleest entrée dans
lescombinaisons.L'écrivain,c'estcequi retient toutechose;il faitvivreles

corps et apparaîtreleurs couleurs.Pour moi, j'ordonneà tous ceuxque
j'aime, parmi mes fidèles,mes frèreset mes disciplesparticuliers,de se
contenterde cet écrivain;car aucun des Anciens,connue tu le sais, ne
s'est contentéde cequi vousa été expliqué.»

Pendantque je causaisavecmon interlocuteuret queje lui demandais

d'ajouterd'autreséclaircissementset des notionsprécises,pour servir à la
rédactiondu présent livre, je perdis tout à coup connaissance,après la

disparitiondu soleil,et je me vis commedans un songe, transportédans
un autre ciel et un nouveaufirmament.Je me dirigeaivers le sanctuaire
de Phta, qui renfermeles couleursdu feu. Quand j'entrai dans le sanc-

tuaire, par la porte orientale,j'aperçusdans les cieuxun grand nombre
de vasesd'or; je ne vis personnese prosternerdevanteux, maisseulement
devant l'idolede Vénus.C'estcette idoleen effetque l'on adorait dans le
sanctuaire.

«Qui a fait cesvasesi*»dcniatidai-jc.L'idolerépondit: «Ilsont été faits
aveo le molybdochalquedu Sage.Sache,ô dates, hommeaux nombreux
désirs,que ce n'estni un crimeni un péchépour moi, sije t'enseigne(pie

(" Danstemanuscrit,ilyaisonore»imaistalecturedumotrenduparcelledpittirleestdou-
teuse,l.aquatrièmecouleurseraitlejaune.—;l)Coll.desÂtch,gtcc$,traJ.,p.iH etp<t<itm.
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c'est le plombde TcmtiisleSagequi a servia fabriquercesvases;matslà-

dessus,garde le silence.»Kt il ajouta:«Oui, garde lesecretlà-dessus;car
tous lesphilosophesl'ont gardéavecle plusgrandsoin.Cependant,je puis
t'enrévélerquelquechose,c'est'qu'ilest extrêmementfroidet que lescorps
lui demandentla \ic pour être capablesde'résister à l'actiondu feu(" :

c'estgrâceà lui que lescorps (métalliques)se solidifientet se forment.cil

lingots.» .:,!'.'.'.'

M'adrcssantalorsau firmamentde Vénus,je lui dis.: «Je rendsgrâceà
votre créateur.Cette natureuniquequi .vivifieainsi lescorps.et qui.leur

permetde, luttercontre le feu, n'est-cepas la goiunid?.-1—Oui, répondit'*
elle,c'estla gomme,nonla gommeduvulgaire,maisunegommépurifiée^

impérissable(s).— Je désire, répliquai-jc,[enm'adrcssantà Vénus, faire

connaîtreclairementcettesubstanceà ceuxqui en.ignorentlé secret.Com-

ment pouvez-vousdire une pareillechoseau sujetduplomb,alorsquetous
les livresnousenseignentqu'il faut le transformeren.espritvolatil?-r- Tu

n'asdoiicpascomprislesparolesde Déinocrhe,danslepassagede sonlivre:

«S'il espèreobtenirce qu'il recherche.»S'il n'en était pas ainsi, il aurait
dit : «Leplomb,mélange-leet éprouve-ledans la fusionbouillonnante'5'.Ne

lui faitespointdire des chosesfausses.»

PuisVénusajouta: «Si tu veuxque je t'en disedavantage,sorspar la

porte du Sud, par laquelletu es entré, et pénètredans mademeure.»Je

sortis par la portedu Sudet je rencontraiun grand nombredé femmes:

les unes entraientdans la demeurede Vénus,lesautresen.sortaient:Il y
en avait qui vendaientdes bijoux,d'autresqui en achetaientet d'autres

eulin qui en fabriquaient.H me semblaque j'étaisdansun bazar,très fré-

quente,J'étaissurprisde la quantitédebijouxqui faisaientl'objetdu trafic

et dont la majeurepartie consistaiten bracelets,couleurde pourpre nié-!

langée,et danslesquelsonavaitsertidespierres.Aprèsavoirexaminétout

cela,je visaussidescassettesde femmes,decouleursdiverses,forméesd'or

et du pierreries,et nombrede bagues,égalementornées de pierreries cl

de perles.Cela fait,je me dirigeaiversla demeurede Vénuset j'y entrai;
ceséjourétaittel quela descriptionliesauraiten êtrefaite.Vénusétait au

;|. D'aprèsl'étasius,clansOl)ni|>io(lorf,Co{/.
i/rl1/cA.gr.,traJ.,p.loi ( «lasphèredufeu
«sirc'.'nueetenserréeparcelleduplombn
—p. io3i lOsirist,c'est-à-direle plomb.

•opèrelafixationdanslessphèresdufeus.
'" Surlagomme,voirColl.desAlch,grect,

Irad.,p.i48...
w CoUpellaiion. .1
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milieu dusanctuaire;sa beautédéfiaittoutedescription,et elleétait parée
de nombreuxbijoux,telsqueje n'avaisjamaisMIlespareils.Sur sa têteil

y avaitundiadèmedeperlesblanches;danssamainelletenaitunvase
de 1orificeduquelcoulait sanscessel'argent liquide11'.Monregard était
éblouiet moncoeurtroublépar lesmerveillesqueje voyais.

Ala droitede Vénussetrouvaitun devinde l'Inde,qui lui parlaitsecrè-
tement'àl'oreille.'Jedemandaitout basquelétaitcepersonnage,qui causait
secrètementavecVénus.On me réponditque c'étaitson ministre,quivou-
lait s'associerà ellepour Je m'approchaialors de lui pouressayer
de comprendrecequ'ildisaiten secretà Vénus;il se tournaalors,versmoi,
en fronçantsessourcilset memontrantun visagesévère,puis il me fitsigne
de décriretousles objetscontenusdansle sanctuaire.

A.peine m'étais-jomis en.devôir'dc le faire, que j'en fus détournéen

voyantdès gensde l'Inde qui, tous, sansexception,préparaientleursares

pour^ine.décocher,des,llcchcs.L'un (i'euxs'approchade moi et me don-
nantunepoussée,il me fitsortirdu sanctuaire,en disant: «Non,parVénus!

je ne te laisseraipas écrire la descriptionde ce que.tu as vu dansce sanc-

tuaire, puisquetu as l'intentionde divulguernossecrets.»Puisil seinpara
de moiet mefrappaaveclaplusgrandeviolence,si bien qu'il mesembla,
tant la douleurétait forte, queje me réveillais,tout effrayésur monsort.
Je me sentaisle coeurmaladeet endolori; mesyeuxse fermèrentensuite
sousl'impressiond'uneviveangoisseet je m'endormis.Je venaisd'éprouver
ce quej'awiischerchéa fuir et ce dontje voulaism'nbstenir('2>.

Tdndisquej'étaisainsi,je me sentisenveloppé'd'unparfumdontj'igno-
rais la provenance.Tout a .coup apparut une femmejoyeuse, et qui ne

pouvaitcontenirses.éclatsde rire. KiloressemblaitaVénuspar sa beauté,
et sesamislui en avaientdonnéle nom, empruntéà celuide l'idole;mais
ce n'étaitpas son Véritable.nomet on ne le lui avait appliquéque parce
que Vénusl'avaiten grandeaffection,(lellcqu'onnommeainsidu nomde
Vénuséprouveun tressaillementnaturel,grAceauquelDieuréunit lé bien
et la félicité.Kilom'interpellaainsi : «Par Vénus1ô Cratès,jure-moi que
si je t'informed'où .vient ce délicieuxparfum, tu n'en, parlerasn perT
sonne.-—Aussivrai que j'ai reçu une voléede coups, lui répondis-je,je
te prometsde garder le secretla-dessus.» Aussitôtelle détachade sa taille

t*>Mercure.—',JQuatremol»nontraduits.Lelui"dumanuscritayantIpromédansrc<jui
suitdiversesinterversions,nousl'avonsrétablidanssonordrefiaturrl..
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une ceintured'or, danslaquellese trouvaientincrustéesdeuxpierres,l'une
Mancheet l'autre rouge; sur cesdeuxpierresétaientsertis deuxmorceaux
«lesoufre, qui n'étaient pas des morceauxde (vrai) soufre.«Prends,me

dit-elle, cette ceinture; arrose-laavecla liqueur,jusqu'àce quelle viveet

qu'elle changede nature : alors il en sortira ce parfumque lu viensde
sentir.*

On prétend que la substanced'où l'on extraitces bijouxque j'ai vus
sert (,),et que cettesubstanceéprouvel'actionde l'humiditéet de la

sécheressei2)

Ceciest dit pour celui qui est intelligentet qui comprend'^.
A ce moment,je me réveillaietje me retrouvaià l'endroitquej'occupais

auparavantdans ce ciel. Je vis apparaîtrel'angequi m'avaitpromisde ne

pasme quitter, avantde m'avoirdonnéd une manièrecomplèteet claireles

renseignementssur le sujet (qui me tourmentait).«Retourne,niedit-il,aux

chosesdont tu t'occupaiset achèvela rédactiondu livreque tu as conçu,
afind'expliquerle sens des textesdes Ancienset leurs discoursétranges.
— Parlez, in'écriai-je.— La compositionblanche, me répondit-il,c'est

le corpsde la magnésie;il est composéde chosesfixées,réuniesen une
seulecomposition,de façon i\ formerun tout homogène,que l'ondésigne
par un nom unique : c'est ce que les Anciensappelaientaussile molyb-
dochalquew.Lorsqu'ila subi l'opération,on lui donneles dixnoms,tirés
descouleursqui apparaissentau cours de l'opérationsur le corpsde la ma-

gnésie;c'est pendant cette opérationque le mercure agit sur les quatre

corps;r,).Les corpsqui réagissentsont : le mercure,la terre brillante(?)(6ii
la terre tiréedes quatre corps et la sélénite(1).Tout cela ayant été fondu

ensemblea donné naissanceau corpsde la magnésie.11faut ensuitetrans-

formerleplomb noir;alorsapparaissentlesdixcouleurs.Toutefois,par tous

cesnomsque nousavonsdonnés,nousavonsvouluentendreseulementle

"' Cinqmotsnontraduits.
(t>Troismotsnontraduits.
J) Les«pressions«situ esintelligent,si

tuus l'espritexercéi sontcourantesclieiles
alchimistesgrecs.«—Voirentreautres,Coll.
detAtcli.yrect,(rail.,)>.02$n*3bis,p.03;
n"1,5, etc.

CIVoirpageH;voiraussiColl.du Alch.
grtet,trad.,p. 13i>i35.188,193.

WC'est-à-diresurleplomb,l'élain,lecuivre
etleTer.—Voira'issiColl.île»Alchim.yrect,
trad.,p.1O0etiG;.

WCinabre?Laterretiréedesquatrecorps
seraitlamagnésie.Cepassageesttrèsobscur.

ClSurlasélénite,ouapbroselinon,et sa
relationaveclecorpsdelamagnésieetlemo-
ivbdochalque,voirColl.detAlch.gttti,trad.,
p.l3»,n"7et8.
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molybdoclialque,qui est l'agenttinctorialde tous les corpsentrantdans la
combinaison.Or, toutecombinaisonest forméede deuxéléments: l'un hu-

mide, l'autre sec.Si nous la soumettonsà la coction, ilsse confondenten-

semble;on l'appellealors la choseexcellente;elle a de nombreuxnoms.

Quand le produitest rouge, il s'appellefleurd'or et fermentd'or'", ou en-
core minium, soufrerouge, arsenicrouge(2).Mais,pour nous, nousavons

continué.al'appelermolybdoclialque,lingotet lame(métallique)'3'.Je viens
de vousexpliquerlesnoms,avant et aprèsla cuisson,et je vousai donné
toutes les distinctionsqu'il m'étaitpossiblede vousfaireconnaître.

«Maintenant,il convientqueje vousparledesdiversessortesdu feu, du
nombre desjours qu'il doit durer, de la variétédu feu, suivantl'intensité

qu'on \cut obtenirà tous les degrés.Peut-êtrequ'en connaissantbien ce

sujet, et en en faisantune étudespéciale,on arriveraa vaincrela misère'*»

laquelleno peut être guérieautrementque par cette oeuvreauguste.Les

catégoriesde feusontnombreuses; il y a lefeu faible,le feusouslacendre,
la braise, la flammelégère, la flammemoyenneet la flammevive.L'expé-
rience, seule,peutpermettred'obtenirlesdiversessortesqui prennentplace
entre cescatégories.Quant au nombrede jours, le inolybdochalquc,dont
le traitementest notre objet essentiel,se produit en un jour, ou en une

fractionde jour. Plus loin, je vousdirai, en son lieuet place, le nombre

de joursnécessairespour paracheverle poisonet l'élixir.•

«Sachez,d'unefaçonpositive,que si l'on placede l'orpur dans lacom-

binaison, la teintureprend une couleur rougepur; si l'on y met do l'or

blanc(5),la teintureest égalementd'un blanc éclatant.C'est pour cela que
l'on trouve dans tes trésorsdes philosophesles expressionsd'or supérieur
et d'or éclatant, suivantl'or qu'ils ont introduit dans leur combinaison.

Quand toutesces naturesse sontmélangéeset qu'ellessont devenuesdu

molybdoclialque,les natures primitives se confondenten une nature

uniqueet ellesformentuneespèceunique.Lorsque la matièreestdanscet

état,on laversedansunvaseenverre,afinde voircommentla combinaison

MCf.Coll.de*Akh.grecs,tratl.tLexique,
J..IÎ.

O Surla s>non)miedecesdiversnoms,
voirl'IntroductionAta Chimiedesanciens,
p.J6I.

''' Onmettaittesmétaux«ou»lormede
lames,pouricsexposeral'actiondesvapeurs

tinctorialesdel'arsenic,dusoufreetdumer-
curesurla kerotakis(tntrod,AlaChimiedes
anciens,p. i\i).

WCettepréoccupationestperpétuelleche*
tesalchimistesgrecs(voirColl.desAkh.greci,
trad.,p.73tlpassim),

WKlcctrumounsetn.

ALCHIMIE.— 111,•!*partie. 9
urinanttitio.m.
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absorbele.liquide,et pour apercevoiraussila successiondescouleurs,celle

de la combinaisonà chacunde ses degrés,jusqu'à ce qu'enfinon ait ob-

tenu le rougegénéreux,formépar l'élixir.

«Quant à l'agentque les philosophesont prescrit à plusieursreprises
de mettre en oeuvre,il ne convientde l'employerqu'uneseulefois.Si vous

voulezvousassurerde lavérité sur cepoint douteux,vousn'avezqu'à exa-

miner cequ'endit Démocrite,danslepassagequi commenceainsi: *de bas

en haut»;puis il revientlà-dessusen disant: «de hauten bas»(,),et il ajoute:

Mettezle fer, le plomb; le plombà cause du cuivre, et le cuivreà cause

«de l'argent;puis de l'argent, du cuivre, du plomb et du fer.* Knfin il

s'expliquenettementen ces termes: «N'en mettez qu'une seulefois.»

«Soyezassuréque l'or ne se transformequ'avecle plomb et le cuivre.

Il se dissout(î)dansce vinaigre,dont la compositionest connuedes philo-

sophes,cl il setransformeenrouille:c'estde cetterouillequelesphilosophes
\pulcntparlerquandils disent : Mettezde l'or, il s'amollira;mettezencore

fie l'oret ce sera«lucoraild'or. (Touscesnomssontlesnomsvéritablesdes

corps. Quant aux indicationsvagîtesfourniespar les philosophes,au sujet
des matièresqui ont des nomsspéciaux,ellesont pour objet de désigner
les corpssolideset la solution.Toutefoisil convientde nommerla matière

unique.) Hconvientde mettre du vinaigre,parceque c'estlui qui produit
les couleurs.Il n'en faut mettrequ'unefois, de façonà obtenirla rouille;
et lorsquela rouilleexistedéjà, alors on met aussi le vinaigre, qui fait

paraîtrelescouleursindiquéesprécédemment.On le laisseréagirdurant un

jour; le liquides'évapore.Quand lamatièreest devenuesèche, on l'arrose,
et on l'introduitdansun vase,que l'on met sur le feu,jusqu'à ce que le
résultatutile soit obtenu.Aupremierdegré, on a une sortede boucjaune;
au seconddegré, cette bouc est rouge; enfin, au troisièmedegré, on a

quelquechosequi ressembleà du safransecet réduit en poudre.On lepro-

jette alorssur de l'argentvulgaire,et, la combinaisonsepénétrantd'humi-

dité et de sécheresse,on obtientun esprit(5).
HLescorpsne pénètrentpointlescorpset ne peuventlesteindre.Ce qui

'' S'agitildel'axiomet •Knhuitlesrlioses
i-rlcstcs,ru basle*chosesterrestres>>(Voir
Collectioniltt Mchimxttetgrtet,traduction,
I».»*7)

>'*S'agit-ild'unpoljsulfurealcalin,capable
deIIUMMIIIIVl'or)Cetagenta étéemployéen

uî'rt|iarlesalchimistes.Àla vérité,letexte
ae:ueiesttague;maiscequisuitcoin,orterait
retlcsignification.

i'i C'est-à-direunagentcapabledepénétrer
lesmétautetdelesteindre,commet'indique
cequisuit.
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les teint,c'estlepoisonignéet aériforme,qui demeureemprisonnédansles

corps; lui seulpeut aisémentpénétrer et se répandredanslescorps.Quant
aaxcorps,ils sontépais;ils ne peuventni pénétrer,ni se répandredansun
autre corps.C'estpour celaque la teinture n'augmenteen aucunefaçonle

poidsd'uncorps;car cequi le teint estun espritqui n'a pasde poids'".
«Il estdesgensqui, lorsqu'ilsversentlepoisonsur l'argentle laissentune

heure, d'autres deux heures, d'autrestrois, d'autresquatre.Chacunlaisse

agir le poisonsuivant la connaissancequ'il a de sa force, et de manière

qu'ilpénètrel'argentet le teigne,et que l'argentl'absorbe.C'estcettenature

que l'on nommeouilâda(naissance),vie et teinture.On lui a donnécenom

parceque le poison,en se réunissantà l'esprittinctorialqui estconstitué

par la bouc(précédente),devienta son tour un esprit, au sein du corps
composéavec lequel il s'unit. Quand cette substancea pénétré l'argent
vivant,elle vit à son tour: ce qui se manifesteauxregardspar l'apparition
de la couleur.C'estainsique l'onplacedanslesécritslesseptlettresen spé-
cifiantque cinq d'entreellesn'ontpoint de son. Dèsqu'elleest entréedans
le corps,cettesubstancele fait vivreet elley vit elle-même,aussitôtqu'elle
l'a teint.Il y a parfoisdes teinturesqui donnentdescouleursplusvariées
et plusbelles; maiscelatient à la perfectionde l'opération,à la duréede la

chaleur,de la coction,ou bienencoreau grand nombrede lavages.
«jMaintenant,j'ai dévoilédans ce livre la sciencedu poison;j'ai dit com-

menton opèreaveclui, commentil teint et de quellefaçonil secombine.
Lesgensintelligentsont pu en quelquesortele voirlui-même.J'ai éclairci

certaineschoses,auxquelleslesphilosophesavaientdonnédes nomspropres
à dérouterle vulgaire.»

Je cherchaiensuiteà me faire expliquerleschosesextraordinairesque
lesphilosophesavaientdécrites,afin que mon livrel'emportâtsur tous les
autresouvrages,attenduque j'aurais en ma possessionla clefde bien des
choseset leur démonstration.Knfinje voulaisconnaîtrece que les philo-
sophesontdit de la teinturedes corpspar lescorps.H me répondit: «La
rouillene provientque des soufres.KMeffet, toute combinaisonaboutit
à des moléculeshumideset à des moléculessèches.Quant aux particules
sèches,ellesconsistentdans lemélangedu cuivreaveclecuivre,et du mer-

cure aveclescorps.

">Cetdiionccmériteattention,«upointdevueJe!t tbéorieîleI»pierrephiloiophaied«nt
notreauteur.
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«Lesmoléculessèchess'obtiennentparla cuissondans levase,jusqu'àce

que la dessiccationse produise,que toute l'humidité")s'en ailleet que ce

qui était blancdeviennerouge(i).C'estlà ceque lesphilosophesappellentle
mercureet le soufre.»

«Commentse fait-ilque la teinturesoitfixeet persisteau feu, alorsque
les philosophesdisentqu'elle est fugaceet volatile?— C'est, répondit-il,
parceque les corps fixessont rendus fusiblesavec les partiesvolatiles,et
alors l'échangequi se faitentre le corpset la partiefugaceamènela trans-
formationen matièrevolatile.»

«Pourquoiles philosophesont-ilsappeléla combinaisonothsiont(?)?—

C'est parceque la pierre othsiousest engendréechaqueannéeet qu'ellea
des couleursvariées,qui changentde naturechaquelunaison.On a donc
nomméd'après celte pierre othsiousla combinaison,parce qu'à chaque
degréde l'opérationellepassed'une couleurà une autre.»

«Pourquoilesphilosophesn'ont-ilspasappelétousleschangementsde la
combinaisondes noms de blanchirou rougir?— Parceque, en entrant
dansla <ombinaison,la teinturelamodifie.Aprèsla premièrecuisson,elle

la rendblanche, et aprèsla deuxième,rouge. Aussin'a-t-onpas vouluse
servir«l'unemanièregénéraledestermesblanchiret rougir, parceque les

deux premièrescombinaisons,la jaune et la rouge, sont les deux seules

qui fixentdes teintures.»
«Que signifientlesdeuxdernierssoufres?— Lesdeuxdernierssoufres(s)

ne le sont que do nom; car si c'étaientlà réellementles deuxderniers,il

n'yaurait pasmélangedescorps;maison lesdésignesousle nom desdeux
dernierssoufres,bien que cene soientpas dessoufres.»

«Pourquoiles philosophesdisent-ilsque la naturese réjouit de la na-
ture"1?— Cecia été égalementdit des deuxsoufres,qui ne sont dessou-

fresque de nom.»

*Pourquoiles philosophesont-ilsdit que le corps fixeest celuiqui em-

prisonneet que sa natureesthostile?— Celaa étédit égalementà propos
des deuxsoufres,qui ne sont des soufresque de nom.»

'">Disparitiondnt't'talliquide.
'*>Carctrtiiple,latransformationdumer-

curesoitencinabrejiarlesoufre,soitenoi)de
parlasimpleactiondelachaleur.

(" Lemotsuivantestillisible.—Cequi

suitrenfermedessubtilitéapeuprèsinintel-
ligibles.

'*>Aiiomealcliimipic,Coll.Je»Atch.greci,
trad.,p.33(lettredïsis)tp.45(Démocrite),
attribue"à OstancsparSytidsius.p.Ol.
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«Pourquoidonccettechosequi retientla teinture,qui la faitrésisterau
feuet qui semélangeà la combinaison,n'cst-ellepasvisibleà l'oeilnu, tant

qu'ellen'a pasétéprojetéesur l'argentvulgaire,et nose manifcste-l-cllcque
quandl'opérationest terminée?—Il en estde celacommede la gouttede

spermequi tombe dans l'utéruset qu'on ne voit pas : l'utérusretientla

gouttedespermeet lesang,qui sontcuitspar le feude l'estomac,jusqu'au
momentoù le spermeprend la formed'uncorpset sacouleur.Toutcelase
faità l'intérieurdel'utérus,sansqu'onlevoieet sansqu'onlesache,jusqu'au
momentoù le Créateurdes âmes faitapparaîtreau dehors l'être que l'on
voitalors(,).Il en estexactementde mêmepour lachosesur laquelletu m'as

interrogé.»

• Pourquoilesphilosophesont-ilsnomméleur combinaison: rouille,eau
de soufreetgomme,en sortequ'ilsontdit : semenced'or, rouillede cuivre,
eaude cuivre, poisonmielleux,poisonagréableau goût; enfinqu'ilsont

employédesnomsmasculinset féminins,et des nomsqui ne sont ni mas-

culinsni féminins?— Parceque, dansla compositionde toutesceschoses,
s'ilsont employéla dénominationd'eaude cuivre, c'estque lecuivre était
devenuliquide; ladénominationdesemenced'or, c'estqu'ilsyavaientsemé

de l'or. En so servantdu terme : gomme morte, ils ont eu raison, car
c'estaprèsla combustiondescorpset leur mortificationquela combinaison
devientutilisableel se transformeen esprittinctorial.Ils ont eu également
raisonen donnant des nomsmasculins,des noms fémininset des noms

neutres; car il y a parmi ceschosesdes mâleset des femelles,lesquels,
unefoismélangés,ne sontplusni mâlesni femelles: par exemple,lorsqu'on
lesappellelingotet lame.»

«Pourquoi«ppclle-t-onle corpscombiné,calcaire?— Parcequele cal-

caire,qui était d'abordune pierre sècheet froide, une foiscuit (et changé
enchauxvive),manifestel'espritdu feu,qui luia donnéunevieinterne1"'1.»

«Qu'appellc-t-oncombustion,transformation,disparitionde l'ombre(3)et

productiondu composéincombustible?— Touscesnomss'appliquentau

composéquand il blanchit.»

') VoirCdlccliondesAlchimiste*grtes,tra-
duction(ChapitresdoZoslmoa Théodore),
p.209,n*5.

'*'(leraisonnement,d'après(«quellecal-
caire,soumisà l'actiondufeuquiicchange

enchauxvive,agagnéquelquechose,rappellv
IcsthéoriesduWin'siècloetcelledel'aciluni

pinguedeMeyer.
WColl.Jts Alch.gtect,Irad.,p. 181-18»

etpassim,
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«Quelleest l'opérationla plus efficaceparmi cellesdesphilosophes?—

Lesopérationsdesphilosophespeuventtoutesse réduireà une seule,et la
meilleureestcellequi retientle soufreet faitrougir.Maisil convientavant
tout de connaîtreles poids, car c'est grâce à eux que l'on devientmaître
de celteopérationunique, que lesphilosophesontordonnéd'exécuterbien
cl complètement,maisdans laquelleils ont cachéles poids,ainsique leur

répartition.Lesuns lesontdonnésapproximativementet en termesobscurs;
d'autresne lesont mêmepasmentionnés,pour qu'ilsfussentmieuxcachés
et tenusplus secrets{I).»

«Comment,ôespritvertueux,ceuxqui viendrontaprèsnouspourront-ils
connaîtrecespoids?— Ils devrontbienobserver,quand on ne leur aura

pasindiquéde poids,de mettre lesmatièresen quantitéségales.— Quelle
substancefaut-ilpeseret laquellefaut-ilne paspeser? — Il faut mettre le

molyhdochalqucpar parties égaleset pareillementpour lesautreschoses

semblables;quantau roufre, il doit leségalertoutesen poids.»

«PourquoiDémocritcleSages'cst-ilplaintdu mélange,en disant: Rien
ne nousa été plus difficileque le mélangedes natureset leur assemblage
pour les combiner'2*?— Démocritea eu raison.Ne savez-vousdonc pas

que l'oeuvreentièrene peutavoirlieuqu'à laconditiondeconnaîtrechaque
choseen particulier; c'est alors seulementque vous connaissezle mode

suivantlequelil fautprocéderau mélange,d'aprèslespoidsquiconviennent

pouren assurerla parfaiteexécution.Il faut doncque le philosophesache

avanttoutechoseet avant de mettre la maina l'oeuvresi la choseest, ou

n'estpas, de quellechoseelleest forméeet commentclicest'3'.»
«Pourquoilesphilosophesont-ilsdit : Faitesquela combinaisonsoit in-

combustible?Or tousordonnentde labrûler,de tellesortequ'elledevienne

commeune cendre.— Les philosophesont eu raisondansce qu'ils ont
dit et ordonné; car l'élixirbrûlé, transforméen cendreet mélangéavecle

liquidedevientpareilau miel.On le faitcuirealors,jusqu'àcequ'ilse des-

sèche;puisonyremetdu liquide,et onrépèteplusieursfoiscesopérations

" Cf.Cotl.ticsAtch.grecs,trac),p. i53,
n' f;.—iDémorritea passesoussilenceles
|K>idsi,p.176.—«Ilsontl'habitudedt<peser
secrètement*,n°t. —l'uisl'auteurindique
lespoids.

'*'CeciTaitallusionàunpassagedetX'uio-

crilc,Coll.desAtchimiilesgrecs,trad.,p.5o.
'') CesontlesprincipesdeII logiquearis-

totélique.LeTraitéd'AlchimielatineDc.inlnut,
traduitd'Aviceune,débutedemémoparles
questions!.Siest,qaidtsl,«uorWorit?[Arlis
Chcmkaprincipes,p.$\\ 1S71.)
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«lemélangeet tic cuisson,jusqu'àce que la calcinationsoit complèteet

qu'il ne resteplusdansla combinaisonrien qui n'ait été brûlé1"; il faut

enfin que lacombinaisonsoittransforméeen cendres,tellesqu'onne puisse
plus les brûler de nouveau.H en est ainsi du boisque le feune cessede

consumer,jusqu'àcequ'ill'ait réduiten cendres;maiscescendres,une fois
retiréesdu feu, ne peuvent plus être brûlées.On peut encore comparer
la combinaisonà la fièvrequi s'emparede l'hommeet ne le quitteplus,
avant d'avoirbrûlé toutes les supcrtluitésde soncorps, supcrlluitésqui
sont précisémentles causesde cette fièvre.Quand toutesces superfluités
ont été consumées,la fièvrequitte l'homme.Lesphilosophesont doncor-
donné de brûler la combinaison,jusqu'àce qu'onne puisseplus la brûler

davantage.>

«Pourquoiles philosophesont-ilsdit : Amalgamezlesparcellesdu fer-
ment d'or avecle mercure, jusqu'à productiond'un tout homogène.Kn
disant cela ils étaient d'accord pour l'amalgame.Quand les teinturiers

dorent les armeset qu'ilsamalgamentl'or avecle mercure,pourquoil'or
devient-ilblancet parait-iltelaux yeux,puis, quandlacuissonestachevée

et l'opérationterminée,devient-ilrouge?— 11en est de même(dansnoire

opération) du mercure, qui dompte d'abord les parcellesde l'or et les

blanchit, en faisantdisparaitrela couleurrouge;maisle mercure,dompté
à son tour, laissereparaîtreà la fin ta couleurrouge, si bien que l'on ne
retrouveplus leblancet qu'onne le voit plus.»

«Commenttesquatrenaturessesubjuguent-ellesl'unel'autreet comment

se mélangent-elleslesunesauxautres,pourdonnercommerésultatlesêtres
créés?— Comprenez-bienceci i lesmatièrescompactes(*>desquatrena-
turesse mélangentsimplement(esunesauxautres : maisce sontseulement

les matièressubtilesqui sejoignentensemble,lorsdu mélange,et qui se

pénètrentl'une l'autre.Les matièressubtilesagissentsur les matièressub-

tiles, non lescompactessur les compactes.Ainsila terre et l'eau sont des
élémentscompacts,tandisque l'air et le feusont desélémentssubtils.Les

'" CoM.ita ilehim,yiecs,Irac!.,Zosimc,
p.iG5,h*t3.—Lorsqueluverrasquetout
estdevenucendres,comprendsalorsquetout
vabien,p. 107,n*48.—tSriterenduein-
combustible,daml)e*mocrite,|>.I7,n*0.—
Kpuiscl'éléntcntliquide,dit2osime,p. 197,

n*il. —Voirspécialement,surlamatièrein-
combustible,('.luipilresdeZosimcaThéodore.
p.311.

!"Danslatraduction,onaopposélesmots

tompdcUet »akilt.Onauraitpudireaussi
fixacifaga(ei,o\itotatiti.
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deuxélémentssubtilsaffaiblissentles deuxélémentscompactset les trans-

formenten matièressubtiles,et Dieuen faitsortir tous lesêtrescréés,au

moyende lucuissoncl de l'absorptionde l'air. Ainsinousavons ici deux
élémentscompactset deux élémentssubtils: lesdeuxélémentssubtilssont

ceuxqui pénètrentlesdeux élémentscompactset lesrendentsubtils.
«De mêmeil y n dansl'annéequatresaisons;ebacuned'ellesa sontem-

péramentspécial: la premièreestl'hiveravecle froid; la seconde,l'étéM;
la troisième, le fort de l'été; la quatrième, l'automne.L'hiveret le froid

resserrentla terre et ce qu'ellerenfermede semences,de tellesortequ'ils
en exprimentet font sortir les premièresplantes.Dans.lasecondesaison,

Pété, les planteset les semencesacquièrentleur développementcompletet
leur maturité.Si le fort del'été, avecsonsoleilardent,atteignaitcesplantes
(dèsle début), il lesbrûlerait et lesendommagerait;maisle printempsles

préserve,par sa températuremoyenne: de telle sorteque vousvoyezles

plantesacquérirde la forceet se développer.Quandla chaleurintense du

fort de l'été atteint les plantes, elleen fait sortir les fruits, qui prennent
leurgrosseuret leurforme.Sicettechaleurintensecontinuaitnagir sur ces

planteset sur ces fruits, elle les brûleraitet lesendommagerait.C'estalors

que survientpour ces fruits la quatrièmesaison,l'automne, pendantla-

quellela températurede l'air est moyenne.Lesfruits s'améliorent5 cette

époque;ilsprennentde la couleur,acquièrentle bon goûtde la maturité

et sont utiliséspar les hommes.
«Hconvientd'opérersur notre combinaisonet de fairoagir sur elleles

diversdegrésdu feu, d'une manièreanalogueà celle(dessaisons),que les

philosophesontprisecommetermede comparaison.Quanta moi, je vous
ordonnedune point dédaignerun seulmot, ni une seulecomparaisondes

livresdes philosophes;car ils n'yont rien misqui no fûtla vérité.»

A cemomentmesyeuxsefermèrentmalgrémoi,et sousl'empirede mes

préoccupationsje m'endormis.11mesemblaquej'étaissur lesbordsdu Nil,
sur un rocher qui dominaitle fleuve.Tout à coupje vis un jeune homme

vigoureuxqui luttait contreun dragon.Aumomentoùlejeune hommese

précipitaitsur le dragon,celui-cisoufflacontre lui etsifflaviolemment,en

relevantla tôle. Le jeune hommem'appelaa sonsecours,en me faisant

signede traverserle fleuve.Je m'élançaiaussitôtet je me trouvai bientôt

;" Ceseraitplutôtnotreprintemps.
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prèsde lui. Je pris une pique de fer, queje lançaicontre le dragon;mais

celui-ci,se tournant versmoi, soufflaavec une telleviolencequ'il me fit
tomberà la renverse,sanstoutefoisqueje perdisseconnaissance.Je revins
h la chargeune secondefois.En nie voyantretournercontre le dragon,ma

piquede fer à la main, le jeune hommemecria : «Arrête,Cratès,celane
suffirapaspourtuer le dragon.»Je m'arrêtaietje lui dis: «Eh bien! fais-en
tonaffaire.»Lejeunehommeprit de l'eauqu'iljetacontre ledragon: latôle
de celui-citomba, et il restaétendumort. S'adrcssantalorsau dragon,le

jeunehommelui dit : «Montrele profit que Ion attendde toi.»Puisil lui

prit le nombrilet le pressantfortementil en fit sortirun oeufde crocodile.
Commeje croyaisque cet oeufétait un oeufde rczin(?), je dis au jeune
homme: «Vousêtes injusteà l'égard du rezinen lui enlevantun de ses
oeufs.— Ce n'est pas un oeufde rezin, me répondit-il,c'est un oeufde

crocodileet cet oeufne se gâte pas; il ne se dessèchepas; il n'est pas
brûle par le sang; il ne se détruit pas; mais il se transformeen une

rouille, dont on tire profit.Peuà peu l'estomacen faitcuire lecontenuet
il sortde.cemetsdélicatlesquatrenaturess la pituite, le sanget lesdeux
biles. Mais,ajouta-t-il,il fautd'abord queje te montrece que c'estque ce

dragon...»
Alorsnous trouvâmesun rocher de batharsous(?) desséchépar l'ardeur

du soleil, dont l'intensitél'avaitcrevassé.Dans les crevassesde ce rocher
se tenaientle dragonet sa femelle;ils étaientsi énormeset si languissants
qu'ils ne pouvaientplus bouger Le dragon était immobile, af-

faissé,cl n'avait plus qu'un souille de vie.Dè3qu'il movit, il crut que
je venaispour m'emparerde lui; il sortit aussitôtde l'endroitou il était et

s'enfuitdans une des fissures.Le jeune hommeme montra une lanceet

j'aperçusAce même momentune clartébrillantequi m'effraya.«Regarde,
me dit le jeune homme: cedragon, qui tout à l'heure était mou et lan-

guissant,est maintenantardentet dispos;je vaisle tuer avec cette lance.
— Pourquoi,répliquai-jc,ne lui avez-vouspas enlevéses yeuxéclatants,
alors qu'il était alfaibliet décrépitet avant qu'il redevint jeune? — Il

ne fautpas, me répondit-il,que nous lui prenionssesyeux, avantde nous
être emparéde sa femelle.»En lui entendanttenir cepropos, jo crusqu'il
voulaitcombattreun dragonfemelle,autre que ce dragon.Je cessaialors

de l'interroger,en voyantsonassurance.Il prit alorsle dragonet ledéchira
en morceaux,à l'nidcde sa lance.Tousces morceauxavaientdescouleurs

ALCHIMIE.— ut, u"partie. 10
mrtintiit«1I101UI.
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varices; il réunit ensuiteensemblelesmorceauxd'une mômecouleur"1.

Commej'avaislonguementfixémonattentionsurcequ'il faisait,je m'aper-

çus que ces couleurs ressemblaientaux couleursde notre oeuvre.Il y
avaitdes couleurspareillesà cellesde l'a(lamas cl de l'électrum;d'autres

ressemblaientà la marcassitcferrugineuse,privéede son esprit; d'autresa

la cadmiecendrée; d'autresà labouc jaune et d'autresau cinabrerouge.
Quand il eut acbevéde réunir les couleurssemblables,il prit l'oeufde

crocodile(2)et le brisa; puis il séparaleblancdu rougeet de l'humidité,et

il milensuitele blancavecle blanc,le rougeavecle rouge.
Pendantque lejeunehommeétait occupéà cette opération, le dragon

remplide vie s'élança;il souillacontrenouset si je n'avaispris la précau-
tion dejeter contre lui del'eauvivanle,qui fit tombersa tôtedosoncorps,
il nousaurait certainementfait périr.

Quand le jeunehommevit ce qui étaitarrivéau dragon, il entra dans

une violentecolère et jura qu'il réduirait ce dragonen poussière.Puis

il commençaa réciter de puissantesformulesmagiques,jusqu'à ce que le

dragonfut réduiten poussière.11en pinçalesdébrisdansun vase,sanstrop
lespresser.Hen sortitde l'eau, danslaquelleil y avait un poison.Chaque
foisqu'il relirait une partie de celteeau, il détournaitla figurepour que
rienne pénétrâtdansses narines.

Quandlejeunehommecul terminésonopération,il medit : «O Craies,
retiensbience que luviensde voiret consigne-ledanston livre,pour ceux

quiviendrontaprèstoi. Ceque tu m'asvu faire, lorsquej'ai tuécedragon,
est le secretd'HermèsTrismégiste;il l'a cachédansson livre, car il lui a

répugnede le faireconnaîtreauxprofanes.Sacheque c'estmoiqui lodé-

couvraisle ciel, lorsquetu y montais.Si tu n'avaispas gardé le secretsur

ce que lu m'asvu faire, je t'auraislue avant do te livrer ce secret.Et si

tu décrisdans ton livrece que tu as vu et que tu veuillesen divulguerlu

secret, voisce dragonquej'ai réduit en poussièreet dont les couleursse

sontmanifestées,il eût été.funesteà ton existenceet il aurait séparéton

âmede ton corps.»

WVoirleSerpentOarobototet se»parties
dedifférentescouleur*{Coll.desÂlch.grect,
traJ.,|>.aa-a1).VoiraussiZosimc,p. no,
ainsii|uelafigureduSerpent(tnlroJ.àlaChi-
miedesanciens,p.159cli3i).—Surlesens
decesymbolisme,Origine*JetAttkimie,p.58.

IlestprésentéclicilesArabessousla forme
d'uncontepurementmatérieletpositif,tomme
ilestarrivépourbeaucoupd'autresmytbcs.

MC'estl'oeufpbilosopbifjue,antreemblème
del'atebimie{Coll.desAlch.grec»,IraJ.,p.18
à]j; —Origineldeiilcliimie,p. i\ et5i).
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Kn raisontic l'extrêmefrayeurque l'engagementqu'ilvenaitde mefaire

prendrem'avaitfaitéprouver,et desmerveillesquej'avaisvueset qu'il me

demandaitde tenir secrètes,je restai tout étourdi et je m'écriai: «Dieu,
— qu'il soit glorifiéet exalté!— m'a révéléque je devaism'abstenirde
dévoiler les secrets, puisque personnedes Anciensn'a pu faire choso

pareille.Que celui qui trouverace livrecraignele Créateurdes àmes et
s'abandonneà lui, il arriveraau but. Quantà celui qui n'aurapas touche

le but et qui n'aurapas comprisl'auteur, il périra dansla douleur et le

chagrin.»

QuandKbàledben Yezîdeut lu ce livre, il écrivit a Fosatharpour l'in-

formerqu'il lui envoyaitun livre,qui étaitjoint dans la bibliothèquedes
Trésorsau livre de Cratès,et pour luiannoncerque ce dernierlivreétait

légèrementabrégé,maisqu'ilcontenaitde nombreuxenseignementset four-

nissaitbeaucoupd'indicationssur laphilosophie.

Ici se termine,avecl'aidede Dieuet grâceà lui, le livredu philosophe
Cratès.
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II. LE LIVRE D'EL-HABIR.

An nomdu Dieuclémentet miséricordieux!

Louangeà Dieupour toutessesfaveurs!0 mon Dieu,dirigenoscoeurs!
Ceciest le livred'KI-llahih,livredanslequelil adressesesrecommanda-

tionsà sonfils.Lamajeurepartiedeces recommandationsporte sur toutes
sortesde questionsrelativesà l'éducation.

Moncher fds, dit ElHabib,j'ai reconnuque leshommesse divisaienten
deuxcatégories: ceuxquiatteignentle but et ceuxqui le manquent.Ceux

qui atteignentle but formentune unité concordante,tandisque ceuxqui
le manquentsont nombreuxet divergents.L'erreur etl'habiletétendentau

progrès,qui comprendl'espoird'arrivera l'oeuvreet lesmoyensde la mettre
en pratique.

En voyantque Dieu — qu'il soit sans cessebéni et exalté! — est le
créateurunique,alorsque lesêtrescrééssont nombreux,noussavonsque
l'oeuvredoit provenird'une choseuniqued et d'un seulgenre.Or, après
examen,je trouvequetoutecréationsecomposed'unagentetd'unpatient.
Partoutoù il existe,l'agentest unique, tandisque le patientest forméde
chosesnombreuses.Je saisaussique l'être uniqueemployépour l'oeuvre
renfermedeux choses: un mâle et une femelle.Le mâle est toujours
unique, lesfemellessont toujoursvariées.Lesignede la masculinitéest de
donnerà sa descendanceforceet chaleur;le signede la femelleest dent*

prunier cesdeuxchosesà d'autreset de ne donnerparelle-mêmeni force,
ni chaleur.

L'agentestunique, et sansla chaleuril n'aurait pas de mouvement;or
le mouvementestunesupériorité.C'estpourquoiil communiqueà l'oeuvre
de la chaleur;sinon, l'oeuvreexigeleconcoursd'unechaleurétrangère.

Sachezque l'essenceest forméed'unechosequi s'élovodans lesairs cl

qu'ellen'a pasde matrice;ellerésidedanslesmatriceset clicvarie, suivant
sa quantitéet suivantla duréedu séjourqu'ellefait dans la matrice.Elle

(" Cotl.da Alch.ynci,Irad.,p.37.
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est commeun morceaude ferqu'on introduitdansle feu, où il s'échauffe;

lorsqu'ilse refroiditensuite, le feumonte dans l'air et abandonnele mor-
ceaudefer. Demômetout être reçoitde chaquechose sa qualité, propor-
tionnellementà la quantitéqu'il en renferme;ou hien il la repousse,en
raisondes qualitésopposéesqu'il contient.Le poivreest formépar de la

chaleurqu'il retientet n'abandonnepas, commele fait le morceaudefer,

parceque la chaleurdanslesplantesa été incorporéepeuà peu.Comprenez
ceci, moncherenfant.

Sachezqu'ily a huit minérauxdont on ne peuttirer aucunprofit,parce

qu'ilsont atteint leur maximum;ils ne peuventplus recevoird'accroisse-
ment. En effet, une foisarrivéea sa perfection,une chosene peut plus
que décroître,car le simplenettoyagede sesimpuretéssuffitÎ'Il'altérer.

Sachezaussique si vousprenezun hommecomplet,que vouspiliezen-

scmblc("sonesprit, sonâmeetsoncorps, pour lesmettredansvotrechau-

dière,vousne pouvezpasprendreensuiteune partiede sesos, dosa chair,
de sonsang,desescheveux,ou de l'un de sesmembres,et y retrouverson

âme ou sonesprit.En effet,dès que l'hommea été mis en pièces,IVinie,

qui estun de seséléments,a disparu et il ne resteentre vosmainsqu'un
être mort, obscur,qui n'a plusni éclat, ni lumière.

Agissez(avecprudence),jusqu'à ce que vousconnaissiezce qui enlève

et lavelesimpuretésdes corps; je vous l'indiqueraiplus loin, s'il plaît a

Dieu.

Moncherenfant,commencezparsavoiravecquoivousdevezopérer,puis
commentil fautopérer,et alorsmettezen pratiquece que voussaurez;ce

qui sera facilesi vousprocédezpar gradation.Moncher enfant, sachez

que les philosophesont multipliéles obscuritéspour la foule; ils l'ont

fait, non par avarice, maisdans la crainte de pécher en corrompantle

monde, commeje vous l'ai déjà expliqué.Par Dieu,pour lequelje jeûne
et je prie, je vousexpliqueraitout cela, de façonque vous le voyiezclai-
rement et l'entendiezà premièrevue, dans ces septchapitres,qui ont fait

l'objetde nombreusesdissertations.
Le premierdes chapitresse réfèreauxvasesconvenables.On a dit qu'il

fallaitun mortier,une chaudière,un flacon,un récipientet un creuset.

Ce derniervaseest celuidanslequels'achèvel'oeuvretout entière.

I" Cf.uneplirajod'Olympiodore,Coll.dciAtch.grec»,tract.,p.iio, n"5i.
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La teinturedevraêtre un liquidebrillantetde bellecouleur; elletiendra

lieud'uneâme, telleque celledu corps.
Le soufreserale fcu(,),la rubrique(cinabre)sera l'air,la magnésiesera

la terre, le mercure sera l'eau.

L'âmesera cette eau divine, qui met en mouvementtous lesêtres sus

ceptiblcsde développement,qui faitpoussertouteplantecl faitgrandirtout
ce qui a feuilles(2).

Ensuite,quandlesquatrenaturesaurontétémélangéeset biencombinées,
ellesne formerontplus qu'une seule substance; ebacuned'ellespossédant
une forcequi lui permetde se transformeren uneautrenature: laterre sera

transforméeen eau, l'eau en air, l'air en fcuw. Mêlezces eboscsles unes

aveclesautresdans votreopération,de façonquela terredeviennede l'eau,
l'eaude l'air,et l'air du feu, et alorsl'oeuvreseraachevée,s'il plaît à Dieu.

Nemettezpas trop de soufre: votrepréparationbrûlerait;car la bilequi
envahitle corps lebrûL et lui donneunecouleurnoire.Nemettezpastrop
de mercure: vousrefroidiriezvotrepréparation,quine pourraitplus cuire,
car la pituitequi envahitle corps le refroiditet le corromptW.Disposezla
combinaisonde vospréparations,en procédantpar poidset parmesure;les

quantitésdevantêtre en proportionde la combinaisondu système,de sou

tempéramentcl de ses mélanges.Toutesles naturesprennentdesforceset

s'améliorentpar l'adjonctionde leurssimilaires,tandisqu'ellesse gâtentet

s'affaiblissentpar l'adjonctionde leurscontraires.

Sachezque l'àmc est le soutiendu corps.
La graineorrosécd'une façonmodéréepousseet arriveà fructifier.Si

l'eau lui est donnéeen trop grandeabondance,la planteest noyée;tandis

que si elleen reçoit en trop petitequantité, ellea soifet elleestbrûlée.
Si le feu altère certaine (couleur) et qu'elle soit un peu alfaiblic,ne

l'abandonnezpas et ne la rejetezpas.

(') Surcesymbolisme,voirdanslaColl.des
Alchim.grecs,trad.,le traitédeComarius,
p. a8i-a85.Lesoufreestpareillementassi-
miléaufeuile mercurea l'eau;laterreau
mol)bdochal<|UC,quiportaitaussilenomde
corpsdela magnésie(t'iic/,trad.,p. 193.
n*11,etp.4so).Quantà l'air,il estassimilé
à diverscorps,notammentaucinabre.

(*)Ibid.,trad.,traitédeComarius,p. 18O.

Surce symbolismede la végétation,Col.
desAlcli.grecs,trad.,p. aSo,n"n, d'aptes
Zosimc.

WVoirStéphanus,dansmonIntroduction
àlaChimiedesanciens,etc.,p. agi.

'" Surcescomparaisonsmédicales,voir
Stéphanus,Inlrod,à ta Chimiede*anciens,
p.SQLVoiraussiColl.desAlcli.grecs,trad.,
p. 1C9,etc.
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Toute teintureJe carlhamca besoind'un alcali,qui la rondplusintense.
lia cendreblanchiedominetous lessimples.
Larubriqueen pilulesagitsur l'alcali,qui est la cendredesphilosophes;

et ce dernier,mélangéà lui, le rend rouge'1'.
Ne forcezpas le feuau début de l'opérationsur le mercure,car celui-ci

seraitvolatilisé'2'.Maisquand la fixations'estfaite, alorsle mercurerésiste
au feuet il y résisted'autantmieuxqu'il a été combinéavecle soufre; «le
tellesorteque sonfroid et son humidités'associenta la chaleurdu soufre
et Asasécheresse.

Mariezle mâleet la femelle'*',l'humideau sec, le chaudau froid'11,et il
en sortiraun foetuscomplet.Le foetusacquiertsa formecomplète,au bout
de quarantenuits;aprèsquatre-vingtsnuits, il se meutet s'alimente.Sachez

que le foetusse nourritdansle ventrede la mèred'unechaleurdouce,dont

l'intensitén'estpasassezgrandepour lebrûler, ni assezfaiblepourlui nuire.
Il ne peut recevoirsa nourritureque par le cordonombilicalet il n'accepte
d'autrealimentque du sangpur. Son corpsest trop faiblepour supporter
desalimentssolides.Quand,au boutde neufmois, l'enfantestné, il boit le
lait qui sort du seinde sa mère, et ce lait, dont il so nourritainsiaprèssa

naissance,c'estle sangdont il se nourrissaitlorsqu'ilétaità l'étatde foetus.

Mais,aussitôtque le momentde la naissanceest arrivé, la directiondes

organesdu corps faciliteau sangla voiequi lui permet de continuerson
office: le sangparvenudanslesseinss'affine,devientsubtilet se transforme
en lait, dont l'enfantse nourrit.

IiClait, à son tour, se transformeen sangchezl'enfantet il redevientce

qu'ilétait dansle corpsde la mère, avantde parveniraux seins.
Hen estde mémopour notreopération'5',laquelleressembleà cellesubie

par le spermeet le sangdes menstrues,avantd'arriveru formerun enfant

complet.
Retenezceci.

I talona dit : «Kcumeztouteimpureté,quidonne un résidu''01,de façon

que toute la force(du feu)puissepénétrerle liquide.»

-" Préparationduvermillonaveclecinabre.
'') Préparationducinabre.
WColl.detAtch.greet,Irad.,p.31,noie6;

p.ni, M;,etp. igG,n*i3.—Introduction
«1fa('Amiedesanciens,p.loi, iC3.

(" Coït,detAUh.gréa,Irad.,Olytnpiodore,
p.gj.

WIbid.,Irad.,Jeanl'arrhipritre,p. 3.).*».
n'16.

WAufonddelachaudière.
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Sachezque, saufDieu, rien ne peut fixerun corps, si cen'esl le feu.

L'expressionticcorpsaltéré (de soif)n'estpoint une expressionpropre;
elle indiqueseulementpar métaphoreque le poidsde l'eauestle quart de
celui du corps.La proportionnécessairepour dissoudreun corps est la
mêmeque cellenécessairepour le fixer,c'est-à-diretroispartiesd'eau(?).

Unautreauteura dit : «Pourquoialimentez-vousla matièrecireuseavec
la bile1"et en si petitequantité?»Et il a ajouté: «Faites-lacuire, aspergez-
la d'eaupeu a peu et laissez-la,jusqu'àcequ'elledeviennegriseet que l'eau
se transformeen terre(2>.»

Demême, dit un autreauteur, que la fuméede la terreet la vapeurde
l'eaus'élèventdanslesairs,pour redescendreensuitesur lesoletse résoudre

en eau(1); de môme,cequevouscherchezsemanifesteraseulement,si le vase

employédansvotreopérationestassezvastepour quela fuméeet lesvapeurs
puissents'y éleveret redescendreau fond. La fuméede la terre et la va-

peur d'eaune s'élèventdans lesairs que par suitede la décompositionde
la terre; de mômece qui se trouvedansle vasene s'élèverapoint, s'il n'y
a pas eu décomposition.L'oeuvresera parfaite pour celui qui aura fait

monterlafuméeet lesvapeurs.Maissielless'échappentau dehors,ellesne

reviendrontplus.
La tôlede l'homme,aussi,est semblableà un appareilde condensation.
Hermèsa dit : Quandvousverrezque les naturessont transforméesen

cendres(1>,voussaurezque vousavezbienopéré.Si vousopérezsur la mar-

cassitc, faites-lacuire jusqu'àce qu'ellesoitréduite en cendres,et poussez
votrefeu de façonque le quart de la substanceprincipalesoit absorbéet

qu'ellefournisseun corpsqui s'élève{5).Sachezque le cuivrebrûléestcelui

qui absorbela cire.
Marie(6)a dit: Prenezles feuilles(métalliques)(,),réunissez-lesensemble

et faitescuire, jusqu'àce que le tout devienneune cire liquidecommede

l'eau. Ensuitepilez, jusqu'à ce que le cuivre ait disparu.Ne mettez pas

<"Matièrecolorantejaune.
">C'est-à-direjusqu'àcequeleliquidese

solidifie.
WColl.desAlc'tim.grecs,trad.,Comarius,

)>.379ri 381.
O AxiomecourantchezlesGrecs(Cotl.des

Âteh.grecs,trad.,p.107),oùilestattribuéi
Zosime;maisStépbanusle donnecomme

d'Hermès(Introductionà laChimiedesanciens,
p.ïoi).

(»>Soufreetotydcssubliméspendantlegril-
lage(tnltod.à laChimiedesanciens,p.a5o).

<(>I/Cte.\iearabediti Itarqil.
(') Coll.desAtch.</rc«,trad.,p. 111,i5i

etao5.—Introductionà LtChimiedesanciens,
p.i44.
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la cire d'uneseulefois, maispeu a peu, et surveillez-latous lestroisjours;

essuyezle pourtour du vaseavecun chiffonpropre, jusqu'àce que toute
la cire soit descendueau fond.Ensuitearrosezavecune quantitéde.cire

égaleà lamoitiéde ce que vousavezverséla premièrefois,jusqu'àachève-
ment. Sivousvoulezque l'absorptionsefasserapidement,arrosezpeuà peu.
S'il reste de l'humidité,la couleurchangera,chaque foisque vous ferez
chaufferau feu, et elle,deviendrapurpurine : on aura un produitqui sera

une.matière(colorante)riche, obtenuepar l'actiondu feu. Kt il ajoute:
Arrosez-lesixou septfois : si vousne voulezpas que la chosesouffrediffi-

culté,arrosez-lepeu à peu aveclaquantitéqu'ilpourraabsorber;puis faites

chauffer.En très peu dejours, le tout deviendrahomogèneet l'on aura une
matière(colorante)richeet brillante.Continuezainsi, jusqu'àce.que.les six

additions(dematièrefusible)aientété absorbées.

(Sachezque si le ventdu nordsoufflecl qu'il soittrès humide, la terre
n'a pas«leforcepour absorberl'eau.Sic'estle ventdusudetqu'ilsoit d'une

humiditémoyenne,alorslespalmiersserontfécondéset lesfruitsexcellents.

Si lessixventssoufflaienthla fois, ceseraitle déluge.Telleestla clefpour

quiconquecomprend.)
Quandle produitest desséché,arrosez-leavecle restede la cire, en telle

quantité qu'ilpourra absorber.Placez-leensuitesur le feu,jusqu'à ce que
s'évaporele restede l'humidité;il faut que le corpssoitdans la proportion
du quart pour la fusion, et l'eau dans lu proportiondu quart pour la

fixation.Celteproportiondonne la combinaisonparfaite.Que le feu soit

léger{,)et égal.
Mariea dit : «Prenezleproduit sur lequelvousavezopérépour letrans-

formeren rouille,versezdessusde l'éli.xir,autant que la matièrepeut en

absorberet faitesgrillerdurant sixjours. Prenez,dit-elleensuite, le leste

du liquide et arrosez-enle produit, de sentiment.Je supposequ'il faut

chaufferjusqu'à ce que le tout soit desséché,après avoirété humecté.

Quand le produitseraobtenu, voustrouverezque lecorpsestdevenujaune,
commedu safran.»

«Pourquoi,dit-elle,lesphilosophesont-ilsnommécetteteinturedu soufre

incombustible(ï)?— Parce que, répondit-il,le feu l'a brûlé et transformé

"1CollectionJetAlch.grecs,Irad.,p.i38,
n*a.

P>Pyriteincombustible(ibùl.,Irait.,j).47,

n' G,et surtoutp. 3?3,ait, n*i4).— H
s'agitd'enéb'minertoutehumidité,c'est-à-dire
toutematièrefusible.

ALCHIMIE.— ut, a' partie. II
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en cendres: en sorte qu'il n'y resteplus tl'liunidttcquand l'humidités'est
retirée.Cequi sort de cescendresestla forcede notre oeuvreet sonagent,
grâcea lavolontéde Dieu: qu'il soitglorifié!»

D'aprèsles indicationsformellesdonnéesen diversendroits, lescendres
sur lesquelleson a versé,du liquidecl que l'on a fait chauffera un feu
excessivementdoux, de façonque l'esprit tinctorialse développedans le

liquide; ces cendres,dis-je, doivent, par l'actiond'un feu doux, fournir

égalementun liquide tinctorialdans l'alambic1".
Zosimea dit : «Il vousfaut une terre forméede deuxcorps et une eati

forméede deuxnatures'2\pour l'arroser.Lorsquel'eaua été mélangéeà la
terre. . ., il fautque le soleilagissesurcetteargileetla transformeeu pierre.
Cettepierredoit être brûléeet c'estla combustionqui fera sortir le secret
de cellematière,c'est-à-diresonesprit, lequelestla teinturerecherchéepar
lesphilosophes.(lardezseulementlesquatrenatures^ et laissezde côté le

surplus.
Audébutdu mélangedeschoses,il faut, ajoule-t-il,quecemélangesoit

opérésur descendreschaudes,afin que lescorpsde la magnésiesoientvi-
vantset non morts.Ne lesbrûlezpas; car c'estseulementquand leschoses
sont vivantesque le mercure se mélangepromplemcntavecelles.Si vous
surchauffeẑ le mercure les rejetteet vousn'arrivezau mélangequ'avec
beaucoupde peine,parcequ'unechaleurintensedu feufaitdisparaîtrel'éclat
et le brillant. Ajoulez-yde l'eau, dit-ilencore;de tellesorteque le produit
soithumideet ne se dessèchepas dans le vase;maisarrosezpeu a peu, de

façon que l'eau soit entièrementabsorbée.Si vousvoulezchauffer,alors

que le produit est desséchéet que vousle remettiezsur le feu, le feuem-

ployépourcontraindrelepoisona pénétrerdansl'intérieurdu corpsbroiera
celui-ci.»

Zosimea dit : «Sachezque si onlaissesur le feuun corps sans(l'arroser
«le)vinaigre,cecorpsbrûle et secorrompt(5).L'élixirchauffése transforme
onune poudre,qui estensuitemélangéeaveclaliqueur,jusqu'àconsistance

•"S'dgilild'unerendrecontenantdessut*
furcs,capablesdeteindrelesmêlant?(Voir
Coll.JciAtch.grtes,trad.,p.i!3.)

")IbiJ,,Irad.,p. i4Gcl 1I7,n*a, et
aussip.108.

(»>Tétrasomie1réuniondesquatrecléments.
[IbiJ.,(rad.,p.67.)

WCf.Coll.JetÀtch.greet,trad.,p.13;et1\9.
WCepassage,nonplusquelessuivants,

neselisentpastextuellementdanslesouvrages
actuelsdeZosimc;soitqu'ilsaientfaitpartie
d'unlivreperdu,oubiende la glosad'un
commentateur,dontl'a-uvreauraétéconfondue
plustardaveccelledumaîtrepirlesArabes.
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de miel.Quandon chauffejusqu'àdessiccationet qu'on répètel'opération
à plusieursreprises,le produit se changeen cendres,que le feune brûle

pas.»

Ausujetde Marie,qui enduisaitlesnaturesà l'extérieur(,)et frottaiten-

suite, pour fairepénétrer l'agentactif dansl'intérieur,Démocritcrapporte
(juccelteopérationavaitpour objet d'amollirles corps, avant de lessou-
mettreà l'actiondufeu.Arcs(Horus)dit à ce propos: «J'ignoresi, par cet

amollissement,ellea vouluentendrequ'il seproduisaitdansl'alambic,sous
l'actionde la chaleur; ou bien s'il faut entendrequ'il était nécessairede

chauffer,aprèsque l'amollissementavaiteu lieu, pendant plusieursjours.
On fait alors monter l'eaudans l'alambic,conformémenta ce (picl'expé-
riencea démontré.»

Unautre auteur a dit : «La décompositioncommenceet ensuitel'eau
s'élève.»Voussaurezde quelledécompositionil s'agitet à quelmomentl'eau
s'élève,car il ajoute: «Lephilosophenousa ordonnéde remettrede l'eau
unesecondefois,pour transformerla matièreenune sortede bouillon;c'est
alorsquel'ondoitajusterletuyau(del'alambic)avecla fiole(récipient).»

Ailleurs,le mômeauteurdit : «Commentle fait-ondevenirrouge?—

C'est,répond-il,en le soumettantà un feu très douxet en ne laissantpas
monterlesvapeurs,tantqu'onn'a pasobtenula couleurvoulue.»

Dansle Livredesformes,Démocritcdit : «Icil'androdamassetransforme
et se modifiesousl'influencedu feu. Le corpscessed'êtreun corps et la
substancefugace(au feu)n'estplus fugace.»Cecimontreque la pierredoit
élrebrûléeavantle mélange,car elle estchaudeet sèchede tempérament.
Celaindiqueégalementque l'opérationentièren'est satisfaisantequ'autant
que lachaleurdu feuse rapprochede celled'un feude sciurede bois, ou
du fumierde cheval,et qu'il enveloppela préparation: car c'est par un
feude ce genrequ'on obtient la fixationet la dureté, c'est-à-direla vie.H
en est de mômedesdeux feux,employéspour l'épurationet l'élévationde
l'eau.Connaissez-bienleseffetsdu feu.

Ausujetdu poids,il a dit : «Prenezducuivrepur, entellequantitéque
vousvoudrezet de l'argentpur, dansla proportiondu quart de ce corps;
puis faitesfondre ensemble.Prenez,a-t-il dit, du plomb allié;mettez-le
dansun vaseet surveillezau momentde la fusion,pour éviterque lesdeux

>"Coll.detAtch.girci,trad.,p.Ci.Celtepratiqueyestattribuée&Oslanfcs.

II. .
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matièresnoseséparent,attenduque l'uned'ellesestfugace.Si la séparation
se produisait,l'opérationseraitmnnquée.Faitesensuitechaufferà un feu

douxet veillezà ceque la teinturepénétre,jusqu'àceque vousayezobtenu
un produitde couleurunique;alors le noirarriveraà la surface.Plus vous
ferezdurerla cuisson,plus leproduits'épaissira.Gardez-vous«levousimpa-
tienter,avantle momentoù le corpsseradépouilléde son humiditéet où
If mercureserachangéen une pierrelamelleuse.Quandvousle verrezdans
cet état, c'estqu'il aurajeté son sperme,et qu'il aurafécondé.Alorslafor-

mation(du métal)sera complète;vous le pilerezet \ous en ferezsortir le

noir par la cuisson, laquelle;i introduitprécédemmentce noir. Lorsque
la cuissonest achevée,arrosezavecde l'eau, qui devraêtre chaufféeavec

le produitet se combineraveclui, de tellefaçonque la totalitéformeen-

suiteune.poudre.Sachezque.si vouslevoyezarrosé,puisdesséché,c'estque
\ous aurezachevéce qu'ilsont dit. Kneffet,cette,cuissonfaitsortiret appa-
raîtrelescouleurs.»

lu autre auteur a dit : "Lorsquel'opérationest achevée,diminuezla

chaleur,au momentd'ajouterle liquide;modérezle feuau momentde !a

fusion,et activez-leau momentde l'imhihition,pour que toutes lescou-
leursapparaissent.»

Pythagore.a «lit: «Si voustrouvezquelquechose(adhérent)au couvercle
du vase,c'est un produit couleurkermès;faites cuire jusqu'àce qu'il ne
monteplus rien au couverclede la chaudière.Quand la calcinationest

complète,l'eaus'estévaporée.»

Zosiinca dit : «Plusvousarrosezet plusvousfaiteschauffer,mieuxcela
\aut. Faitescuirejusqu'à ce que la couleurvousplaise.Veillezà arroser

jusqu'à la dessiccation.Toutes les foisque la dessiccationa lieu, arrosez
et mouillez,de telle sorteque l'eau pénètrele produit. Je vousordonne,

ajoule-l-il,de prendrele fer, d'en fairedeslames,puis de le mélangera\ec

la rouille; vousmettrez le tout dansun vasedont vousfermerezl'orifice.
Prenezsoin de ne pas donner trop d'humidité,ni de laisserle.produit
sec; faitesun mélangede consistancepâteuse.Sachezque si vousdonnez

tropd'eauà la pàtc, elle se ramolliradans le four; maissi vousla laissez

sécher,ellene formerapas dansle fourune massecompacteet adhérente:

le produitne vaudrarien et n'auraaucun effet.Je vousordonnede suivre
les règlesadoptéespour la paie(du pain).Hnsuilcvousla mettrezdansun

\ase; vousluterezintérieurementet extérieurementl'orificedu vase.Vous
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allumerezvotrecharbonet lorsque,quelquesjoursaprès,vousomrirez,vous

trouverezleslainesfondues,etsur le couvercledu vaseil yauraune certaine

chose, qui ressembleraa de petitespaillettes.Celase produira,parceque
tout vinaigre,au-dessousduquelon allumedu l'eu, selèvc: sa natureétant

spirituelle,ellemontealorsdans l'air, C'est pourcelaqueje. vousordonne

de chaull'eravec précaution.Je vousordonnede ne pas trop prolonger
la cuisson, ni le lavage, et de \ous arrêterau momentoù le feua pro-
duit la fixationet la couleur,en transformantla naturedu produit.Celte

cuissonet celte fusion(développent)la nature du cinabre.Sachezencore

que ces nombreusescuissonsfont évaporerun tiers du poids d'eau et

transformentla semenceen une vapeur,qui constituel'espritdu second

cinabre.*

Sachezquerienn'estplusprécieux,nipluscapabledeteindrequel'écume

de mer. Quant à la séléiiite,elle se concrète lorsquela lune est rendue

brillantepar la lumièredes rayonsdu soleil,durant une nuit froide; elle

est ainsi produitepar la puissancedu soleil.C'est alorsque cette vapeur
modifiéeseconcrète'".Lorsquelesjoursdeviennentpluslongs,lachaleurdu

soleils'accroîtet sa chaleur,qui produitcelle matière,la rend solide,au

point de la rendrecapablede supporterla luttecontrele feuterrestre.Cette

chaleurtransformesa faiblesseen force.

Quant au nombredejours&\ lesuns disentqu'il en faut '10, d'autres,

80, 180, 100, if>o;mais l'opiniongénéraleest qu'il fautneufmois.Cer-

tainsauteurs prétendentcpiel'oeuvrene peut s'accompliren moins d'une

annéeet quel'élixirestengendrétouslesans.

Zosimea dit : «Si tu veuxfaire cuire le composé,prépare un llacon

de verre avecsoncouvercle;placeensuitele produitdansce llaconet lute

bien, de façonque lesmatièreshumidesne se séparentpoint des matières

sèches;puis mélangeet fais cuire l'humideet le sec,jusqu'ilce «pieles

matièressèchesattirentl'espritde l'eauhumideet quel'eauhumides'empare
des matièressèches,pour en formerun esprit.Ne.cessepas de mélanger
l'humideau secetde fairecuire,jusqu'àceque celadevienneunesprittinc-

torial.»

Telest lesecretque les philosophesont dissimulédansleursouvrageset

qu'ilsont caché.Je lai donnéau completles nomsessentiels,sousun seu

'•>Co'.l.desAleh.grcci,trait.,p.i3i, cl11°9,p. i3i-i33.Transmissiondelascienceantique
p.80,note5.—<*>Co'.l.detAlch.grecs,trad.,p. i35 iA5,198,etc.
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nom et par un seulprocède.J'ai réuni tout eu que lesphilosophesont ré-

parti dansde nombreusesopérations.Conforme-toià cequeje t'ordonneet,
si tu m'ohéis,tu arriverasau sommetdu monde.Sacheque ce mondesur

lequellespliilosophesont tant dissertén'a qu'unnomet qu'il estformépar
un seulprocédé.Par Dieu!ceque nous t'avonsdécritest la vérité;laissede
côté lesopérationsindiquéespar le livre.Faisceque nous t'avonsordonné
et Dieu ne te fera pas subir l'épreuvede voirbrûler ton produit, ou de le
voir détruit.

Si vouspratiquezl'opérationmillefois,maissansfairefondre,vousn'au-

rezjamais riendepur. Aussije vousordonnedefairefondre,jusqu'àce que
vousobteniezuneeau iluide, que voltsplacerezensuitedansun vaseneuf,

jusqu'à ce qu'ellese transformeen sable.C'est pour cela qtieje ne vous

ordonnepas de pousserjusqu'à l'extrêmela purification,maisde placerle

produitdans le fleuveet au soleil.Si vousne vousen rendezpascompte,

voyezcommentlesgensdu Caireblanchissentte lin à l'aidedu soleilet de
la rosée, c'est-à-direde l'eau.

Kllc(Marie)dit : Lecomposéque le philosopheindiqueà la fuide son

livre comme forméd'eau, il n'en donne pas le poids.— C'est vrai, ré-

poudit-il,mais il dit : Mettez-yde l'eau,de façonqu'ellesoit absorbée,et

faitesensuitecuire la lamede cuivre,jusqu'àce que sa couleurvoussatis-

fasse.On voit que l'eau n'est pas pesée;maisplusou arrosele composé,

plus il s'amélioreet plus sa teinture est belle.»Et il ajouta: « . . . Celui

(jui veut pratiquer l'oeuvredoit agir lentement,jusqu'à ce qu'il sache la

façon«l'opérer.— Kl quelle est la façond'opérer?demanda-1-elle.—

Ce sont, répondit-il, les régiesdu mélangepour obtenir une terre que
l'on arroseensuite,jusqu'à ce qu'il ne resteplusune gouttede l'eau éter-
nelle qui n'ait pénétrédans le composé.Agissezainsiet lie vousrebutez

pas.»

Zoshnea dit : «Prenezde l'eaude fer, — cl par ce mot fcrt il ne faut

pasentendrele sensque lui donnelevulgaire,maisbienle corpslubrifiéet

traitéde façonà enfaireune bouillieépaisse.C'estquandleproduitestainsi

humectéquel'on possèdele ferqueje vousaidit de prendre, car c'estune
chosedure qui se transformeensuiteeu un liquide.Ne le faitespas cuire

seul, car vousferiezpérir sonesprittinctorialpar l'actiondu feu. Kneffet,
ce produitn'a pasce qui est nécessairepour lui donner la forcede résister

à la chaleurdu feu.» Ensuite, après de longsdéveloppements,il ajoute:
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«Nousvousavonsinforméquesi lecorpsétaitplacéseulsurle feu,lateinture
seraitdétruite;maiss'ilestmélangéaveccequiconvientet ce qui lui donne
laforcede résisterau feu, vousen retirereztout le fruit.Kneffet,il résulte
d'ungrandnombrede témoignagesque la fusiondoit avoirlieu surun feu
de fumieret que lafixationdu mercureaveclecorpsde la magnésie1"a lieu
sur uii feude cendreschaudes.Il faut éviterde laisserbrûlerel ne cesserde
mettredel'eau,jusqu'àcequ'ilne resteplusd'humiditédanslecorpssoumis
a un feu moyen.Aprèscela, il ne faut plus laisserau feu le corpspii\é
d'humidité;sinon le feuen brûlerait lacouleur.»

Hermèsa dit : «Il convientde ne mettre dans le vaseque cesdeux un-

turcs.Audé|)iitde l'opération,vouslestraitezpar le cinabre,jusqu'àceque
l'humiditésédimenteuscait disparudu corps et qu'il se soit transforméen
une seule pierre: (l'agenttinctorial)y péiièjrcalors d'une façonsurpre-
nante.Prenez,ajoutc-t-ii,ce iucrdjrc, avecjcsjnatîèrcsmélangées;placez-le
clansun vase,au-dessousduquelvoljsallumerezun feudoux, pour «pieles

diversespartiesse combinent.Lorsquevoltsverrezles lames(métalliques)
transforméesen cendres(i),voussautezque vousavezfait un excellentmé-

langeet une bonnecombinaison.
«Si vousvoulezsavoirsi votre opérationest biendirigéeet <juevous

voyiezle corpsse fondreet devenirliquide, opérezet ne voUsrebutezpas;
car votreopérationseraen bonnevoie.

• Pour l'oeuvrede l'or,«lit-ilencore,il fautque le mercureproviennedu

cinabre.Je doisvous informerque par le mercurequi provientdu cltiabre
il faut entendrele mercurequi sort de ce corps,(le mercurea été nommé

mercuredecinabre;maismoije le hommesoufre.Necroyezpas qu'ilmonte,
commecequi s'élèvede l'alambic.

«Je vousenseigneque leliquide se volatilisesous l'actionde la chaleur

du feu et s'élèvejusqu'aucouvercledu vase.Regardezce qui s'élèveainsi,
rassctiiblez-lcet remettez-lesur lescorpsd'oi'iil s'estéchappéauparavantet
aveclesquelsil était intimementlié(î).Si vous trouvezquelquechosequi
s'échappe,dit-il, rcmcttez-lcsur le corpsd'où il s'est échappé.C'est la le

blanchimentdontje vousaiparlé si souventcl qui faitsortir l'ombreet la

noirceurdescorps, ticfaçonà lesrendre blancs.»

Il dit : «Prenez la pierre quand vous la connaissez;chauffez-ladouce-

<>Co'.LdesA!th.grecs,trad.,p.iù.—WIbùl.,Irad.,p.107,n*48;p.gg.n"37,etp.JI5.
—M/M.,Irad.,p.139,n*at,etnoie3.
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inouï, «le*tellesorîo(|tio le liquidey soi!emprisonné;vouslui rendrezsa

constitutionprimitiveliquidenumoyendu vinaigre•

|.e roi Ares(Horiis)a dit : MJe t'ordonned'y remettrede l'eau, de façon
à en faire une liouillic,aprèsque la choseauraété transforméeen cendres

sèches. Fais cuire ensuite et quand ce sera devenu liouillic,alors fais
monter plusieursfois, au moyende l'alambic(?).— Combiende fois, de-

manda-t-il,dois-jeremettrede l'eau surlescendres?—Quatrefois,répon-
dit-il, afinque celleeauvivifiel'espritqui estdanslescendres.» Il ajouta:

«Tais-lacuire tout d'aliord,sans forcerle feu, et ensuiteen le forçant.Il

convientde faire cuire, jusqu'à ce que le mélangese produise, que la

substancesoit homogèneet qu'onailextraitla partiehumidede l'espritqui
est contenudanscescendres.Sachez«pietouteslesfoisque lescendressont

concentréesavec l'eau sur le feu, celapermetd'activerla formationde la

rouille, (qui dérive)des cendres.Chaquefois«pievousremette/,de l'eau

sur le résidu, la teinture devientplus énergiqueet le résidu se vaporisé.
Remettezdonc de l'eau sept fois,afin que l'humidités'emparedes parties
ténuesdescorpsqui setrouventdanslescendres,a l'étatsecet mort, bien

qu'en réalitéelles«renfermentlame».

Elle(Marie)a dit : «Lephilosophevousdit : Pourquoiprendredeschoses

nombreuses,alorsque la nature estune assurément.Je vaisvousenseigner

que le corps estunique et que si vous traitezce corpsjusqu'àce qu'ilsoit

liquéfié,puisque vouslefassiezsolidifier,vousn'arriverezà rienet que cela

ne vousserad'aucuneutilité Xevoyez-vouspas que le philosophea

«lit: Transformezla natureet extrayez,l'espritcachédansl'intérieurde ce

corps
1'5.» -

Elledemanda: «Commenta lieucette transformation?—r-Détruisezle

corps,répondit-il,transformez-leen un liquideet extrayezcequ'ilcontient.»

Aprèsde nombreuxdiscours,elleajoute:«Comment,au début, l'appelle-
t-oneaublanche,tandisqu'icionlui donnele nomde soufreincombustible?
— N'avez-vouspas entendudire auparavant,répondit-il,que le mercure

blanc blanchit toute choseet la dissout, et cela ail début de l'opération.

Quand le corps a été fixé, il transformeles deuxcorpsen une terre rouge
volatile.Or le feu n'a pas de corps. C'estalors qu'on nommele produit
le soufreincombustible.En elVct,il est combinéavec un.corps qui ne

'•''Coll.desAlch.grtes,Irad.,Synésius,p.C4,n*0.
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brûle pas. Maisplus lard on ignorece qui on a éliminélu forceet l'a
anéantie.»

I.c roi Ares (Ilorus)a «lil: i Y a t-ilun soûldes philosophes(pu;iit dit

une chosevraie,sousune formeclaire?— Non, réponditil, car Déinocrito
s'est servid'expressionsabrégéesil obscures,on disant : IVeiwv.une partit*
du composé(pieje vousai décrità la fin«lemon livreet une partiede fer-
ment d'or, qui est la fleurd'or; faitescuiresur un feude fumieret mette/,

dedans«lesfeuillesd'argent{?).—Je ne voispas, dit-il,qu'il ait parlédans
tout celades poids,sauf pourle derniercomposéet le fermentd'or. Quant
à l'eau, il n'en a pas fivéle poids,se contentant«ledire qu'il en fallaitau-

tant qu'il y en auraitd'absorbé.Il a ajouté : Faiteschaufferune feuilled'ar-

gent, jusqu'àcequ'elleait la couleurvoulue.Cela démoirtrequ'il n'y a pas
à peserl'eau,maisqu'il faut en arroserle composétant qu'il l'absorbe;car

plus il enabsorbe,plus la couleurestbelle.— Commentse fait-il«pievous

m'ordonniezd'arroserd'eauet que vousprétendiezqu'ellene doit pasêtre

pesée?Or l'eauest un composéformédès le début de l'opérationet vous

m'avezdit précédemment«piccelui qui connaissaitla compositionarmait

seulau résultat;vousm'avezdoncrendudouteuseslesclefsde lavérité.»

Marie1répondit: «Prenezde la fleurde selsèche, qui a été desséchéeau

soleil;mdlczavecdu sel et faitescuirejusqu'àce «piele produit soit rouge.

Ajoutez-yla quantitéque voussavezde poisonpouren déterminerl'absorp-
tion; fermezl'orificedu vase,arrosezfréquemmentet vousaurezde l'or.

Exposezau soleiljusqu'à ce que l'absorptionsoit complèteet qu'il y ail

dessiccation,puis arrosezau juger, suivant la naturedu produit, sansexa-

gération,et laissezau soleil,jusqu'àce que la matièrese.déliteet devienne

semblableà descendres.Chaquefoisque la fusiona été opérée,faitesdé-

liter ausoleiljusqu'àdessiccation;puisarrosez,de façonà humecterla terre;

placezdansun vaseque vousfermerezbien, et faitescuire jusqu'à ce «pie
l'humiditésoitévaporée.Mettezdansun endioit chaud,pour obtenirlades-

siccation,et vousaurezalorslagrande teinture.Tant que vousarrosezces

cendres,vousaveztantôtune dessiccation,tantôtune humectation,et cela

jusqu'au momentoù vousobtenezla couleurcherchée.»

Hermèsa dit: «Quandlesmatièresont été fondueset'transforméesen un

liquide, elles sont alors bien mélangées;quand elles sont devenuesdes

cendres,alorsservez-vous-enet ne vousrebutezpas, car vous«kesdansla

bonne voie.»

ALCHIMIE.—m, a' partie. i a
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Zosimen«lit: • Ilconvient«pievousbrûliezlecuivreavecune chaleurpa-
reillea celle«lel'oiseauqui couve.|,e cuivredoit avoirsonhumidité,pour

(pie,sonesprittinctorialne soit pasbrûlé.Levasedoit «Mrehermétiquement
closde touslescôtés, afin(pie la chaleurdu feuse.concentredans le vase

et que le produit se modifielentementpar la cuisson.Chaquefoisqu'une

partie esthrùléc,elledemeurecachéedansl'humidité.C'estpourquoiMarie

a dit : Faitesque les corpsne soientplusdes corps1",car chaquecorpsse

dissoutavecl'esprit,et l'eaublanchese transformeen esprit.Toutespritqui
se transformeet s'assimileaux corps prend la couleurd'or et devientune

teinturefixe,quine brûlepas.Ceux«l'entrevousquipourrontrendre rouge
cet esprit,a l'aided'un corpsaveclequelil seradissous;ceuxqui réussiront

à extrairela natureprécieusequ'ilcontientintérieurement,au moyend'une

opérationdélicate;ceuxqui auront la patiencenécessairepour sa cuisson,
ceux-là pourront teindre tous les corps.» AussiZosimea-t-il dit : «Le

cuivre humectéavec sa propre humidité,puis broyéavecsoneau et cuit

aveclecomposé,cest-à-direavecle soufre,fourniradesmoléculescapables
de teindretousles corps.»

Zosimea dit : «Ce n'est pas en vain que je vousordonnedo mélanger
et de broyer,maisbienpour que vousfassiezde nouveaucuire le corps,tle

tellesorteque le rougedu feu pénètredans l'intérieurde ce corps, le dé-

composeet l'anéantisse,afin qu'onpuisseen extrairel'esprit qui y est con-

tenu, aprèsavoirbrûlé et détruit lespartiesgrossières.C'est pour cela «pie
lesmatièresdiminuent,puisquenous n'en prenonsque la nature suscep-
tiblede teindre.11estdes gensqui s'effrayentde voirlescorps et les esprits
ne plusbrûler et ne plus périr; maiscela n'a lieu qu'autantque l'esprit a

pénétredansl'intérieurdu corps, aprèsque l'on a fait lesopérationsnéces-

saires.Sachezqu'il ne reste dans le feu rien «lucuivreet <[ucson corps

prend lesparties ténuesdes choseset les absorbe.Aucuneautre chosene

conservesonpoids,si ce n'est le cuivre.Sachezque le principede l'élixir

esthumide.»

Zosimea dit : «Sachezque l'oeuvren'a qu'une seulevoie, qui renferme

deuxopérations.En effet, il fautd'aborddissoudrele.compose,qui estune

chosequelconque,jusqu'àcequ'ilsoitfluide;puisil fautfaireévaporercelle

dissolution,jusqu'àcequ'elletlevienncrouge,soità lachaleurdusoleil,soit

'" Cnll.desAlch.<jrccs,Irai!.,p.ai, 101;axiomedeMarie,etc. - " !
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à colled'un feu<lou\;de telle sorteque l'humiditéde IVauétemellesoit
chassée: ce (piel'expériencevousenseignera.Connaissezle feuet lamanière
de s'enservir, pour que l'oeuvrese fassedansde lionnesconditions.Sache/,

que si vousactive/,le feusur desnatureschaudeset ignées,vousleshrùle/.;
aussile philosophea-t-ildit qu'unepetitequantitédesoufrebrûleunegrande

quantitéde corps(,).Et il prétendque pargrandequantité,il fautentendre

(ce qui rend) les corpsdurs(?).Sache/,aussiqu'enmultipliantle broyage,
la cuissonet lesadditionsd'eau,vousdonnezau poisonla forcede pénétrer
dans l'intérieurdu corps. Quand le poisons'estdesséché, il convientde
l'arroseravecl'humiditéde l'eauéternelle,puisde fairedessécheren activant
le feu. C'estainsique vousachèverezl'univre«pieje viensdovousdécrire,
s'il plait â Dieu.»

Klledit : «Décrivez-moil'oeuf'*1,qui a dixmillenomssuivantsanuance.
I/intéricurestrouge,humideet apparent.Sur le blanc,il ya un autreblanc
et l'un des deuxblancsestplus énergiqueque l'autre; moij'humectetoute

chosedans le blanc. — Humectez,répondit-il,le secet l'humide.C'est

pourcela«piel'onordonnedel'égorgeravecun glaivede feu'3'.Vousdevez
l'arroserdo vinaigrepur. Puisl'âmeet le corpsse séparentsous l'inlluence
de cuissonsfréquentes,l'âme formantdu sel et le corps devenantrouge
commele feu.Aprèscela,si vousvoulezacheverl'oeuvre,mélangezlecorps
aveclame et faitescuiredurantquatre-vingtsjours, afinque lecorpsachève
de se teindreaveclame et deviennerougepourpre.Tel est le mystèredes

philosophes
M

qui disent : De un on fait deux; de deux on fait trois; de
troison faitquatre.J'ajouteraique si voustransformezla terreen air et l'air
en feu, vousaurezatteintle termeextrême.»

«Je n'ai pas compriscesderniers motset je ne sais commentséparer
l'âmedu corps et lame de l'oeufde son corps.

— Quanta l'oeufdesphilo-
sophes,je t'ai enseignéqu'onne pouvaiten obtenirune teinture,à moins
de l'avoirfait cuire dans un peu de vapeur et a l'ombre, durant quatre-
vingtsjours, pour éliminerlespartiesgrossières.Aprèscelala terre devient
de l'eau, l'eause transformeen air et l'air en feu; puis tout seréunit, pour
formerune seulechosehomogène,renfermantses esprits,dontun seulest

apparent.

') Coll.desAlch.grecs,trad.,p.5i.
'*'Ibid,,trad.,p. 19etao.
'*' Symbolismeduserpent,ibid.,f.a3;et

VisiondeZosime,Surlatertu,etc.,p. 118.
WColl.desA'chiiH.grecs,trad.,p. 31cl

p.38g,n*C.

ta.
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«Sache/,que laterrenedisparaitjamaisetnedevientpasvolaille;maislors-

qu'elleesttransforméeen un liquideet que sespartiesgrossièresen ont été

srjwrées,l'eau eu lait sortir l'esprit,et laterre l'absorbe.Aussije vousen-

gageh vousdélier«lula fugacité.— Alorsceschosesdoiventêtrefugaces;*
— Oui. C'est pour celaque lesphilosophesont choisi leschosesfugaces,
de préférenceà cellesqui ne le sont pas.— Ceschosesfugacesne sont-elles

pasconnuessousun nomspécial?— On lesappellele serpentqui mange,
sa queueW.Kn elïet, l'oeufest diviséen quatreparties'-^ lorsqu'ellessont

mélangées,ellesformentune choseunique, commeleschosescomplètes,
forméesdesquatrenaturesdumonde.— Ktcommentmangc-t-Hsa queue?
— Parcequ'il fait pénétrereu lui son poison,qui est semblableà lui, et

qu'ille mange;il le transformeen eau et ceque le serpenta mangédevient

un corps.
«Sache/, lui dit-il,que le sangdesmenstruesn'estpurifiableque s'il est

lavépar le spermede l'homme.L'utérusde la femmerecherchele sperme,
do l'homme;car le spermequi tombe dans l'utérus modifiele sang des

règleset le transformeen une mousseblanche.C'est ticceltemousseque

provientla chair de l'enfantà naître.Le sangdes règlesest heureuxde re-,
cevoirle sperme,uniquementparceque celui-ciauparavantétaitdu sang.
Lesangrencontrantle sang, ils aspirent l'un à l'autre et se mélangent.Do

mêmeque noussavonsla causedu mélangedu spermeau sang,de même

noussavonsque nousdevonsprendrecesnatures,les unir entreelles, afin

d'enextrairela teinture.Sivousvoulezmêlerduspermeau sang,faitesl'opé-
rationà l'intérieurd'uneétuve,afinque l'étuvefournissesa chaleuret son

humidité;le sangchangeraaussitôtde couleuret deviendrablanc.Maiss'il

n'yavaitni humiditéni chaleur,le sangne s'amolliraitpas; il ne changerait
pasde couleur,il ne deviendraitpas humideet ne se liquéfieraitpas.Quant
au sperme,il périraitsansconserverla moindreforce.»

«Ilfautque vousconnaissiezlaforcedel'eauéternelle,dontlavaleurn'est

pasuniformepour lesmélanges,danschaqueopération; carsaforceestcelle

du sangspirituel.Quandvousla broyezavecle corpsdontje vousai parlé,
elletransformece corpsen esprit, en semélangeanta lui, et lesdeuxchoses

n'en formentplusqu'une.Le corpstransformel'esprit en corpset le corps
se transformeen esprit.Le corpsqui a donné naissanceà l'espritdevient

11Coll.desAlch.gixa,p.Î3, clOljmpiodoro,p.87.—WMil.,tract.,p. ai.
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spirituelet prendla couleurtlu sang.Tout êtredoued'uneAinea du sang.
Hetenezceciet que Dieuvousprotège,»

«Parlez-moi,«lit-elle,du commencementdecetteopération.—Audébut,

répondit-il,il y a un ramollissementde l'argent,qui se modifie,seliquéfie
et se noircit.L'argentdu vulgaire,c'est-à-direceluide la massedes philo-
sophes,prenez-legrillé,trié et passéau tamis;mélangezleavecdu sel, . .
au juger; broyezavec du \inaigre pur, jusqu'à consistancede miel; puis
faites-yfondrenotre argent,dont la couleurchangera,et continuezjusqu'à
ce qu'il deviennenoir.» Il ajouta ensuite,beaucoupdo parolesqui ne se-
raientpoint icià leur placeet finiten disant : «La noirceurest obligatoire
dans la dissolution,Démocritea dit : Si on unit celuiqui poursuitavecle

fugitif,il en résulteune couleurqui ne changejamais.»

Sachezque l'eaufacilitele broyagede la rouille;prenez«louele restede
l'eau et arrosez-enla rouille au juger, et quand le produitaura été cuit,
arrosé,puis desséchéensuite,vousverrez(pie la rouilleest transforméeIMI
safran.Placezalorscelui-cidansun vaseet broyez-leavecde l'eauéternelle:
sachez(pieplusvousl'arroserezet le ferezgriller,mieuxcelavaudra.Faites
cuire jusqu'àce (pie la couleurvous convienneet gardez-vousde laisser
desséchersansarroser.Chaquefoisque le produit serasec, arrosez-le,de

façonque votreeaupénètre;puis laissezen reposdurantquarantejours et
vousaurezun poisonparfait, qui sera la teinturespirituellesans corps
(compact),maisavec un corps spongieux,apte à se répandre dans les
autrescorps. Projetéesur eux, elle s'ymêle aussi intimementque l'eauà
l'eau. Prenezgardede ne pas vous laisserentraînerà brûlerce (pievous
avezentre vosmains,car vousvousen repentiriez.Ayezde la patienceet

gardez-vousde vousrebuter.Sachezque plusvousagissezavec lenteur et

plusvousfaitescuireavecsoin, plusvousrendezintimela combinaisonde

l'élixiret plus il estrésistantet propreauxopérationsde l'oeuvre.Ne soyez

pasimpatientet méfiez-vousdu feu.Qu'il soit moyen: ni trop chaud, car
il détruiraitla fleursansproduired'efiet;ni trop froid,car l'élixirne serait

pasà point.Or, tantque l'élixirn'estpasà point, sa couleurne se manifeste

pas et il est sansforce pour la teinture.Que votre feusoit donc moyen.
Sachezquesi vousavezde la clairvoyance,la naturevousindiqueraquelle
doitêtre l'intensitédu feu. Le feumoyen,appropriéà tout degréet à toute

lumière, teindrade façonà arriverau but que vouspoursuivez,s'il plaità

Dieu.
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Sachezque.loute nature chaude ne doit être cuite qu'à un feu doux;
car si vousavilie/,le feupour une nature chauôVet ignée,vous la brûle-
riez.Aussilephilosophea-t-ildit : Que le feusoitfaihle,car le soufrebrûle
unegrandequantité«lechoses.Sachezque notreplombmêléavecsesparties
formeun sédimentluun, que nousappelonspyrite(?)et molyhdochalquc.
Ilconvientalorsd'ymêler«lumercurepour obtenirune pâle,quel'on place
ensuitedansun vaseet qu'on faitcuire. C'est pour cela que le philosophe
a «lit: Faites-lecuireavec«lel'eaude soufreet de l'eaupure. Or cetteeau

«>stprompteà se volatiliseret elle est surtout fugace,au moment«lumé-

lange, au momentde la cuisson, au momentdu blanchimentet h celui
«lupassageà lacouleurrouge; cettefugacitédevientplusintensequandl'eau
a été mélangéeà sesparties.Alorselle se combineet s'unitauxpartiesvoi-
sines pour formerun tout unique, qu'elleabsorbeen elle.Quandon fait

cuire, l'actionse complète,la teinture se dégageet ellese volatilise.Pour

moi, je dis qu'iln'ya pas volatilisationtotale,mais«picl'eaudemeurefixée
et teint ensuite;attendu«pieMariea dit quo partoutoù elle pénètre,elle
teint.S'il fautabsolumentadmettreaveclesphilosophesqu'ellese volatilise,

je «lirai«piece qui se volatiliseétaitseulementà la surfaceet que lesparties
ténuesde l'espritdemeurentavecla teinture,mélangéesà la partieprofonde
avec laquelleelleest combinée.Ainsielle la nommeharrscjh,c'est-à-dire
la portionla plus finede la teinture, parcequelle est fixeet qu'ellene se
volatilisepas; ellela nommealorsaussirouille.Il faut ensuiteversersur la
matièrele restedu poison, puisaccomplirl'opérationjusqu'aubout. Alors
on projettela teinturesur l'argentdu vulgaire,c'est-à-direde la niassedes

philosophes,et cet argentestteint.

Sachezqu'aucuncorps ne peut être teint par un autre corps «jucpar
lui-même: c'estlui seulqui donne une teinturequi n'estpas fugace.On y
metensuitele restedu poison,pour fortifierla teinture;il se produitune
modificationanaloguea celledes alimentsdans l'estomac,et il sort de ces

partiesténuesun laitsubtil.Maiscelan'a lieuque si le composéa été bien

équilibré.
«Broyez,dit-ilà Marie,la magnésieavecdu nationet du vinaigre;faites

cuirejusqu'à dessiccationet broyezavecle restedu poison,de façonà bien

mélangerle tout; puis broyezet faitescuire.Sachezque si la dessiccation
ne s'opèrepascomplètement,c'est«ju'iln'ya paseumélange.Sachezque ce

qu'on faitchaufieravecla rouilleest ladernièrechoseà mélanger;il s'agit
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desfiels,dosMânesd'amfset autressubstancesanalogues.Maintenantilcon-
vientd'ajoutercesmots: les corpsqui résistentau feuproduisentun elfet
merveilleuxquandon opèresur euxsansfeu.»

Parcesmots: «Cecpiipréservelescorpset qui lesempêchede fondre»,
il nefaut pasentendrela simpleactionde fondrej celaveutdire «piondoit

ajouteraux corps fugacesdescorpsnonfugacestelsque le corps spongieux
et le,barrsefla.V.neflet, lescorpsdoiventêtre teints: ce qui teint lescorps,
c'estl'eauéternelle,le grandsecret,et c'est ellequi faitsortir lescouleurs.

Déinocrilca dit : «Queceluiqui blanclûtlecuivre,lerouilleet qu'ilfasse
ensuite disparaîtreles traces de rouille. Quant au soufre incombustible,
c'estquandil esttransforméen cendresqu'ildolent du soufrequi ne brûle

plus.»

Agatbodémon«Uta ce sujet : «Après la rouille du cuivre, quand le

broyageet le noircissementsontachevéset au momentoù on va l'extraire
et leblanchir,il a une couleurrougevif.»

Sachez(pie le composéne brûle et ne se dessècheque par l'actiondes

élémentshumides.Aussiles philosophesordonnent-ilsdo dessécheret d'hu-

mecter,jusqu'aumomentouon a obtenudescendresqui ne brûlentpoint
et où la matièreest transforméeen une poudre impalpableet sans esprit.
AussiAgatbodémondit-il, au sujetdu traitementde l'arsenicqui a perdu
sonesprit: «Necroyezpasqu'ilsoitvivant.»C'estde cecomposéqu'il parle
lorsqu'ildit : «Il s'enira de lui, c'est-à-direque lame qui est dans l'esprit
tinctorialsera chassée.»Mais il s'agit de.la force, do Ihumiditéet de la
douceurcontenuesdansle corps,lesquellesdisparaissentlorsquese forment

lescendresincombustibles.Cescendres,par suitedeleur nature tinctoriale,

paraissentdonner la vie au corpsdans lequel ellespénètrent.C'est pour
celaqu'Hermèsa dit : «[..avezseptfoisavecde l'huiledorose la chauxqui
n'a pas été éteinte,car lachauxlavéeseptfoisavecdol'huilede rose s'unit
auxcorpssecset brûlée.»

Sachezque le composé,brûléunepremièrefois,doit être remisseptfois

danslefeu. Cetteopérationa pour objetd'acheverle grillage,qui doit le

transformeren cendresinerteset fairepénétrerlespartiesténuesdu liquide
dansl'intérieurdes partiesténues descendres.Je viensde vousfairecon-

naître ce qu'Hermèsa dit de la chauxM, dont les noms sont nombreux;

'•*Surlacliau»desAnciens,voirColl.desAlch.grecs,Irai!.,p.368.
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mais il convient*jnoje vous«liseaussitoutemapenséeau sujetde luchaux

qui constitueles cendres.Lescendres,aprèsavoirété tuées,ont besoindu

l'eupournoircirlesmoléculeset leurrendreuneàme et un esprittinctorial,
car les élémentshumidessont des âmes.Quandvousentendezles philo-
sophesparlerdesâmeset «lesesprits, ce qu'ilsveulentdire par lu, ce sont
les élémentshumides, c'est-à-direla vapeursuhliniéepénétrantl'intérieur

noirci, carc'estlà ce qui teint les cendres,alors quellessontmortes.Klles

sont, en clfel, devenuesune rouilleréduite en particules, et c'estcelle-ci

qui transformele fermentd'or en esprit.
Sachezque.lorsquele composéest transforméen cendresbrûlées, il n'a

pas d'âme;c'estun corps en grande partie iudilVérentet qui ne demeure

pas fixé.C'estpour celaqu'Hermèsa dit : «Quandvousverrezque lescorps
sonttransformésen cendres1",vousserezcertainsd'avoirbien opéréle mé-

lange.Cescendresontune forceconsidérable.Demêmeque le boisbrûlé

et transforméen cendresne peut plusêtre de nouveaubrûlé par le feu; de
mêmelescorps composés,une foisbrûlés, sont réduits en cendresque le

l'eune.peutplusbrûler,et cescendresdeviennentune teinturequi teint les

os, le verre, lespeauxet autreschosessemblables.Aussi,ajoute-t-il,il con-
vientque vousne soyezpascflrayési vousvoyezles corps se transformer
en cendres;c'est ainsi qu'ils deviennentune teinture précieuseet d'une

très grande force. Ils reçoiventpar cette naissancenouvelleune verdeur

nouvelle,semblableà cellede tous les êtres récemmentcréés, animaux,

planteset arbres.Demêmeégalementlescorpstinctoriauxserventd'esprits,

quandilsontété brûlésà un feudouxetqu'ilsont été transformésencendres

spirituelles.Cetesprittireprofitdu feuet de l'air,de mômela tètede faim

mal aspirel'espritdans l'air. Danslesdeuxcas, le feuet l'air agissentde la

mêmefaçon.»

Kiloa dit qu'il s'était expriméainsi : «Traitez-leau juger et faitesdessé-

cher, vous trouverezle poisontransforméen safran.»KHca dit : «Kt l'eau

aérienne^'et l'eauazurée(?)et l'eaude soufre.»Il a répondu :«Toutcela,
c'estl'eau éternelle,c'est-à-direl'eaubrillante.»Kllea dît : «Kt le champ
d'or, la semenced'or et le fermentd'or.»tl a répondu : «Tout celac'est

l'eaude soufre.»

Aristoledisaità Ilouïous,filsde Platon: «Recevezmes paroles;prenez

<nVoirColl.desAlch.grecs,trad.-,p. 107.—WIbid.,Iracl.,p.ao3.
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luuf, séparez-enl'esprit,traitez-laavecl'eaudu fleuve,et lachaleurilu soleil
dansl'ahulel; puis partagezleproduiten sesdifférentesparties.Quandvous
aurezséparél'air«lel'eau,l'eaudu feu, lofeude la terre1",prenezle cuivre,
divisez-leet broyez-leavecl'humiditédu produit; traitezensuitejusqu'àce

qu'ildevienneblanc.Quandle cuivreseradevenublanc,traitez-leavecl'oau
de soufre,jusqu'à ce qu'il deviennerouge,Quand le mêlai sera rouge,
placez-ledans une chambrechaude, pour le transformeren or. Délayez
dansl'eau de l'alambic,et quand l'eau seramontée, faitessécheret placez
le produit sur l'argent,qui deviendraalorsdô l'orgénéreux.»

«Commentsefait-ilqu'onait dit qu'ilfallaitattendreque cefûtdu soufre

incombustible,aprèsavoirdit que lessoufresdeschoses,lorsqu'ilsont été
cuilsavecl'humidité,se transformenten cuivrenonbrûlé?— C'estque le
sédiment,quandil esttransforméen cendres,estappelésoufre,et Jefeuno

peutplus alorsbrûlercescendres.«
• «Pourquoi,dit-elle,a-ton nommélemielpoison?— C'est, répondit-il,
parceque celleeau mélangéeaux corps.cn prend la nature, de mêmeque
l'eauprend le goûtdu mielquandon la mélangeaveclui.»

Je vaismaintenantparler do l'oeuf.Prenezle nouveau-néet gardez-vous
de le mêleravecun autre; mettez-leà part auparavantet extrayezl'humidité
avecdesvasesà tubulures,en sortequelesvapeursne sortentpoint, et (pie
lesédimentqui estau fonddu récipientdemeurecomplètementnoiret n'ait

plusdame du tout.Veillezsur ce qui resleau fond,c'est-à-diresur lescen-
dres''-'.Placez-lessur un marbreet lavezavecde l'eaudu fleuveblanc, de

manièreà expulsertout le noir:ducuivre.Lavezavecl'eaudufleuve,à plu-
sieurs reprises,jusqu'à'ceque l'eaudeviennecommede l'urine, ou de la
rosée.Necraignezpas de multiplierleslavageset ne vousrebutezpas, tant

(pie vousn'aurezpaschasséles partiesterreuseset que l'eau n'aurapaspris
Je hoir qui est à l'intérieur.Vousenlèverezle liquideet vousdécanterez;
alorsse montreraà vousla couleurgénéreuse.

Archélaûsa dit s «Mélangeznoire cuivreavecdu mercureet chauliezà

feudoux,jusqu'àcomplète,fusion;gardez-vousdoforcerlefeu.»

Zosimea dit : «Prenezun vase de verre; allumez au-dessousun feu

doux..Quand il se sera forméun produitde couleurbrun-pourpre,ne le
divisezpas tout d'abord,sinonvousauriezun corps autreque celui que

<•*Cf.Comarius,Coll.desAkh.grecs,Irod.,p.a8a.-jl\ Coll.desAlch.grecs,trac!.,p. 1i3.
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vouscldsircz.Gardez-vousd'agiter.Sachez(juc si vousle laissezjusqu'à ce

qu'il ait perdu sonAine,ce qui se produiraserad'un beau blanc.laissez
donconrepos, jusqu'àce que tout le vasesoit rempli de vapeurset alors

divisez.Sachezque si vous n'attendezpas que tout le vasesoit brûlant,

avant de commencerà diviser, il restera quelquechosequi no sera pas

complètementcuit. Maissi le vase tout entier est remplido vapeurs,et

que vousdivisiezensuite,vousobtiendrezceque vouscherchez.Faitescela
à plusieursreprises.

Grcgorius(,)a dit : «Lecuivre, étant mélangéavecsoneauet traitéjus-

qu'à ce qu'il soit liquéfié,puis fixé,se transformeen une pierrebrillante*

quia lesrefletsdu marbre.Traitez-lajusqu'àce qu'elledeviennerouge;car

si on la faitcuirejusqu'àce qu'ellesoitdétruiteet transforméeen terre, elle

devientrouge fauve,puis pourpre.Quandvousvoyezque la destructiona

eu lieu, que la transformationen terre estaccomplie,cl qu'ily a au-dessus

quelquechosede rouge,renouvelezl'opération.Si vousavezopéréle mé-

langedansde bonnesproportions,la pénétration(du liquide)dansle corps
se ferarapidement,la fusionseraprompteainsique la solidification,lades-

tructionet la division,et la couleurrougene tarderapas à se manifester.

Maissi le mélangen'estpas bien proportionné,il y auradu retardet de la

déception.Que le feusoitdouxpour la fusion;maisquandleproduit sera
transforméen terre, activezle feuet arrosezle produit, afinque Dieu(qu'il
soitbéniet exalté!)fasseapparaîtrelescouleurs.C'estla forcede l'eauqui,
en pénétrantdansce corps,le transformeensuiteen poussière.•

Justinicn(i)adit : *Faitescuire lecomposé,jusqu'àcequelacuissonait fait

disparaîtrele noir;continuezla cuissonégalementjusqu'à la solidification.

Celle-ciétantproduite,il neconvientpasdefairefondre;niaisdivisez,comme

vousleferiezpourde lagommesèche.Sachezqu'ilpeutarriverqu'unepartie
sesolidifie,tandisque l'autrene le faitpoint.Sivousvoyezcelase produire,
ne ralentissezpas la cuisson,tantque la séléoiten'aurapas été transformée

en une terre couleurd'argile.Sachezque cesdeuxchoses,étantplacéessur

lefeu, fondrontet deviendrontliquides;si vousprolongezla cuissonà l'aide
dufeupendantun longtemps,la solidificationse feraet vousobtiendrezune

pierre. Aprèscelavousmettrezcettepierre au milieudu fleuve

''' Cenomneseretrouvepaschexle»alchi-
mistesgrecs.C'estcependantunnomdel'é-
poquelivxantine.

">SansdouteJuslinîenIf.(VoirColl.dts
Alch.grecs,trad.,p.368,etIntrod.àlaChimie
desanciens,p. 176*aii, ai5.)
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Apresl'avoirmisedansl'eauilu fleuve,vousforezcuire,jusqu'àcoque l'eau

prenneune couleurnoireet que le tout ne formeplusqu'uneseulomasse.»

Platonadit ; «Prenezlaharrsefla,mélangez-laavecbeaucoupd'armoise(?),
rar il ya dol'affinitéentrecesdeuxsubstances;laissezcuire longtemps,jus-

qu'à solidificationet transformationen pierre; divisezensuite, de façonà

formerdesgranules.Continuezà arroseret à fairecuire,jusqu'àcequovous

ayezréduitlamatièreàl'étatde sable,quevousfaitesséchercommeon sèche

l'argileà poterie: vousaurezainsilesdeuxcorpsconfondusen un seul.Plus
vousgrillerez,plusvousaurezun produitparfaitet une teintureforte; car

à chaquearrosageet à chaquegrillage,le produitdevientmeilleuret plus
durable.Sachezque vousn'aurezrien dedurable, tantquevousn'aurezpas
fait fondre,cussiez-vousopérémillefois.Aussije vousordonnede trier le
sableavecle plusgrandsoin.Je vousordonneausside l'exposeralachaleur

et au soleil.Si vousno saisissezpas co queje vousdis,voyezcommentles

gensdu Caireblanchissentle lin au soleilet à la rosée,qui estde l'eau'".»

Aros(ou Ares)a dit: «Lessoufresdescorps,quandilssontcuitsavecl'hu-

midité,sonttransformésen soufreincombustible.Celaveutdireque le sédi-

ment transforméen cendresest appelésoufre, et que le feu ne peut plus
brûlercescendres.»

«Kclairez-moi,dit-elle,sur lesdouteset déceptionsrelatifsà l'oeuvre,qui
no cessentde se présenterà monesprit, quand je voislesdivergencesdes

philosophessur lesnoms, lesopérations,les combinaisonset les poids.
—

Les philosophes,répondit-il,n'ont pasjugé utilede parlerouvertementde
tout cela; c'estde proposdélibéréqu'ilsont variéainsientre eux. Ils ont

voulurendreleschosesobscurespour l'hommeintelligent,afin que lesdé-

monshésitassentà en concevoirdela jalousie'2';car ilsauraientsansdoute

tentéceuxqui seseraientdistinguésdanscetteoeuvre.Dieu,danssaclémence,
a vouluqu'ilspussentsupposerque celan'existaitpointen réalité.Peut-être

lesdémonsauraient-ilsessayé,en lui faisantentrevoirde grossesdépenses
et le dangerd'dtreruiné, commed'autresl'avaientété avantlui, de détour-

ner l'hommede la recherchede celle faveurdivineet généreuse;car elle

doit conduireceuxqui en sont l'objetauxdélicesde la viefuture: l'oeuvre
est une grandemarquede la faveurque Dieufait à sesadorateurs.Je vous

engagedoncà vousappuyersur mesrecommandations: ne vousrebutezpas

">Voirplushaut.p.86.—l" Coll.de»Alch.grecs,Irad.(01ymj>i«xlor«),p.9».
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dans la lectureîles livres, ni dans la pratique «lesopérations.Ayezde la

patience,attendezque lateinturesoitachevée,et demandez&Dieu(queson
nomsoil glorifié!),demandez-luiparvosprièresi>lsupplicationsqu'il vous
Casse,arriverau but. MéTiez-vousdu feu au momentde l'opération,le feu
élanl l'ennemide l'eau, tant qu'il n'ya paseu d'accordentreeux, ainsi (pie
l'a dit aux philosophesN'otre-Seigueurle Messie,l),lorsque ceux-cisont
venusmettreà l'épreuvesasciencea l'aidede leursconnaissances: «Je suis

«étonné,o philosophes,leur dit-il,de voircommentvouspouvezaccorder
«l'eau avecle feu.L'iruvrene peutréussirqu'à ce prix, avecla permission
««leDieu.»Agissezdonc et ne vousdécouragezpas, ne vousrebutezpas.

Ayezde lapatience;lisezassidûmentleslivreset essaye/,de lescomprendre;
demandezj\ Dieuqu'il vousmettedans la bonne voieet il vousdirigera.•

«Hensci'nez-moi,dit-elle,sur ce qui peut dissiperles obscuritésque je
rencontre.— Je vousai déjà enseigné,répondit-il,que l'oeufdont se ser-
vent lesphilosophesest forméde diverseschoseset que personneno peut
en tirer une teinture,à moinsqu'il nol'aitfait cuire:ausoleilet à l'ombre,
durant quatre-vingtsjours. Alorslespartiesgrossièresdisparaissentet secor-

rompent,et la terrese transformeen eau, l'eau en air et l'air en feu.Tout
celaseréunitpourformerune choseunique, qui produitla forceet la tein-
ture désirées.»

«Kxpliquez-moi,dit-elle,ce qu'ilfaut entendrepar vosparoles: Prenez

le mâle1-'quiblanchitpar sa couleurrouge,à l'aidedo l'eauéternelle,et
reconnaissezen lui la tête du monde.— Le mâle, répondit-il, c'est la

couleurfauve,et l'eau éternelle,c'est le premiersoufre.Quand ces deux

substancessontmélangéeset qu'ellesont cuit ensemble,ellesse transfor-
menten eaud'abord,puis en pierre et enfinen terre.C'estalorsqu'il faut

arroser.Si vousvoyezdansles livresla mentiondu mâlerouge,c'est cola
môme.»

«Qu'est-ceque le mâlerouge(s),dit-elle?— Le grand serpent(1),répon-
dit-il, provientdu mâle seul; tarougeprovientde la teinture,et l'accom-

;l)Cepassagecslsingulier,étantintercalé
clansunouuagomusulman.Ilsemblequece
soilréellementunecitationdeMarie,person-
nagegnoslique(OiiginetdefAlchimie,p.Ci).
Ontromedestesteschrétiensanaloguesdans
/osinjcetlesau'rosalchimistesgrecs{Collection

desAlchimistes(jrect,Irad.,p. 90,»3.î,3S3).
':>L'arsenic(sulfure"),jeudomotstrî'susité

chezlesalchimistesgrecssurlenomgrecde
cettesubstance.

'') Réalgar.
C"Voircevolumsp.72-7iet\o\.
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plissementa lieu grâce a son eau. — Kl quand cela, ilemandat-elle?—•

Lorsquel'eauéternelle,répliqual-il, est cuilo, l'eauéternelletransformele

tnâloen argent, puis en or. Je vousai expliqué,ù femme,le blanchiment
du inàlcet sa colorationen rouge, comprenezbien ceci.Je n'ai pasvoulu

parlerde l'argent,ni de l'ordu vulgaire,sachez-lebien.»
«Kxpliquez-iuoi,dit-elle,coqu'estle soufredulcilié,quiselonvousnepeut

«àlui seulblanchirle cuivre.— Parfaitement,dit-il, et je vaisvousexpli-
quercpi'ilne peut à lui seulbrûler le cuivre, a moinsque cesoufrenosoit

combiné;car alors il peut brûler le cuivre.Quand lessoufresbrûlent(le
cuivre), les soufresdisparaissentet le cuivre resteseul"1.Sachez(pie ce.

soufrecombinénopeutbrûlerle cuivrequ'aprèsde longsjours; aussiarmez-
vous«lepatienceet ne vouslaissezpas rebuter.Les soufresne se séparent
«lucuivre,qu'autantque celui-cia clé transforméen une.masse,liquidaet
fluide.C'estpour cela qu'il convientde garderle silencesur ce secret, tel

«pi'ila été décrit par lesphilosophesdans leurs livres.L'opération«pieje
vousai décriteest l'opérationdessables'*1,cellequi a faitobtenirauxKgjp-
tiens«lestrésorsen quantitéincalculable(3).Retenezbience que je vousai
«litsur cellequestionet que Dieuvousgarde.

«Placezensuitele corpsdanslachaudièrequi sertà produirelesvapeurs,
et si vousvoyezque le couvercle«lela chaudièrecondensequelquechose,
cela provientde la force«lufeu; continuezà faire cuire, jusqu'à ce que
rienne monteplus au couvercle.Je doismaintenantvousenseignerencore
une dernièreparole, capitalepour votre oeuvre.— Qu'est-ce.que cela?

«lemaiula-t-clle.— Sachez,ajouta-t-il,que si vousne mouillezpas toutes
les matières,au début de la cuissonet à froid, de façonà n'en former

qu'une seule masse, vous ne réussirezpas dans votre opération.Cette

opération,Hermèsl'appellele tamisagew,et il dit : Si vous ne tamisez

pas les matières,vouscommettrezune erreur. Kneffet, les espritslégers

î'1Cecis'accordeavecla préparation«lu
ruivrelirûlé,dansDioscoride,parlacalcina-
liondusoufreaveclecuivre,opérationqui
fournitenréalité«luprolovv.deducuivre.(Mat,
m/il.,V,i.wwit;—Introduction,etc.,p.J33.)

WII s'agissaitdesmineraisd'ordontle
traitementa étéidentifiéparallégoriesavec
l'opérationalchimique(Coll.desAl4h.grecs,
trad.,p.75,n"4,etp.97).

MLatraditionmythiquedestrésorsacquis
auxlvgyplicnsparl'alchimieesttrèsancienne.
LesRomainsycroyaientdéjà,dutempsde
Dioctétien.VoirlestextesdeJeand'Antioche
(ouplutôtdePanodorus)cldesActesdesaint
l'rocope,citésdansmonlivre:Originesdel'Ai-
chimie,p.72-73.

WLescriblesd'Hermès(Coll.desAlchim.

grecs,Irad.,p..|50).
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brûleront et disparaîtront,en s'élevantau-dessus,et les parties lourdes
tomberontau fond du vase.Or, il fautavant tout détruirelespartiesgros-
sièresdu corps, et cela s'obtientpar un grillagesoigné,à l'aided'un feu

doux, pareil en intensitéà la cbalcurque donne à ses oeufsl'oiseauqui
couve.A l'issuede l'opération,tout seraextrait.11ne foutpas non plus
laisserle produit sanshumidité,dansla craintede brûler lesfleursdes tein-

tures des corps.Il fautaussiluterlevase,afinque l'humiditén'en sortepas,
sousl'influencedela chaleurdu feu.C'estpour celaqueThéophile(l)a dit :
«Faitesattentionau mercuretiré de l'arsenic(2).C'estlepoisonignéquidis-

sout toutechose(3).»Et il ajoute: •En dehorsdugrillagedesphilosophes,il

n'ya quegaspillageet perte.Si vousgrillezà la façondesphilosophes,vous

obtiendrezla teintureetlacouleur.Enaugmentantlefeu,vousaugmenterez
la couleurrougedu produitgrillé;car saterre est la mômeque cellequi
est apte a devenirpourpre. Ne vous laissezpas égarerpar la couleur du

plombquevouslavez;car si vousaugmenteztrop l'intensitédu feu,le corps

rougitavant le momentvouluet avantque le poisonpurifiéait pu le pé-
nétrer.Si vousfaitescela,vousvoustromperezdansvotreopération.Quant
a l'eau,ne vousinquiétezpass'ily en a peu ou beaucoup,lorsquevousêtes

en bonnevoiepour l'opération.»

Agathodémona dit : «Réitérezensuiteles lavagesà l'eau, avecun feu

doux; grillezet lavez,jusqu'àce que letout soit liquide.»

«Expliquez-moi,dit-elle,la phraseque Justinicnadressaa Hermès,en

lui disant : Maître,nousavonsdéjàemployécevaseun grandnombre de

fois,sansque tout fûtmélangé.— C'estvrai, réponditHermès.Moiaussije
vousle répète: c'estvrai.Eneffet,celuiquiconnaîtbien l'opérationne met

pas dans le vasece qui reste, avant que toutes les partiesgrossièresaient

été réduitesen cendreset divisées;il ne craintpas de fairedurer legrillage
du cuivre. Ne soyezpas impatientsau début du grillage,car il ne s'opère

que peu n peu par la cuisson,de façona produire la rouille.Aprèscela,
faitescuireavecintensité,de sorteque le cuivrebrûlé soitdécomposépar
la gommeet l'huile,aveclesquellesvousl'avezmélangé.»

(')Personnagenommédansla Collection
desAtcltimùlesgrecs,traduction,p.98etsur-
toutp. ig3,oùil figurecommeauteuralchi-

mique.
ci Surlemercuretiredel'arsenic(sulfuré),

quiestnotrearsenicmoderne,toirIntroé.à
laChimiedesancien*,p.agi.

WCollectiondesAteh.grecs,trad.,p. lia,
n*64»(>•inti»n' i3.Vtnenomtetumomnium,
d'aprèsPline(Originesdel'itchimie,p. a3i).
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• Kxpliqucz-moi,dit-elle,ces parolesque nous ont dîtes les disciples.
Nousavonsfait ce que vousavezdécrit dans la Clef un grandnombrede

fois,jusqu'à ce que lesnaturesaientété combinéesentre elleset sesoient
soudéeslesunesaux autres.Or, je comprendspar là qu'il s'agitde ce que
vousm'avezindiquéau sujet du tamisage,au début de l'opération.— Je
vousai déjà expliquécela, répondit-il;celaveut dire qu'aprèsavoir com-
binélesmatières,ilslesontfaitcuire,et commelachosetraînaiten longueur,
ils ont cru qu'ils s'étaienttrompéset ils ont jeté leur produit. C'est pour
cela que les philosophesont toujourscaché le tempsnécessaireà chaque
opération.Prenezgarde, au début de l'opération,quand vous avezmé-

langé l'oeuf,de le fairebrûler, car tout oeufne se désagrègepas.Quand
la désagrégationse produit, lavcz-lcavec de l'eau du fleuveet alors il

disparaîtraentièrement.Pratiquezavec soin et à de nombreusesreprises
l'épuration,et sachezque, si vousmélangez(par erreur) le chaud avecle

froid, l'humide avec le sec, vous n'aurezqu'à vousen prendre à vous,

puisquel'un est une chosequi teint, tandisque l'autre est une chosequi
reçoitla teinture.»

Pythagorca dit : «L'âmerevientversle corpset sejoint à cettemassed'où
il s'étaitdégagé;elle s'agrègede nouveauà lut et elle ne s'en sépareplus
jamais. Dieum'a révéléqu'il nousfallait,pour notre opération,une chau-

dière, danslaquelleleschosessontenferméeset renvoyéesl'unevers l'autre
à l'aidede la chaleur,en sorte que l'âmequi a fui sa naturese réunit avec

lecorpsqui la contenaitauparavant(".11faut agirdoucementpour qu'elle
y rentrele plusvitepossible;car si on activaitle feu, elle fuiraitet se ré-

pandraitdans touslescorpset touteslespierres, si bien qu'iln'en resterait

plusle poidsd'une dragme,eût-ilété auparavantde cent rotls (livres).»

Agathodémona dit : «Pour cette oeuvre,nous avonsabsolumentbe-
soind'une chaudièreet d'un aludel : la chaudièrepour la vaporisationde

l'eau, l'aludclpour la sublimationdes soufreset des corps.Noussavons

que nousavonsbesoinde cesdeuxchoses,domômequ'il fautunmâleetune

femelle.»

Agathodémona dit : «Sachezque ce n'est pas en vainque nousdisons
de multiplierlesbroyageset lescuissons.Faitescuire lentement,avantque
la vaporisationse produise;car la cuissonlente fait que l'esprittinctorial

(l>Cf.Collectionin AUhimhUigréa,trtd.,p. i3<),ti*14,etnote3.VoiraussiComarius,
p.»8i,281cl381.
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s'en»parcde toul cequi lui ressemble,et avecun feudouxlesespritstincto-
riauxs'enfermentdansl'esprit humide.Si vouspoussiezle feu, en le faisant
mouler dansles airs, il transformeraitl'esprit tinctorialen un espritsans

corps, et en une Ame,qui s'échapperaientdes corps composés.Cetesprit
ne peut êtreextraitque par un feudoux,semblableà la chaleurnécessaire

pour couverles oiseaux.Agissezainsi, ne vousrebutezpas et prenezpa-
tience;vousatteindrezvotre but, s'ilplaît a Dieu.

«Sachezque les philosophesont donné c)enombreusesdescriptionsde

l'oeuvre,en cequi touche l'intensitédu feu. Il en est qui ont dit : Faites
.cuireavecdu vinaigreet de l'eau,jusqu'àdessiccation,lis n'ontpas donné
au vinaigredes nomsnombreux,commeils l'avaientfait pour l'humidité.
Toutefoisilsont dit qu'il convenaitd'augmenterl'humiditépendant l'étéet
de la diminuerdurant l'hiver. En effet, ainsique l'a rapportéMarie,les
âmes(desmétaux)ne se.voientqu'euramenantcessaisonsà l'unité.Sachez

.quela terrene disparaîtpas etqu'ellene peut pas sevolatiliser;mais lors-

qu'elle est transforméeen eau et que ses parties grossièressont séparées
d'elle, l'eauproduitun espritqui l'enveloppeet devientvolatil.C'estpour
celaque lesphilosophesont engagélesgens'qui s'occupentde l'oeuvrea se.
défierde la fugacitédes matièresqu'ilsont entrelesmains.» i

. Je vois, dit-elle, que toutesces choses sont fugaces.—Oui, répon-
dit-il,et c'estpour celaque lesphilosophesont choisileschosesfugaces,de

préférenceà cellesqui né le sont pas.— Celtefugacitéa-t-cllc un nom

particulier?— Kiloen a beaucoup,répondit-il.— Dites-m'enquelques*
uns?— C'estlu serpentqui se mangela queue"1;l'oeufdiviséen quatre

partiesM.Lorsqu'ila été traité et mélangé,il devientune choseunique,
forméepar lesquatrenaturesdu monde.— Commentmangc-t-ilsaqueue?
— Hfait rentrer en lui ce qui lui ressemble;il le mangecl le transforme

en liquide;puis ceque le serpenta mangédevientun corps.»

«Expliquez-moi,dit-elle,cesparolesque vousm'avezadressées: Nere-

poussezpas le grillagedes corps.— Je vousai déjà enseigné,répondit-il,
qu'Hermèsavaitdit de brûler lescorpsd'une manièrecomplète,afind'en

extrairelesâmeset do les transformeren cendres.Quandvousvoyezque
lesmatièressont réduitesen cendres,sachezque vosproduitsont été bien

mélangés,il convientque vousbrûliezcesmatières,jusqu'àceque, leurlut-

">CotlettiondeiMch.yrect,traJ.,|>.j», a3.Voirlc$pages71ci100duprésentvolume.~
'*)/W.,lrad.,p.ai. .'
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miditéétant affaiblie,lescorpssoientbrûlés.C'est pour celaque les corps
s'emparentdes espritsprovenantdu feuet de l'air. De mêmeque les êtres
crééschangentconstammentleur naturecontreune autre, celle-ciétantla

mortet celle-làla vie; de mêmele cuivreest brûlépar lessoufreset change
sa naturecontreune autre, pour arriver,grâceà l'interventionde Dieu,au
but que vouspoursuivez.VoilàpourquoiMariea dit que le cuivrebrûlé

(d'abord)par le soufredevientmeilleur qu'il n'était, quand on le traite

(ensuite)par le natron.»
«Si l'on prendune chosefugace,lafugaciténeproduitaucunrésultat.—

Aquel momentceladoit-ilavoirlieu?— Au momentde la dernièrecom-

binaison.<—Siceuxqui s'occupentde l'oeuvresavaientqu'ilfautprendreles

naturesconvenableset lesmélangeravecce qui lesdétruit, ils nese trom-

peraientpas; car ce que l'on mélangeimposeau tout sa couleur.Ce qui
apparaîtaux regardssubit cetteaction,et cequi est à l'intérieurla subit
aussien réalité.»

«Comment,dit-elle,le faiblepeut-ilcontraindrele fort?— Il n'estfaible

qu'en apparence,car à l'épreuveil est fort et il est plus fort que tout ce

qui vousparaîtfort.— Lequeldes deuxrésistele mieuxau feu?— Celui

qui résisteau feu n'est le fort qu'en apparence; tandisque l'autre, c'est-à-
dire le volatil,qui est en apparencele faible,est le fort dansla réalité;sa

forcede résistanceau feului vientde l'autrequin'estpasvolatil.Il est trans-

formépar l'opération,et au momentde cettemodificationil prendun nom

particulier.Sachezque si l'extérieurse rouille, l'intérieurse rouilleégale-
ment, et quand le corps spongieuxblanchità l'extérieurdu cuivre, l'inté-

rieur devientblanc: celanefaitpasle moindredoute.»

«Expliquez-moi,dit-elle,ceque vousm'avezrapportéau sujetd'Ostanès,

qui a parlédesdeux cuivres'",du fer, du plomb,de l'étainet de l'argent,

qui a donnéune opérationparticulièrepourchacundecesmétaux,et qui a

prétenduque par l'opérationils devenaient«lel'or. — Ceciest impossible
et absolumentfaux.Il n'ya que les ignorantsqui croientà pareillechose.
Ostanèsn'a tlît celaque pourdérouterlesignorants.Je vousai enseignéqui'
nousn'avionsnul besoinde touslescorpsque vousvenezdeinentioninr!i).
Cequenousvoulons,c'estun corpsunique,renfermantune teintureunique;

" Lecui\rcrouge,oucunredeCli»i>re,cl lecuivreblanc,c'esl-à-dirccertainsbrontvset
laitons.—'*'Cf.S)ndsius,Coll.desAlch.grecs,Irad.,\>.03,73,etc.
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toutefoisen corpsne teintque lorsqu'ila été teint lui-même(l),et c'esta ce
moment-làseulementqu'il teint. C'est pourcela que Démocrilca dit : Si
vous trouvezla composition,vouspourrezteindre tous les corps,avecla

permissionde Dieu. Tous les corps sont au nombre de quatre et ces

quatrecorpssont le corpsunique(2)qui a été teint,et, lorsqu'ila ététeint,
il teint à sontour. SachezqueDémocritcprétendque l'oeuvren'a pasbesoin
de plus de deux cuissons,la cuissonpour le blanc et la cuissonpour le

rouge.— Alorslesphilosophessont en désaccord?—Pourceciprincipa-
lement.»

«Vousdites, reprit-elle,que les quatrecorps sont teints et ne teignent
paset que les soufresdisparaissentaprès avoirpénétré»'— Sachezque la
teinturedes corps, qui sort des plantes*31en mômetempsqu'eux, est un

espritnouveauet tinctorial.Quant auxsoufres,ils forment unefuméequi
s'échappeet il ne resteque l'impressiondu cuivreseul; c'estlà son esprit.
— Pourquoil'espritdu cuivredcmeure-t-il? — Parce que le cuivrea une
naturespéciale, qui n'existepas chez d'autrescorps; aussi, quand il est
mêléauxsoufreset qu'il s'est combinéaveceux, il retientles soufres,qui
le retiennentà leur tour. —>Commentles retient-ilet commentleretien-
nent-ils?— Hlesretient,parcequ'il lestiredes chosesvolatiles.Ils le re
tiennent,en chassantl'ombredu cuivrc(,),laquelledisparaîtdansl'opération.
— TrèsbienI Qu'est-cequia pu porterAgathodémonà donnerune opéra-
tion pour le cuivre, une autrepour la magnésie,et une troisièmepour la
rouille?— C'estque le cuivre,la magnésieet la rouille sont une seule et
mômechose.S'il a indiquede nombreusesopérations,il s'estbornéà en

signalerune seule à ceux qui s'occupentde l'oeuvre.Il a indiquéde nom-
breusesopérationsconnue longueurde temps; toutefoiscene sontpas des

opérationsdiverses,mais une seule et mêmeopération,qui nécessiteun

grandnombrede jours.»

«Expliquez-moi,dit-elle,la chosefugaceet humide,et la chosesèchecl
chaude.— Je vousordonnede n'en employerqu'une seule, parceque les
soufresretiennentl'humiditéà l'aided'unehumiditépareille{')],Lachosesèche

'•>Coll.deiAlcli.(/ira,trait.,p.170,i\h.
i'1Télrasomic,Mit.,trad.,p.67,loi,1O0,

i(J7.
l<)t.r motplante*c«temployédanstinsous

ssmbolirjnopourindiquerlesmatièrestraiter»,

commecliMlesGrecs.(tntro<l,à laChimieîles
ancient,p.286,287.)

<"Coll.JetAlchim.ijrcci,trad.,p. t6 rt
pntiim.

'»'Lessulfureuxsontmaîtriséspurlessut-
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et chaudeest nuisible;le vent des vapeursest emprisonne,lame est ex-

traite; l'oeufrenfermeune «me et un corps, la rouilleet la chaux.— Ex-

pliquez-moicommentvous transforme/,la terre dans l'eauque je connais

et ce que signifientvosparoles(changer)l'eauen feu, et le feuen air? —

Je vousordonnede mettre le feudansl'eau,pour la réchaulleret en dissiper
le froid.Afinquele feului donnede la force pour brûlerce qui est à l'in-

térieur, je vous ordonne de renfermerla terre dans l'air. — Comment

pourrais-jefairecela?— Sivousprenezdesparticulesténuesde terre, c'est-

à-diredelà fumée(1),ellesse mélangenta l'air et sont enferméesdans l'air.
Aussije vousordonnede mêler le chaud à l'humideet le sec au froid.

Chaquenature l'emportesur l'autre, la retient et s'en réjouit.Neméprisez

pas ces choses,car l'hommequi sait (estexposéà) devenirdédaigneux.Il
convientque la chosea teindre soit deux fois plus abondanteque celle

qui teint. — Que signifientcesparoles: le cuivrene teint pas tant qu'il
n'estpasteint; maisquandil a été teint, il teint?Qui doncpourraitteindre

lo solideavec le solide?— Vousle savezmieuxque personne.Ne \ous

ai-jcdoncpas enseignéque lame ne peut teindre le corps,à moinsqu'on
n'en ait extraitl'esprit cachédans sonintérieur; alors il devientun corps
sansâme, et nous possédonsune nature spirituelle,dont les partiesgros-
sièreset terrestressont expulsées(2;.Quandil estdevenusubtil et spirituel,
il peutrecevoirla teinturequi s'introduitdans le corpset leteint. — Com-

ment le corpsteint-il?—Si vousvoulezprendre le corpsde la magnésie,
sur lequella teintureaura été fixée, il deviendraune teinture.C'estla ce

qu'il faut entendreparcesmots: le cuivrene teintpas, tantqu'il n'estpas
teint; quandil a été teint, il teint. Sachezcela et servez-vous-en,s'il plaît
à Dieu.—-Comprenezce qu'a dit le philosophe: Je n'ai pas omis autre

chosequela vapeursubliméeet la montéede l'eau131.Celaest danstousles
livresdesphilosophes;c'estcequ'adémontréHermès,eu disant: li'échauf-

fement,legrillage,la transformationen sel, le lavageet Inblanchimentn'ont

lieu que par ta montéede l'eau.Sachezque si la montéea lieu, il convient

qu'ellene soitjamaisfaitequ'aumoyende . . .; maisellene peut a\oir lieu

fureux,Icihumidesparleshumidescorres-

pondants(Coll.desAlchim.grecs,trad.,p.20,
n*1a).

[l>Voirlesopinionsd'Hermèsetdesphilo»
sophessurlavapeursèclioetlafumée(Oljm-

piodorc,CollectiondesAlchimistesgrecs,Irad.,
!>•0»).

'•>Ibid.,Irad.,tlsiondeZosime,p. 118il
passim.

W/«/..Uémociile.p.5;.

14.
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qu'au début du mélange.Je vousai déjà décrit ceci, lorsqu'ilen était be-

soin, et je vous l'ai expliqué,pour >ousenseignerque la compositiondu
blanchimentétaitspéciale.KncfTet,je vousai dit alorsau sujetde la colo-
rationen rouge,que le philosopheavaitécrit : Mettezun peu de soufre

incombustible,afinque le poisonpénètredansl'intérieur.Je vousai dit,au

sujetde la colorationen blanc: Transformezlepoisonblancdansla matière
et rendez-lasemblableau marbre'". Surveillezle broyageet la cuisson,jus-
qu'à ce «picvousayezobtenuceltecouleur.Sachezalorsqu'autrementvous
n'êtespasdansla bonnevoie.Ilconvientque cettecouleurseproduiseseu-
lementdanslesparticulesqui se séparentau seindu vase.Certainsphilo-
sophesl'ontappelémolybdochalquc,d'autresl'agenttinctorialde touteschoses,
et d'autres,enfin,cinabre.»— Ceciterminel'épîtreseptième,dansla série

des dix épitresappeléesClefs®.Voicice qu'il dit dansun de ses livres:
«Ceciest legrillageque vousdésirezobteniret la montéeque vousvoulez

produire,de façonque la matièrecouledans le récipient.Caril a été dé-

montré pour tout hommequi comprendet qui se donne beaucoupde

peine, que toute l'opérationse résumedansla vapeursubliméeet la montée
de l'eau.»

«O Zosiine(3)ldit-elle,vousm'avezenseignéce qu'étaientles chosesli-

quides; et enseignez-moiaussila sciencedeschosessolides.— Vousn'avez

donc pas comprisce que j'entendais,quandje vousai dit de tremper la
lamedansle vinaigre: la laineest l'une desdeux chosessolides.— Com-
ment saurai-jeque leschosessolidesdeviennentdes vapeurssubliméeset

qu'ellesadhèrent(auxcorps)? — Par ces mots du philosophe: Déconi-

posez-lcjusqu'àce queles chosespérissentet deviennentdescendres;carsi

vousdécomposezles chosesde façonà lesfairepérir et à lestransformer

en cendres, la teinturene sera pas longueà opéreret la nature pénétrera
moment dansle corps.C'estpour celaque Démocritca dit s Leshumides

sontmaîtriséspar leshumides1",c'est-à-direnu moyendola décomposition.
Il convientd'extrairel'esprit à l'aided'un feu doux, analogueà celui que

produitune couveuse.L'espritainsiobtenu, à l'aided'un feu doux, c'est

l'espritqui teint, qui résisteau feu. Alorsil améliorela naturede la lame,

qui n'apas été décomposée,et il s'introduiten elle.Lesteinturess'agrègent

'•>Coll.da Alcli.yrecs,Irad.,|>.55,n*a3.
'*>Onaltrihuailunlivre,desClef»à 2o-

•.inio.(Uiiijincidel'Alchimie,p. i85.)

'J' Leleitcditllouitcnt.
''• Coll.detÂkhimitletgrcci,Irad.,|>.10,

auban.
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les unesaux autresà ce moment.Ellesne sont plus fugaceset ne peuvent
plusjamaisêtreséparées,parcequ'ellesont été obtenuesà l'aided'un feu
extrêmementdoux. C'est ce que l'on appelle l'eau de soufre purifiéeet
le cuivrebrun; c'est le poison,qui est mâle et femelle;il comprendl'en-
sembledu butpoursuivi.C'estlàce qui teint le blanc en blancet qui rend

plus rougece qui est déjà rouge.Sacbezque les natures, lorsqu'ellessont

désagrégées,produisenttouteebose.— Apprenez-moice que c'estquecelte

désagrégationet cequ'elleproduit.— Le philosophea dit : Laissez^lcsubir
la projectionet fondez-le,ce serade l'or. — Qu'est-cequecette fusion?—

Elleconsisteà fairecuire lecomposé,jusqu'àce qu'il devienneun poison.
Si vousatteignezce résultat,vousaureztrouvéla nature indiquéedansles
livresdes philosophes.Cequiconfirmecelteopinion,ce sont lesparolesdu

philosophe: La nature jouit de la nature, elle la maîtrise,et la domine.1".
Les corps, lorsqu'ilssontmélangés,formentce que nousappelonsle mo-

lyldochalqiic,par l'efletdu développementde la chaleurblancheet la réu-

nionde la vapeur.Maiscela n'a lieuque dans la décomposition.En cll'ol.
l'eaude soufreteint la choseà teindre,laquellesetrouvedanschaquecorps.
Cetteeaude soufrea desdénominationsqui ne lui sont pasparticulièrests);
ellecontienttoutes leshumiditésettouteslessécheresses;c'estellequi teint
dansla cuissonet produit la couleurjaune. Ou prétend que la décompo-
sition, lorsqu'ellefaitapparaîtrelesteinturessousl'influence,d'un feudoux,
tel que celuid'uneétuve,d'unecouveuse,oud'un soleild'hiver,donnenais-
sanceà cettematière.Celle-cisetransformecommelespermedansl'utérus'31,

quandil se décomposesous l'influencede l'humiditéet de la chaleur.La

décompositiondure de longsjours, avantque le corps se teigne et qu'il
eu sorteune semence.Il convientquevouslaissiezle composédansl'humi-
dité et la chaleur(pour obtenirla couleurd')or. Il fautaussidésagrégerles

natures,lesmélanger,lesmodifieret lesfairedigérer,jusqu'àceque la cou-
leur que vouscherchezapparaisse,grâce à un feudoux.Agissezavecpré-
cautionet soyezpatient.Sachez(piclepoisonn'a pointde couleur,tantqu'il
resteà la chaleur,à l'obscuritéet demeureà l'étatde décomposition.C'est

quandil sort de l'étalde la décompositionque sa couleurse montre. Il est

'" Coll.îlesÂtchim.gréa,p.ao,h"u; \)è-
mocrile,p. 45clpasiim.

" Surl'eaudesoufreoueaudhitic,en
tantquecomposéeJeloustesliquides,\oîr

Coll.ileiAlchimiileiijrcct,traduction,p.181.
t" tliJ.,Irad.,chapitresde2osimeaThéo-

dore,p.aog,n*5.—Voirleprésenttolume,
p.gj.
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coinincIn semencede toutechoseet sa nature tloitdevenirfixe: saisissez
bienceci. Si vous n'opérezpasavec précautionet quevousne soumettiez,

pascette natureau feu le plusdoux(pievouspuissieztrouver,en sorteque
la décompositions'y produisecl la transformeen un sang, qui serviraà
nourrir cette teinture, elle ne développerapas la couleur.Je vousai déjà

expliquéceltedécompositiondans milleendroits,avecle désirde la faire

comprendre: comprenez-ladonc.» Aprèsde longsdiscours, il a ajouté :
«Celuiqui expérimenteracetteopérationet la feraavecpatience,sauracer-
tainementd'oùproviennentleserreurs, et, s'ilconnaîtleserreurs, il pourra
s'enpréserver.Sachezqu'ilne convientpas que vousatténuiezl'argentavant

qu'ilsoitamolli,ni que vousfassiezd'ahordagir toutesles teintures.»

«Quellessont toulcs ces teintures?dcmauda-t-cllc.— C'estd'ahord le

noir,répondil-il;lorsqu'ilest parfait,c'estl'or.Acemoment,fixez-leetache-
vezl'opération.Il convient,au débutde lacuisson,d'avoirun feudoux,afin

que le produits'habitueau feuet s'yaccommode;ensuiteactivezlégèrement
lefeu.Mélangezlesparticulesqui sortentdescendresavecdu soufreincom-

bustible;faitescuirependantplusieursjours, jusqu'àce que la dessiccation
se produiseet que l'humiditésoit chassée.Aprèscela, le corps(métallique)
auradisparu.Quandvousl'aurezfait macérerdansdu vinaigre,vousaurez
de l'élixir.Arrosez-leet faites-lecuire avecla bouillieforméeau-dessuspar
les particules,et le vinaigres'en ira. Faitescuire durant cinquantejours et
vous trouverezalors un produitachevé.Hy a encorebeaucoupde choses

queje n'écrispas et quimontrentqu'il fautfairecuire très longtemps,afin

que le corps, s'emparantde l'humidité, ne soit plus fugaceet laisseappa-
raîtrela couleurgénéreuse,beaucoupde textess'étendentsur cesujetet in-

diquentque le feudoit êtredouxet la cuissonprolongée,jusqu'au moment
où le corps a absorbé l'humidité.Je vous ai déjà enseignéque le corps

mélangédansla dernièrecompositionestcelui qui a fixé l'eau de soufreet

que l'eau de soufreest ce qui lui donne la couleurrougeet letransforme

eu rouille.Quevotrefeusoitconduitdoucementau début; quand l'eauest

absorbée,forcez-leet veillezà mêler le produitavec le restedu poison,
lorsque la cuissonaura été faite. Le poids de l'eau est de 3, celui du

corpsétant de i : c'est là le poidsdésigné,le poidsdéclarépubliquement.
Prenez,d'aprèsmon indication,le poids secret qu'ilsont caché;c'esten

lui que se trouve tout le grandsecret.— Expliquez-moice secret.—

Voicice que dit Démocrilc.: IVenczune partiedu composéqueje vous
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ai décrità la finde mon livre;prenezdu fermentd'or, ou fleurd'or, et du
coraild'or, unepartie, et faitescuireavecun feudouxde fumier.»

«Je ne voispas de poids ici, dit-elle;je vois seulementqu'il parledu
fermentd'or, ainsique du composéqu'il a indiquédans sonlivre, et une
seulefois il donnele poidsde l'eau.Or il a expliquéquel'eaune devaitpas
être pesée;maispluson abreuvaitle composé,en le laissantsécher,puis
en l'arrosant, plus on obtenaitun produitparfait et une teinture supé-
rieure.— Sachez,ô femme,qui m'interrogezsur la quotitéde la chaleur
favorableà la teinturede notre cuivre,à sonalimentationet a sa perfection,
que c'estla chaleurde l'étuvcdontl'eauprésenteune températuremoyenne,
ellene doit direni trop chaude,ni trop froide: là seulementle corpss'amé-
liore et se recouvrede chairs. Tout excès lui nuit et en toutechose la

moyenneest ce qu'ily a de mieux.— Parlez-moide ceque Herniesdisaità
sesdisciples: Je n'ai rien trouvéde plus solideque l'accouplementdesna-
tureset c'est pourcelaque le soleilet la lune sont accouplés(".— Celaest
vrai et voicipourquoi: les corps mélangésaux substancesfugacesont des
naturesaussifixesque le mortqui estdansla tombe.Sachezque si le vent
du nord est violentet soufllcsans discontinuer,l'humiditéaugmentesur
la terre et elle no peutplus absorberl'eau; maissi c'estle ventdu sudqui
soufllcet ne discontinuepas, ce vent amènerale déluge'21.Ceci est la clef

qui permet toujoursd'ouvrira ceuxqui connaissentla bonnevoie.»
«Kxpliquez-moi,dit-elle,cesmotsquevousavezprononcés:Cequi teint

et ce qui est a teindreformentune teintureunique.— Ce qui teint, ré-

pondit-il, c'estl'eau;ce qui està teindre,c'estla terre, et lorsqueces i\cu\
chosessont réunies,ellesformentune seuleteinture.— Quesignifientces
mots: Prenezle mercure tiré de l'arsenicet fixezl'arsenic?— Nous\oiis
avonsordonnéde le faire fondreet de le transformeren un liquide, puis
nousvousavonsordonnéde le fixersansformerun corps.— Je voisqu'il
convientde solidifier.— Vousavezraison.» Kt il a ajouté: «Nousvous

avonsordonnéde faire fondre, puis de solidifier,aprèsla fusion.— Kx-

plique/.-moice que c'estque lesoufreincombustible.— Quandlescorpset
lesliquidessesontdesséchés,cescorpsetces liquidesne formentplusqu'une
seulechosedans le vase; c'est ce qu'on appellealorsle soufreincombus-

WCYst-à-dircquelepoiutilodépartréside
dansl'asrmouélcctrutn,alliaged'oretd'ar-
gent[InlroJ,à laChimiedetanciens,p. 61).

(,)Doitonrapprochercetexted'unpassai
plutpositifrelatifautvent»,dan»laColl.deê
Alch.ytca,trad.,p.U3>



112 TIIAITKS D'ALCHIMIEARABE.

lihlo.— Commentdites-vousqu'il est incombustible,alorsque vouspré-
tendezqu'il se détruitet qu'il meurt? — Le premiercorpsest incombus-

tible; mais s'il vient a être détruit, son possesseurconnaîtquelle est la
nature du feu, la résistanceque le produit doit avoir, lorsqu'iléprouve
l'actiondes eauxqui sont dans le vase, pour amenerle mercureà cesser
d'être fugace.»

«O Zosinic,commentpourrai-jofixerle mercurefugace?—Je vousai

déjà enseignéque cerésultats'obtenaità l'aidedu feuet d'unelonguecuis-
son. — Les pbilosopbcsdisent : Prenezle inâlc (l'arsenic);faites-endes

paillettes,trempez-lesdans l'humidité,qui est l'eau éternelle;faitescuireà

un feu dou , jusqu'à ceque les paillettesse désagrègentet se dissolvent

liquides;puis enlevezauxpaillettesl'bumiditéqui a désagrégéle corps.—

("est là ce que les pbilosopbcsont nommél'eaudu mâle (eaud'arsenic).
Faites-lacuire et ne vous rebutezpas, tant que lespaillettesn'auront pas
absorbél'bumidité;attendezque le sableapparaisseet deviennesec.Arrosez

ensuitela terreavecde l'eau,jusqu'àce que toutecetteeausoitabsorbéeet

que l'eau tout entièresoit devenuede la terre, ainsiqu'il arrive à une eau

chargéede terre.Parvenuà cepoint, laissezla décompositions'opérerdans

levaseàun feudouxet durantdelongsjours : alorsapparaîtrontlescouleurs

(pie les philosophesont indiquées.Quandvousaurezfaitcela, vousaurez

acquis un résultatparfait, qui vouspermettradejouir d'unrepossansmé-

lange.»
«Les philosophesdisent : Prenezla fleurde cuivrequi est transformée

en poison rouge, arrosez-enle poisonau juger.
— Ce cuivre, c'est l'eau

d'argentqui, aprèsavoirsubi lapréparation,estdevenuel'eauéternelle.Il a
ordonnéd'enarroserl'élixir,quidevientdel'orjaune;sivousl'arrosezencore,
il devientde l'or rouge, puis du corail d'or(,);et si vous l'arrosezencore

davantage,il devientde l'élixir,qui pénètrelescorps en les teignant.Ne
cessezpas d'agirainsi,jusqu'àce queceque toutel'eausoitabsorbée;laissez
cuiredurant quarantejours : cette humiditéseratransforméeen soufreet
lescorpsen cendresincombustibles.— Peut-ôtreque le philosophea voulu

parlerdes cendresblanchesdu bois?•—Oui. Il a entendupar là la fumée
«lesnatures.C'estce qu'a dit Démocritcsouscette forme: Les sulfureux
sontmaîtriséspar lessulfureux'2'.On peut en fairede nombreuxusages.

<"C/isttapliraw!delX'mocritc,Coll.<'<i.l/<7i.tjnet,Irad.,|>.\",tn*\. -- '*'Ibid.,p. 10.
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Sachezque si vousdéployeztousvoseffortspour préparerces teintures,
vousn'arrivezà extrairela teinturequ'à l'aidede cescendres.Quandvous

voyezlesparticulesmonter versl'orificedu vase,activezle feu, afin qini
fasseégalementmonterle reste;vousprocéderezalorsà l'épuration.Prenez

cet argentet les matièresmélangéesà la litharge,qui est montéeavecles

particules;agitez-lesensemble,de façona en faire une bouillie, et vous

aurezlapremièreteinture.
«Partagezlepoisonen deux portions.—Qu'entendez-vouspar là(,)?—

Brûlezle corpsavecla premièreportionet décomposcz-leavecla seconde.
Il u été expliquédéjà que le grillage,c'est le tamisageà l'aidedu crible.

Dansla questiontraitéedanslapremièredesdixClefs,il est dit : Je vaisvous

montrercommenton peut conciliermesparoles; Malgréleursnombreuses

opérations,ils n'en ont besoinque d'une seule,car toutesse réduisentà

une seule; malgréles noms différentsqu'on lui donneet les descriptions

quien ont été faites,il n'y a qu'uneseuleopération.Si vousm'avezcom-

pris, vousn'aurezpas besoinde vouspréoccuperde toutescesopérations
et de toutesceschoses*2'.»

«Dans la premièrede ses tlixépitres,il dit encore : Sachezque pour
toutesles natureschaudes,il convientde lesl'airecuireà un feudoux;car

si vousactivezle feusous les natureschaudeset ignées,vouslesbrûlerez.
Aussile philosophea-t-ildit : Unpeu de soufrebrûle unegrandequantité
«lechoses(3).Leschosesnombreusesdont il a vouluparler,cesont lescorps
(métaux)durs quipeuventêtre môlesà lui.C'estpourcelaqueje vousparle
de l'eaucomposée,que le philosophenommeun secretévident.Sachezque
ce secretconsistedansdeuxcomposés: l'unestle composédescorps(métal-

liques),l'autreestceluido l'eauet cesontlesdeuxchosesdonton a besoin.

Ne le repentirseraitinutile.»

«Quandlecorps est fixé,veillezà ce qu'il soit sec, sanshumidité(ap-

parente); sinon le feu le détruirait par sa chaleur.Toutefoisqu'il soit

pourvudesonhumidité(intime),afinque la natures'imprègnedanssonin-

térieur.Nouslenommonsborax,à causede sacouleurrouge.Versi7.•le.ssus
de l'eauéternelle,laissezsécher,et la couleurque vouscherche/,apparaîtra,
grâceà la chaleurdufeu et a lasoifdu corps.»

«Sachezque si vousmélangezavec du mercuretraité (tiré de la clu-y-

!')CollectionJetAlchimistesgrtet,traduction,p.i58.—•l)IbiJ.,trait.1Dûmorrite,p.5.i;
Synésius,p.63)Olympiodore,p.g3,etpassiw.—t,;IkùL,LVmocrile,p.Si,11"10.

ALCHIMIE.— ill, •>.*partie. l5
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socollcet de l'arsenic),au début de l'opération,le produit se désagrégera
rapidementet il sera facilede le broyer. Laissezcuire, jusqu'à ce que la
matièresoit réduiteà l'état liquide;puis faitescuire,encore,jusqu'à ceque
toutel'eausoitabsorbée.Quandle tout seraseraréduiten terre,arrosezavec
de l'Iitimidité,jusqu'àce que toutel'eauaitpénétré,etfaitescuire,jusqu'àce

que le produitsoit transforméen rouille.— Cesparolesindiquentque par
la désagrégationil entendaitl'bumectation; ellesindiquentaussique le gril-
lageaccomplitl'effetde l'Iiumcctaliou;ellesmontrentencoreque l'absorp-
tion de l'eauaugmentel'effetmanifestédans le corps, par suite de la cuis-
son. Faitescuirejusqu'àce qu'il ne s'élèveplusde vapeuravecun feuqui
ne soit pas brûlant, maiscependantplus intenseque le feu de( ?).
Poursuivezceci,jusqu'àceque la ebosesoit fixée,s'il plaîtà Dieu.»

Démocritca dit : «Je vousordonnede traiter la pierrejusqu'àce qu'elle
soit transforméeen cendres\ l'effetde cescendresestprodigieuxet leurforce

considérable.Siclicn'estpas transforméeen cendres,elle n'aurapasla force
de retenir lesesprits.C'estpour celaqu'Hermèsa extraitles cendreset il
a prétenduque, en mourant, lescendresretenaientles esprits. AinsiHer-
mèsa faitl'élogedescendrescl ila prétendu(piequandellesétaientmortes,
ellesretenaienten elleslesesprits.Je vousordonned'opérersurcescendres,
en les faisantcuireet en lesarrosantseptfois.On prolongela cuissonjus-

qu'à ce que lescouleurssoientmanifestes.Par ce traitement, les cendres
deviennentdouces,bonneset bellesclvousn'y voyezplusde mort. Lespro-
phèteset lesdevinsqui ont donné lesclefsde cetteoeuvrene se préoccu-

paient que descendres">.Vousdevezfairecommeeux, car là est tout le
secret.Nevoyez-vouspasque tous lesphilosophesontdit : le noir, puisle

blanc, puisle rouge.Moije vousenseigneque le rougen'existeet n'appa-
rait que danscescendresprécieuses.Le philosophel'a dit : Pourquoivous

préoccuperde beaucoupde choses: la chosequi produitcelteaction est

unique.»

Théoséhica dit : «J'ai appris par lesparolesde Chymesle sageque la
chosequidoit produire lout ce que vousdemandezest unique.Si ellene
contientpasquelquechose,de semblableà ce que vouscherchez,c'estque
vousn'avezrientrouvédece quevouscherchiez.Il vousa déjà étéexpliqué
qui*tousceuxqui s'occupentde l'oeuvrene poursuiventque la transforma-

1 Cnlitin Ucl>.gréa,lr.id..Olympiixloiv.j>.99,h"3?.
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tion «leschosesen or. Si vousn'employezpas l'or pour obtenir<lcl'or(,).
vousn'aboutirezà rien.Cequ'il faut conclure,c'estque l'orvientde l'oret

qu'avecpeu on en faitbeaucoup.»

«Si les gensde ce inonde, dit-elle,savaientcela, ilsauraientbeaucoup
d'or.— Je vousai enseignéqu'elleavaitdit : J'enai un peu.— C'est,ré-

pondit-il,parceque vousavezbien opérésur les produitssemblables,qui
se mêlentavecceuxqui s'en rapprochentet leur sontanalogues,maisnon

dissemblables.»
«Kxpliqucz-moi,dit-elle,ce que c'est(pie le mâledesphilosopheset le.

produitmélangéd'air. — C'est, répondit-il,par analogieavec la combi-
naison.— Commentcela?— S'il n'ya pas deuxhumidessubtilset que
vousne lesréunissiez,ils périront tousdeux, fuirontle feuet ne pourront
pasrésisterà une longuecuisson.Or, s'ilsne peuventrésistera une longue
cuisson,il n'enpourrarien sortird'utile.Sachezque chaquechosecontient

en principetroiscomposants: le sel(?),le vitriolet l'ocre.»

Le livred'Kl-Habîbest achevé:grAcesoitrendueà Dieuqui nousa prêté
sonsecours!QueDieufasseque nousen tirionsprofit, ainsique de tout ce

qui a été dit par d'autresauteurs.Amen1

(Transcrittel quel d'un manuscriten mauvaisétat et plein de fautes.

Louangeau Dieu unique!qu'il répandesesbénédictionssur notre seigneur
MohammedWJ)

i" Coll.de)Atch.yncs,trail.,j>..11,n*f, Mêmesu»iomesdanslalettred'tsisa Horus.ri
passim.—l,)Noieducopiste.

Ift.
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III. liK MVHB D'OSTANfcS.

N1KMIKI1KPARTIE.

KXTIWITUVhITADEL-FOÇOUL.

(Toi.a v*.)

GiiAiMTiiKl". — Desqualitésde lapierre.

(FAIIMÏIdulivreintituléEUjami'.)

Le Sagea dit : «Cequ'il faut d'abordà l'étudiant,c'estqu'il connaisse
la pierre, objet des aspirationsdes Anciens.» Ceux-cien ont défendule
secret a la pointede l'épéeet se sont abstenusde lui donnerun nom, ou

tout au moinsdolui donnerle nomsouslequella foulele connaît;ils l'ont
dissimuléesous le voiledesénigmes,en sortequ'ellea échappéauxesprits
pénétrants,que les intelligencesles plusvivesn'ont pu la comprendreet

(pielescoeurset lesâmesont désespéréd'enconnaîtrela description.Il n'y
a (pie ceuxà qui Dieua ouvertl'entendementqui l'ontcompriseet ont pu
la faireconnaître.

Parmi les épithètesqu'ilslui ont appliquées,on trouve: l'eaucourante,
l'eauéternelle,lefeu ardent,lefeu quiépaissit,la terremorte,la pierredure,
lupierretendre,lefugitif, lefixe, legénéreux,lerapide,celuiquimetenjuite,
celuiqui luttecontrelefeu, celuiqui luepar lefeu, celuiqui a été tué injus-
tement,celuiqui a étépritpur violence,l'objetprécieux,l'objetsansvaleur,lu

gloiredominante,l'infamieavilie.

Qu'elleestchèreà quiconquela connaît!Qu'elleestglorieusepour qui
la pratique!qu'elleest vile pour qui l'ignore!Qu'elleest infiniepour qui
ne la connaîtpas!Chaquejour, en tous lieuxon entendcrier : «O troupe
de chercheurs,prenez-moi,tuez-moi;puis, aprèsm'avoirtuée,brûlez-moi,
car je revivraiaprès tout cela et j'enrichirai quiconquem'aura tuée et

brûlée!S'ilm'approchedu feu, alors(pieje suisvivante,je le supporterai
toute la nuit, même s'il me sublimaitd'une manièrecomplèteet m'en-

chaînaitd'une façonabsolue.Ô merveille!Comment,étant vivante,puis-je
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supporterle mal?ParDieu!jo le supporteraijustpia co«picje soisabreuvée
«l'unpoison«piinio tueraet alorsje ne sauraiplus ce «piele feuaura fait
«lemoncorps.

Telle est sa manière «l'êtrecha«piomatin et chaque soir. Kh bien!

troupe «lechercheurs, «pie pensez-vous«lecette proposition«pie vous
émettiez: l'expressionformuléepar la paroleest seule vraie, tandis«pie
cellemarquéepar l'altitudeest fausse.Or, un grandnombre«lephilosophes
ont rapporté«piel'attitudeindiquemieuxla véritéque l'expressionpar la

parole. Cellepierre vous interpelleet vousne l'entendezpoint; elle vous

appelleet vous no lui répondezpas.O merveille!Quellesurdité bouche
vos oreilles!quelle extaseétoulTovoscoeurs! Ne voyez-vouspas qu'elle
combat le feu, que rien n'est plus hostile qu'elle au feu. Lorsqu'onla

placedans le feu, clic produitun craquementsemblableà celui de l'eau

congelée,qui sedésagrègepar l'action«lufroidde la neige.
Sachez,ô chercheurs,que c'estune eau blanche,qu'on trouve enfouie

dans la terredol'Inde;une eaunoire,qui se trouveenfouiedansle pays«le

Chadjer; une eaurougebrillante,qui se trouveenfouiedans l'Andalousie.
C'est un liquidequi s'enflammeau contactdu boisdans un feu violent;
c'estun feuqui s'allumeaux pierresdans lescontrées«lela l'erse; c'est un
arbre qui poussesur les pics desmontagnes;c'estunjeune hommené en

Kgyptc;c'est un prince sorti de l'Andalousie,qui veut le tourmentdes

chercheurs.Il a tué leurs chefset il a fait de quelques-uns«l'entreeux les
coureursdesprinces.Lessavantssontimpuissantsà lecombattre.Je novois
contre lui «l'autrearme«picla résignation,«l'autredestrier«piela science,
«l'autrebouclier«picl'intelligence.Si le chercheurse trouvevis-à-vis«lelui
avecces trois armescl qu'il le tue, il redeviendravivantaprès sa mort,
il perdra tout pouvoircontre lui et il donneraau chercheurla plushaute

puissance,en sortetjuecelui-ciarriveraau but de sesdésirs.Ceséclaircis-
sementsdoiventte suffire.

J'ai entenduArislotedire : «Pourquoileschercheurssedétournent-ilsde
la pierre?C'estpourtant une choseconnue,qualifiée,existante,possible.»
Je lui dis alors; «Quellessont sesqualités?Où se trouve-t-clle?Quelleest
sa possibilité?»

11merépondit: «Je la qualifierai,en disant«[u'ellcest commel'éclair
durant une nuit obscure.Commentne pas reconnaîtreune choseblanche

qui paraît sur un fond noir? La séparationn'est point péniblepour qui-
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conqueesiaccoutuméà luloignciiioiit.Lunuitno«.auraitêtredouteusepour
relui qui a deuxyeux.

«Quantauxendroitsoù l'on trouvecettepierre, cosont lesmaisons,les

boutiques,lesbazars, les chemins,lesdéchargespubliques,les mosquées,
les bains, les bourgs, les cilés; on la rencontredans la terre et dans la
mer.

• Quanta sa possibilité,je diraique c'estune pierreliéedans une pierre,
une pierreencastréedansune pierre,une pierre englobéedansuno pierre,
une pierre inséréedans une pierre.Les philosophesont versé des larmes
sur cette pierre et lorsqu'elleen a été inondée, sa noirceura disparu,sa
couleursombres'est éclaircie;ellea paru semblableà unoperlerare.Son

possesseura été rassuréet le chercheura été émerveillé,»
Le Sagea dit : «Par les parolessuivantes,Arislotca indiqué les qua-

litésde la pierreet en a donné la description: C'est un lion élevédans
«une forêt.Unhommea voulus'enservircommede monture, en lui met-
«tant uneselleet une bride-,vainementil a essayé,il n'a pu réussir.Il lui
«a fallualorsavoirrecoursa un stratagèmeplushabile,qui lui a permisde
«lemaintenirdansdeslienssolides,et il a pu ensuitele selleret le brider.

Puisil l'adomptéavecun fouet,dont il lui a donnédescoupsdouloureux.
«Plustard, il l'a délivréde seslienset il l'a fait marcher commeun être
«avili,à ce pointqu'oneût ditqu'iln'avaitjamaisété sauvageun seuljour. »

La pierrec'estlelion; lesliens,cesontlespréparations,c'est-à-direleschoses
dont je parleraidans le chapitresuivant;le fouet,c'estle feu. Quedites-

vous,ô chercheur,de celledescriptionsi claire?
Voiciune autredescriptionquia étédonnéepar le Sage: aA quoidonc

pensentleshommes?Ilsparlentde la pierrecl ils n'entirent pasprofit; ils

l'enveloppent,ils en font desemplâtrespour iraiter la gale qui couvreles

corps et ils n'entirent pas profit; ils la foulentauxpiedset ils ne lapren-
nent point.»

Unautresagea dit ; «Voiciquaranteans que je viset je n'ai pas passé
un seuljour sansvoir la pierrematinet soir,si bienqueje craignaisque sa
vuen'échappâtà personne.J'ai alorsemployédes expressionsplus énigma-

tiquesque cellesdont je m'étaisservi tout d'abord et j'ai accru l'obscurité

desphrases,dansla crainteque leur sensne fûttrop clair.»

Sachezque lesauteurs, dansleurslivres,ont employéun grandnombre
de motspour désignerla pierre. Je vaisvousen donner les plus faciles,
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laissantde côtéla plupartd'entreeux,je veuxdire de ceuxquine sont pas,
a ce que je crois, 1resconnusdans le monde On l'appelle: lion,dragon,

serpent,vipère,scorpion,eau,feu, torrent,{corps)congeléoudissous,vinaigre,
sel, chien,Hermès,mercure,chacal,page,suivante,gazelle,coursier,loup,
panthère,singe,soufre,arsenic,tulic,écumed'argent,fer, cuivre,plomb,ttain.

argent,or, talc, toulaa, liraa, tarq, muet, oppresseur,(être) soumis,aimant,

verre,rubis,corail,nacre,larme,coeur,langue,main,pied,tête,visage,graisse,

esprit,âme, huile, collyre,urine,os, veine,Saturne, liarkhis, Mars,Soleil,
Lune (Lasuitemanquedansle ms.de Paris.)

III. SKCONDi;PARTIR.

KXTRAITDULIVREDUSAGEOSTANÈS.

(Fol.6a.)

Aunom du Dieuclémentet miséricordieux!

Le sageOstanèsa dit : Voicice que Dieu m'a faitcomprendreet qui
m'aouvertlesyeux :

Lorsqueje m'aperçusque l'amourdu grandoeuvreétaittombédansmon

coeuret que les préoccupationsque j'éprouvaisà cet égardavaientchassé
le sommeilde mesyeux,qu'ellesm'empêchaientde mangeret doboire, au

point que mon corps s'amaigrissaitet que j'avaismauvaisemine, je.me

livraià la prière et au jeune;je demandaialorsà Dieu de dissiperles an-

goisseset lessoucisqui s'étaientemparésde moncoeuret de donnerune

issuea lasituationembarrasséedans laquelleje me trouvais.

Pendantquoje dormaissur ma couche,un être m'apparutun songeet

me dit : «Lève-toiet comprendsce que je vaiste montrer.»Je me levai

et partis avec ce personnage.Bientôtnous nous trouvâmesdevant sept

portes'
1'si belles,quejamaisje n'enavaisvu de pareilles.«Ici. me dit mon

guide, se trouvent les trésors de la scienceque tu cherches.— Merci,

répondis-je.Maintenantguidez-moipour pénétrerdans cesdemeuresoù

î'ILesymbolismeîlesseptportes,répon-
dantauxseptmétaux,esttrèsancien.Ilétait
déjàattribuéauxPerses,parCelse,citépar

Origène[Introd.àlaChimiedesanciens,p.79).
—Voiraussil'ascensiondesseptdegrésdans
Zosimc{Coll.desAlch.grecs,trad.,p.127).
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\ous prétendezque so trouventles trésorsdo la science.— Tu no sau-

rais, nie répondit-il,y peu»'lier,si lu n'aspas en Ion pouvoirlesclefsde
cesportes; maisviensavecmoi,je le montrerailes clefsdocesportos.»

Je marchaiaveclui et bientôt nous trouvâmesun animald'une forme

telleque je n'avaisjamaisvu sonsemblable,H avait des ailesde vautour,

une tête d'éléphantet une queue de dragon; les diversesparties do cet
animalse dévoraientl'une l'autre. En voyantcola,jo fus pris d'une vivo

terreur cl changeaide couleur.Alors monguide, voyantdans quel élal

j'étais, me dil : «Vaverscet animalet dis-lui: «Au nom du Dieupuissant,
«donne-moilesclefsdesportesde lasagesse,»Lorsque,pleinde terreur et

«l'effroi,je me fusrenduverscet animalet lui eus dit lesparolesci-dessus,
il me remit cesclefs.J'ouvrislesporteset, arrivé à la dernière,je trouvai

en facedemoiune plaqued'unaspectbrillantet multicolore,dont il m'était

impossiblede supporterl'éclatlorsqueje la regardais.
Surcelleplaquese trouvaitune inscriptionen sept langues;la première

étaiten langueégyptienne.Je lus cette inscription.Ellecommençaitainsi :
«Jovaisvousproposerl'allégoriedu corps, de l'esprit vitalet dolame;

étudiez-laavecvotreraisonet votre intelligenceet, si vous luidonneztoute

voire attention, vous aurezune bonne direction pour accomplirchaque
a-livreet pour connaîtretout cequi est caché.

«Ko corps, lame et l'esprit vital sont commela lampe, l'huile et la

mèche. Do mémoque la mèche ne saurait servir dans une lampe sans

huile, «lemômel'espritvital ne saurait être utilisabledansun corps sans

âme. L'esprit vitaldu corps, c'est le sang, l'âme en est lo souflle,qui se

répartitdans le sanget lecoeur,jusqu'auxextrémitésdu corps: codernier,
vousle savez,consisteen chair, en os et en nerfs.

«Sachezque si vous logiezl'espritvital seul dans le corpssansy intro-

duirelame, locorpsn'auraitpoint de clartés;il seraitcommeenveloppédo

ténèbres.Quand vousy faitespénétrer l'âme, le corps s'afllnc,se purifie
et prendun bel aspect.

«Saisissezbience que je vaisvous décrire,car c'est une chose impor-
tante et personneno pourrait être guidé vers la sciencecachéedont jo

parle, s'ilne connaissaitce chapitre.Nevoyez-vouspas que le feupossède,
uneclarté, desrayonset de l'éclat; si vousl'arrosezavecde l'eau, la clarté

et l'éclatdisparaissentet il devientténèbresaprèsavoirété clarté.
«Si vousprenezdu feu et de l'eauetqu'en opérantcommenous l'expo-
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sonsdans le présent livre,vousroussissieza les mêleret a lescombiner;
aucundesdeuxne pourraplusnuireà l'autreet leur réuniondonneradeux

Ibisautant doclarté et do rayonsque quand ils étaientdansleur état pri-
mitif. C'est do cette façon qu'il vous failliracommencer,car c'est ainsi

qu'ont commencéceuxqui sont venusavantvous.Al'origine,leséléments

primitifsétaientle feuet l'eau.C'estde l'accouplementdo l'eau et du feu
et de leur combinaisonqu'ont été formésde nombreuxcorps, arbres et

pierres.Il convientdonc que vousprocédiezpar analogie,en agissantpour
la sciencedernière,conformémentà la façonsuiviedansla scienceprimi-
tive.Vousdevezagir et procédervous-mêmes,commeon vousa appris
qu'onavaitprocédéet agi.»

Cequeje viensdovousdire, ce sont les termesmêmesde la première

inscriptiontracéesur la plaque en langueégyptienne.
Knsuitovenaitune inscriptionen languepersane,pleined'une grande

scienceet d'une grandesagesse.Je vais dire maintenantle contenude la

lecturede cetteplaquecl de la sciencequej'ai acquise.
«Le pays de Misr (Kgypte)est supérieurà toutes les autres villescl

bourgs,a causede la sagesseet de la sciencede toutesebosesque Dieua

départiesa seshabitants.Pourtantlesgensde Misr(Kgyptc),ainsi(picceux

du restede la terre,ont besoindushabitantsde la Perseet ils ne peuvent
réussirdansaucunede leurs oeuvres,sansle secoursqu'ilstirentde ce der-

nier pays.Nevoyez-vouspas que tous les philosophesqui se sont adonnés

à la sciencese sont adressésà des gens de la Perse, qu'ilsont adoptés
commefrères?Ils leur ont mandéde leur envoyercequi se trouvaitdans

la Perse et qu'ilsne trouvaientpas dansleur propre pays.N'avez-vouspas
entenduraconterqu'un certainphilosopheécrivitaux mages,habitantsde

la Perse,en leur disant: «J'ai trouvéun exemplaired'un livre des anciens

«sages;maisce livreétant écrit en persan,je ne puis le lire. tënvoycz-moi
«doncun de vossages,qui puisseme lire l'ouvragequej'ai trouvé.Si vous
«faitesce que je vous demande,je vous aurai en haute estime et vous
«témoigneraima reconnaissancetant que je vivrai.Hâtez-vousde fairece
«(pieje vousdemande,avant que je meure; car une fois mort, je n'aurai
«plus besoind'aucunescience.»

«Voicila réponseque lui adressèrentles sagesde la Perse : «Knreço-
itvantvotrelettre,nousavonséprouvéunejoiebienvive,à causedeschoses
«que vousnousavezécrites.Nousnoushâtonsde vousenvoyerlesageque

AI.CIIIMIK.— m, 2epartie. i(i
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<i\ousnous avezdemandé, afin qu'il lise volro livre et vousmontre les
«sériels qu'il contient, car nous estimonsquo tel est notro devoirstrict
• vis-à-visde vous.Quand vousaurez achevévotre livre commevous |o
«désirez,vousnousobligerezen enfaisantexécuterpromptementunecopie;
«commece sont nosancêtresqui ont composécet ouvrage,nous sommes
<désireux«l'enfairenotre profitaussibien que vous.C'est ainsiqu'il con-
«vient«l'agir.Salut.«

Voilàtout cequej'ai lu dans l'inscriptionpersanede la plaque.
Knsuitoje lus une inscriptionindienne,dont voici le contenu: «C'est

nous,disentlesHindous,qui, «leslespremiersâges,avonseu lasupériorité
sur les autresautreshommes,alors qu'ilsétaientencorepeu nombreuxet

que leur intelligenceétait tendre.Notresol estdo tousceluiqui est le plus
\igourcux.Celatient à cequelesoleilest prochodu zénith,au-dessusdonos

(êtes,et à la chaleurque nous recevonsdo cet astre : telleest la causede

la vigueurde la nature dans notre pays.Si nousn'avionspas besoinde la

l'erse, nouspourrionsacheverl'oeuvretout entière, rien qu'aveccequi sort
de noire solet de nosmers.

•<Certainsageenvoyaun jour quelqu'unnousdemanderde lui expédier
de l'urine d'éléphantblanc màlc,animalqui se rencontredans la partiela

plusoccidentalode notropays.Cetteurine,assurc-t-on,estun remèdepour
un grand nombre de maladies.Quand le messagerfut arrivé, nous lui
remimesce qu'il nous avait demandé. I<csage, lorsqu'il eut reçu cette

substance,louaDieu et lui témoignasa reconnaissance.Il donnaà cette
urine la préférencesur tous les autres remèdes, à causedes bons clfels

qu'il savaitôlrcproduitspar elle,et il en fit ensuitel'éloge,en raisondes

résultatsqu'il avait obtenus.«Jamais, dit-il, je ne l'aimélangéeaveoune
«autre préparation,sansque cette préparation ait acquis une force nou-
«vclle et donné d'excellentsrésultats.» H écrivit ensuiteà une foule de

gens, en leur disant : «Admirezcommentune chose infimeproduit un
«grandeffet.»

Ici se terminaitl'inscriptionhindoue.

Le restedesinscriptionsétaiteffacé,par suitede la vétustéde la plaque;
aussin'ai-je pu copier.que ces trois inscriptionsqui, se trouvant sur la

partie initialede la plaque,avaientéchappéà la destruction.

Pendantquej'examinaislapartiequeje n'aipasréussià déchiffrersurcette

plaque,j'entendisunevoixfortequime cria :«Homme!sorsd'ici avantque
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les portes se forment, car lomomentcloles fermerost venu.»Je sortis
touttremblantet redoutantqu'il no me fûtplus tard impossibledosortir.

Lorsquej'eus traversétoutes losportes,jo trouvaiun vieillardd'unobeauté
sans pareille.«Approche, me dit-il, hommodont lo coeurest altéré de

cette science;jo vaisto fairecomprendrebien des chosesqui t'ont paru
obscureset t'expliquercequi estdemeurécachépour toi.»Jo m'approchai
du vieillard,qui me prit alorspar la main, puis qui lovasa mainvers le

ciel, en mojurant par loDieu du cielque jo possédaistoute la scienceet

que touslessecretsde la sagesseétaienten moi.Je louaiDieu qui m'avait

montrétout celaet qui m'avaitfaitapparaîtretouslessecretsdola science.
Tandisquej'étaisainsi, l'animalau\ troisformes,dont les partiessodé-

voraiententro elles,cria d'unevoixforto: «Sansmoila scienceno saurait
être acquised'unomanièrecomplèto,car c'estmoi qui ai les clefsdes tré-
sorsdo la science.Quecelui qui veutparfairel'oeuvrecomme il convient
reconnaissema puissanceet il n'ignorerarien docequoles sagesont dit. »

tënentendantcesparoles,levieillardmodit : «Homme!varetrouvercet

animal,donne-luiune intelligenceà la placedo ton intelligence,un esprit
vital à la place du tien, une viea la placede la tienne : alors il se sou-
mettra a toi et te donneratout ce dont tu aurasbesoin.»Commeje réflé-
chissaiscommentje pourraisdonnerunointelligencea laplacede lamienne,
un espritvital à la placedu mien, unoexistenceà la placede la mienne, I"
vieillardmodit : «Prendslocorpsqui ressembleau tien, enlève-luicoque
je viensdo to diro et rends-lelui(,).» Je fis commelovieillardmo l'avait
ordonnéet j'acquisalors la sciencetout entière, aussicomplètoquocelle
décritepar Hermès.

(l)CesymbolismebiiarrerappelleceluidesLeçonsd<*Zosimr(Coll.desAl>-h.grecs,Irari.,
p. nSrt 126}.

ni.
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IV. KXTKAIT I>tJ MANUSCRIT I07/i,

DU SUPPbr'îMKNTAIIABK.

(Kol.I^QV°.)

Interrogépar Safcndja,roi du Saïd, MarqoucM'\roi d'Kgyptc,fils«le

Tsebet,roi d'Ahyssinio,répondit: «Il n'y a riend'aussi commun,dansce

monde,que celtechosemystérieuse121;ellese trouveen plus grandequan-
titéque n'importequoi sur la surfacedu globe; il y en a chez le richeet
chezle pauvre,chezle voyageuret chezceluiqui est sédentaire.Sanselle,
tous lesêtrescréésmourraient.»

Marianos(5),le moine, disaita son oncle maternel: «C'estla chose la

plusindispensableà ta santé, et si clic n'existaitpas, tu mourrais.»

LesageDémocritodisaità la reineThéosébieW; «Quandvousmettezla

maindansvotre bourse, retenez-la,sinonce seraitvotreruine.Cettechose

mystérieusede l'oeuvrene sauraitjamaistHroachetéepour un prix quel-
conque.(Jardez-vousd'enaltérerainsi la valeur.»

NotreseigneurHermèsdisait: «I/cau possèdeune vertu admirable,car

dansl'olivierellese transformeen huile, dans le térébinthe en gomme,
dans le palmier en datte fraîche,etc... Pourtant, malgré sa vertu et les
résultatsqu'elledonne, on ne lui prête aucuneattention. Ceux qui ont

connuce précieuxsecretl'ontcachéavecle plusgrand soin et l'ont enve-

loppéde mystères.Il lui ont donné le nomde chacunedes drogues,mé-

taux,plantesou animaux.»

C'est cequ'a dit, dans lesvers suivants,Ibn Amyal, dans son poème
rimanten n :

«Ils lui ontdonnédesnoms nombreux,en sorteque les espritsont été

troubléspar des doutes.

(')Probablementidentiqueà MarcusGr«-
cus,souslenomduquelnousestparvenule
Livredesfeux,en latin.(VoirTransmission
delascienceantique,p.89.)

'»>Coll.desAlch.grecs,trad.,p.38,noteG.

i1'MarianosouMorienus.—Voirleprésent
volume,p. a, et surtoutTransmissiondela
scienceantique,p.a4a.

WThéosébie,à laquelleZosimea adressé
seslivres.



TJIADUCTION. I^r>

«Ilsuni dit : Toute choseest cette substanceet ils t'ont surnomméedu
nomde tout cequi est sur la terre.

• MaislesecretdoDieuest gardéà sonsujet; lesanciensont interditdo
le révéler.»

Danssonlivreintitulé: IMperlegardéeet tasagessesoupçonnée,DjAhera
dit : «Si lesignorantsvoyaientdo leurs yeuxla pierredes philosophes,ils

jureraient leurs grandsdieuxqu'on n'en saurait fahuni or ni argent.(le
n'estque s'ilsacquéraient,en assistantà une expérience,la convictionque
cettepierre estbienle principedocesdeuxmétauxqu'ils nouscroiraient.

Maisl'ignoranceétablitune séparationentre euxet nous.»

Dans soncommentairesur le divan do Djàber, l'auteurdes Paillettes

dit : «ParDieu! si l'on désignaitcettechosesous le nom que le vulgaire
luiconnaît, les ignorantsdiraientque c'estun mensongeet lesgensintel-

ligentsconcevraientdes doutes.»

Mariela Sage(,),fillodu roiSaba,disait: «C'estune chosemystérieuse,
admirable;elleest méprisée,on la fouleaux pieds.Maisce méprisqu'on
a pour elle est une faveurdu ciel, qui faitqu'elleest ignoréedes sots et

qu'elledemeureoubliée.»

Galiendisait: «Lasciencefait qu'on créeles chosesles plusprécieuses
avecleschoseslesplusviles,Voyez,parexemple,lesplusbeauxvêtements

qui sontau mondesont en soie, et la soieprovientd'un ver.La meilleure

deschosesqui se mangentest le miel,quiprovientd'unemouche.Lemusc
est le produit d'un animal, l'ambre gris celui d'un poisson,et la perle,
d'une huître. Il en est de mêmede cette substance,qui provientde la

matièrela plusvileauxyeuxdesignorants.«

f>Mariel'alchimiste.
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OEUVRES DE DJABER.

(V)

I. LK MVRK Di: LA ItOYAUTÉ.

(ManuscritarabedoLcvde97a, fol.5?-5G.)

C'est le huitièmedes cinq cents traités composéspar le cheikh Ahou

MousaDjàhcrhen llayyànKo-Çoufy;Dieului fassemiséricorde[

Au nomdu Dieuclémentet miséricordieux!

Louangea Dieu l'éternel,le compatissant,le miséricordieux!Qu'il ré-

pandeses bénédictionssur Mahometet sa familleet qu'il leur accordele

meilleurdessaluts!

Le présentopusculeest celuide mesouvragesdans lequelj'ai spéciale-
ment indiquédeuxcatégoriesd'opérations: la premièreestd'uneexécution

prompteet facile,lesprincesnese sentantpoint attirésverslesopérations

compliquéeset ne pouvantd'ailleurspas les entreprendre;la secondeou

oeuvreinterneest celleque lessagesn'exécutentque pour lesprinces.C'est

pour celaque j'ai donnéà ce traitéle nomde Livredela lloyaulé.Saisissez

bien, cher frère,ceque je vaisvous exposerdans cet ouvrage,et la chose

vousparaîtraaisée,si vousêtesclairvoyant;je lejure parmonmaître.

Sachezque l'opérationroyaleest cellequi ne convientqu'auxprinces,à

raison de la facilitéqu'elleprésente,de la promptitudede sonexécution

et de l'excellencede sa fabrication.Maispour Dieu,cher frère, que cette

faciliténe vousentraînepas a divulguerce procédéet à le montrer à l'un

quelconquede vosproches,à votre femme,à votreenfantchériet, à plus
forteraison, à touteautrepersonne.ParDieu!cherfrère, sivousmanquiez
à cette recommandation,vousvousen repentiriezalors que tout repentir
seraitinutile.

Il n'estpersonnequi, ayant trouvéune chose importante,d'une entre-



TUADUCTION. I>7

prise facileet d'uneexécutionrapide, ne la prodiguepas, en sortequ'elle

échappebientôtde ses mains; aussiun tel bien ne se transmet-ilpar voie

d'héritageque parmi les hommes intelligents,les esprits supérieurset

expérimentés.S'il en estainsi, cher frère, (pie penseriez-vousqu'il arrive-

rait <l'unochosequi ne périraitet ne disparaîtraitjamais, alorsintimeque.
tous leshommesl'auraientapprise.Certes chacunde ceux"qui la connaî-

traient s'eflbreerait«l'encacher la notion et d'en dérober le secret aux

autres, et celanaturellementsansy être contraint.

Il ne faut attacheraucune importanceà ces mois que disaientles An-

ciens: «Si nousdivulguionscet oeuvre,le mondescrailcorrompu;car on

fabriqueraitl'or commeaujourd'huion fabriquele verredans les bazars.»

C'estqu'eneffetpour cet oeuvreil estindispensabled'avoirlesdeuxpierres

qui en sont lesbases,et commeon ne.sauraitse passerd'enavoir peu ou

beaucoup,le désirde les posséderamèneraita n'en parlerque très discrè-

tementet à lesdissimuler.Sachezdonc que lessages,en disantcela, ont

seulementvouludécouragerles ignorantset lesdétournerde s'occuper«lu

grandoeuvre.Prenezdonc bienvosprécautions,cher frère, et ayezgrand
soindegarderle secret,si vouscomprenezcequeje vaisvousdire, dansée

traité,au sujetde l'opérationcflicaceet rapide. Cetteopération,je le jure

parmon maître,se fait sansdistillation,sanspurification,sansdissolution

ni coagulation,et ellevousouvrira la voiela pluslargepourvousconduire

à connaîtrela véritéde cette choseet sa réalité.Hetenczbienceci, servez-

vousde ceprocédéet vous verrezque la voieserafacile,si Dieule veut.

Sachez,cherfrère, que l'eau, si on la mélangeavecde la teintureet de

l'huilepour en faireun tout homogène,puis que le liquide fermente,se

solidifieet deviennepareil à un grainde corail; elledonne de la sorte un

produitd'unefusionfacileanalogueà cellede la cireet qui pénètre sub-

tilementdanstousles corps.Cettesubstance,obtenueainsique je viensde

le dire, constitueYimâm.

Passonsmaintenantà l'opération.Je diraique l'opérationla plus longue,
estcelle dont font usage lesmaîtresde l'art. C'estune voie dans laquelle
ceuxqui sont expertsne sauraientsetromper;je l'aimentionnéesoustoutes

ses faces, tant prochesqu'éloignées,dans mes Soirantc-dix(chapitres)et

dansle livre qui les réunit tous.Certesce livre,j'enjure par mon maître

estun desplus célèbreset l'un desplusutilesa ce pointde vue.

Quanta lavoie la plus expédilive,c'est en sommecellede la balance;



1>S THMTKS D'ALCHIMIEAUAHK.

toutefoisla voiede lit balance,bienc|ue(IVIIIOmanièregénéraleelle soitla

plusprompte,peut cependantprésenterîlesdifférences«ledurée.

I.a voiesuiviedans l'opération,cjnid'une manièregénéraleest lu plus
longue, peutdans ses variationsatteindrejusqu'à une durée de soixante-
dixans, ainsi«picje l'airapportédansl'ouvrageintitulé: Opérationdessages
anciens,etaussidansmonLivredesSoivantc-dix,lorsquej'ai parléde laplus
longuedes opérations.La voiela plus courtea une duréede quinzejours.
Noyé/.,clierfrère,l'écartqueprésententcesdeuxchiffres: soixante-dixanset

quinzejours.Hy a même,j'enjure par monmaître,un écartde duréedans
la voiede la balance: sa périodela plus longueest de neufjours, tandis

que la pluscourte ne dure qu'unclinil'oeil.Toutefoisun certaintempsest

toujoursnécessairepour rassemblerles drogues,pour les piler, les môler
lesunes aux autres et les fondre, de façon qu'ellespuissentrecevoirles

fermentset que la transformationdes partiesseproduised'un mêmecoup.
Iletenczbienceci, el par Dieu!j'enjure par monmaître,je ne vousrap-

porteraide cetteopération«piece que j'ai expérimentémoi-même,de mes

mains,et il en est résultéceque je vous ai dit dans un temps trèscourt.

Surtout, si vousavezsaisile procédéet si vousen êtesen possession,gar-
dez-vousbien de laisservotremaingauchesavoirce qu'a fait votre main

droite.ParDieu!si vousn'acceptezpas ceconseilet si, dans votreenthou-

siasmeet dans l'excèsde votrejoie, vousvouslaissezentraînera fairepail
de la choseà dessages,pour montrervotre supérioritédans l'Art; oubien

à en entretenirvosamiset vosfamiliers;ou à discutersur cechapitreavec

ceuxquine sont point en possessionde cedon précieux: vouséprouverez
alorsetsanstarderun dommageirréparable.Malheureux,vousaurezcommis

contrevous-mêmeun attentat,dont les effetsne sauraientêtre effacésjus-

qu'àla fin«levotrevie.Acceptezdonc ce sageconseil, car le poètea dit :
«Neconfietonsecret«pi'àtoi-mêmeet souviens-loique tout hommequi

conseillea besoin,à sontour, d'êtreconseillé.»

Si cetteopérationoccupela placeque je viensde lui assigner,— etje
ne l'appelleopération«picpour meconformerà la voievulgaireet générale
et non à lavoieparticulièreet raisonnéc,— ellemérited'êtreappeléeopé-
rationroyale,Kn elfet, les princesqui désirent la pratiquer,à causede sa

facilitéet «lela rapidité aveclaquelleon parvientau but, ne sont point
empêchéspar clicd'administrerleur empire,non plus«piede donner leurs
soins à leurs armées, ou à leurs sujets. En outre, ce procédéest d'une
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«éxecutionrapideet conduità obtenirdirectementlumatièrequi constitue

le but final, sans qu'il soit besoindes intermédiaires.C'est la une chose

qui sembleabsurdeen bonnelogique;mais,cherfrère,j'ai été témoindu
faitet je ne puis, sur ce point, récuserle témoignagede messens, quels

qu'aientété d'ailleursà cet égardmouélonnementet ma stupéfaction.
Sachezque cettematièren'estautrechoseque l'élixirdo tous lesélixirs,

le fermentdes ferments,et qu'il transformeles élémentsdans le même

tempsqu'il met à se transformerlui-môme,et non dans le tempsqu'il a

fallupourréunir lesdroguesqui le composentet lesfairefondre.Kneflet,

lorsqu'ilse manifesteau dehors,il est pluspromptà fondreque la cire.

Aussitôtqu'il est atteintpar la chaleurdu feu, l'oeilsaisitsonmouvement

et sonintroductiondans le corpspour lequelil a étépréparé, et cecorps
devientbrillanten moinsd'un clind'oeil,

ParDieu!j'en jure parmonmaître(que lesbénédictionsde Dieusoient

sur lui!), je n'aijamaisrien dit de tout cecidansaucunde meslivres,sauf

dansletraitéspécialquej'ai intitulé: leLivredesBalances,et encorel'avais-

je faiten termestelsque nulnepouvaitarriverà un résultat,qu'aucunôlre

humainno pouvaitconnaîtrece procédéet que ceux-làmômesqui ont

réussià exécutercette opérationet l'ont connuedevisun'ont point su ce

que j'avaisvouludire, a moins qu'ils n'aientsaisiun certain mot : alors

seulementceux qui ont vu celte opérationet qui l'ont exécutéeauront

peut-êtreréussia la comprendre.C'estdans cesensqu'il faut entendrema

phrase: «A moinsque Dieune vousfavorise,en vousfaisantvoirYimâm.»

Quant à celui qui n'y parviendrapas, il ne trouveraaucunevoiequi
l'amèneà comprendrece que j'ai rapportédansce livre-là,et pourtant,

j'en jure par mon maîtreDja'far ben MohammedEç-Çàdeq(que sur lui

soientlesbénédictionset lesmeilleurssaluts!),je m'exprimeici en termes

clairs,explicites, sans signesconventionnels,ni énigmes, contrairement

à ce qu'ont coutumede fairetous les sageset à la façondontj'en ai uséà

leur exempledansmesautresouvrages.

Voyez,cher frère, ce que je vousdonne et le cadeauque je vousfais.

Sachezque les Anciens,dans aucun de leurs ouvrages,n'ont mentionné

ceci,surtoutde la façondontje l'ai fait etqu'ilsn'ont mêmepassoupçonné

qu'onpût y parvenir.Il ne lui ont mêmepas donnéson nom, ilsn'en ont

faitaucune mention; aussi, à plus forte raison, n'ont-ilspas soupçonné

qu'il y eût un moyend'yparvenir,ou de tenterd'en indiquerun. Cepen-

.M.r.niMiK.—in, i"partie. 17
IOUNSUKittitmir.
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liantquelques-unsd'entre eux ont décrit d'autres procédés,en leur attri-

buantquelques-unesdes vertusde celui-ci,maissansfournird'indications

suffisantes,se contentant, par exemple,de dire: l'éclairquiravit, la pru-
nellede l'ail, le vainqueuret levaincu.

Par Dieu!j'en jure par mon maître,sije vousavaislaisselivré à votre
ville,intelligenceen vousdonnantcesbrèvesparoles,et si mômeje vous

avaisfait remarquerque cesexpressionsavaientétéexpliquéespard'autres,
écriesvousne seriez,jamaisarrivéa obtenir cet élixir, malgrédes explica-
tions claireset précises;à moinsd'avoir assistévous-mêmeà sa prépara-
tion et de l'avoirvufabriquersousvosyeux.Alorsseulementvousl'auriez

reconnu, s'il s'étaittrouvéréalisédevantvous.

I>ehasard,j'enjure par monmaître, faitque beaucoupde gensarrivent
à obtenir cet élixiravec ses qualitésles plus parfaites;mais ils ne s'en

aperçoiventpoint et le laissentperdre; ou bien ils ne le reconnaissentque

quand il estgâté.Ils font alors des ellbrts infructueuxpour le reproduire
unesecondefoiset meurentdésespérés,avantd'avoirpu yréussir.Cela,j'en
jure par monmaître,est arrivéà un grand nombrede personnesque j'ai
connues,parmilesdominesémiueutsquiétudientcette scienceet parmiles

plus illustressagesqui sont paru'itusà produire l'élixira l'aidede l'opéra-
tion, ou tout au moinsà s'approcherbeaucoupdu but.

deux qui sont arrivésau résultatont été tout le restede leur viecomme

frappésde stupeuret hébétés, ne pomautdétournerleur esprit de penser
à ce qu'ilsavaientvu et ne sachantpascommentse servirde leur produit.
Quanta ceuxqui n'avaientpas atteint le but, les uns, qui dans l'excèsde
leurjoie avaientgâté le produitobtenu, ont espérépouvoirle reproduire
une secondefois;mais ils n'y sont pas parvenuset n'ont point lardé, peu
de tempsaprès, à mourir de désespoir;les autressont demeuréstristes
loute leur vie, eu faisantde nouvellestentativesdanscettevoie,sansréussir
à obtenirce qu'ilsavaientdéjà vu. Quelquefoispourtant, ils ont extraitun

produit pareileu apparence,maisdont l'elleln'étaitplus lemême.

J'en jure par mou maître,ce produit-ciapparaîtratoujours,car je l'ai
\u bien souventde mesyeux,plusde millefois; sa manifestationse pro-
duit avecde grands écarts, soitdansla durée de lu préparation,soit dans
l'actionqu'il exerce.Sachezceciet tenez-encomptedansvosopérations.

Maintenantje vaisvousexpliquerle procédéet sa balance.Suivezbien
mes recommandationset, si Dieu le veut, vousréussirezdans vosdésirs.
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Voussavezque lesgrandesbalancessont au nombrede trois, ainsic|Ui>

je l'ai expliquédansplusieursde mes ouvragesrelatifsaux balances.Deux

de cesbalancessont simples,celledo l'eauet celledu feu; la troisièmeest

composéedesdeuxpremières.J'enjure par mon maître, leproduit se ma-

nifesteraaveccesdeux balances;toutefoisil y aura dangerdans ces deux

cas, avec cette différencecependantque le danger sera plus grand avec

la balancedu feu.Je vaisvousmontrercommenton opère avecces deux

balances,et c'est par làqueje termineraile présentopuscule.
Je diraidonc: la balancede l'eaune présentetout d'aborda m danger,

et c'estlà, j'en jure par monmaître,un vrai miracle.J'en ai du reste déjà

parlé dansmonouvrageintitulé: le Livrede la Cohésionet dans d'autres,
d'une façontelleque, j'en jure par mon maître, nul ne l'a fait parmi les

créaturesde Dieu.Vousverrezqu'ilen est ainsi, si vouslisezce quejeu ai

dit dans ce livre; vousverrezaussi la faveurqueje vousfaiset l'écartqui
existeentre lesdeuxendroits.Kneffet, tandisque dans ce livre-làet dans

mesautresouvragesrelatifsauxbalances,je me suisbornéà indiquerla ba-

lancede l'eau,sa division,l'équilibrede sesplateauxet toutce qui découle

de ces questions,mémoparmi les chosesqui'n'ont aucunrapport direct

avecla balanceet avecl'opérationelle-même;je donneici la choseplusou-

vertement;car, au reboursde cequej'ai fait dansmesouvragesantérieurs,

j'ai pris, dans le présentopuscule,rengagementd'être clair et de laisser

de côté tout langageénigmatique.Sachezbien ceci et retenez aussique
tout cequi estdans ces ouvragesest égalementvérîdiqueet sansénigmes,

(pic leschoseselles-mêmesy sontmentionnéessans aucuneallégorie.
Sachez,cher frère, que l'on donne le nom de balanceà la balancede

l'eau, parcequ'ellefait apparaîtrelesexcèsde la naturedes corps et leurs

déficitsd'une façonévidenteet plus exacte,j'en jure par monmaître,«pie
la balanceordinairene fait ressortirles différencesde poidsde l'or el de

l'argent.H n'en est pas de mêmede la balancedu feu, qui présenteavec
cellede l'eauune différenceremarquable;c'est pour cettecauseque la ba-

lancede l'eaua besoinde la balancedu l'eu,tandisque la balancedu feu

n'a, en aucunefaçon,besoinde la balancede l'eau.

Danstous mes livresj'ai parléde la balancedu l'euen termesénigina-

tiquesetpeu compliqués,à l'inversede cequej'avaisfaitpourlabalancede

l'eau;j'ai agi ainsi parceque la balancedu feuestextrêmementdifficileet

dangereuse.Àcausedece dangermêmeetdesgrandeschancesd'erreursque

'7-
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cuniincttcntsur cepoint leshommeslesplusversésdansl'oeuvre,il n'apas
été nécessaired'employerdes termesénigmatiqueset difficilesà entendre,
car on ne peut comprendrecelte balancequ'à la conditiond'êtreparvenu
au plushautdegréd'hahilcléclansl'oeuvre.Ceuxqui en sont à ce pointne

manquerontpas d'arrivera leur but quand ils verront la chose, qu'ilsy

appliqueronttous leurs effortset qu'ils seront en état de supporter les

risquesde l'erreuret de se teniren gardecontre lessimilitudesqui les in-

duiraientà se tromper.Malheurà ceuxqui sont dansl'état d'ignorance,et
le ciel nouspréserved'êtreau nombredes ignorantsI

Sachezque la chosepeut sortir de la seule balancedu feu dans toute
sa perfection;mais, le plus souvent,elle ne sauraitapparaîtreà l'aidede
celleseulebalance,à moinsque ce ne-soitdans sa formeet non dansson

action.Si on réunit la balancede l'eau à celledu feu, il est de toute cer-
titudequelachoseen sortiradanssaformela pluscomplète,à moinsd'une
erreur «lela part de l'opérateur,et tout cela se produiten un clind'oeil.

Sachezceciet vouscomprendrezcequej'ai dit surla balancedansle Traité
desbalances,livre qui suffità lui seul.

Cequeje rapporteiciesten contradictionapparenteavecce quej'ai dit
danscet ouvrage,parceque toul estici divulguéet mish découvert, selon

l'ordreque j'en ai reçu.
Kutoutceci,cher frère, leprincipefondamentalest que lesélémentsde

la pierresoientbienpurifiéset dégagésdes huilesqui la corrompentet qui

l'empêchentde produirecomplètementson effet: c'estcelaqui exigedes

opérationslongueset courtes.Certes, cher ami, la vraie substance,lors-

qu'elleestpurede ces huilesqui la vicient,est une chosequi teint,et si

ellen'étaitpasainsi, lesopérationsnesauraientluidonnercettevertu (,)

QueDieule Très-Hautt'aideen ceci!

Fin.

Louangeà Dieu l'unique;qu'il répandeses bénédictionssur notre sei-

gneurMohammed,sur sa famille,sur sescompagnonset qu'il letir accorde
le salutI

'" Suivantunenoteducopiste,unehoimopartiedel'ouvragemanquaitàlafin.\Amotfinest
d'unemainétrangère.
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(VI)

II. LB PETIT LIVRE DE LA CLÉMENCE,

PAR DJABER.

(ManuscritarabedeLcydc973,fol.58.)

Aunom du Dieuclémentet miséricordieux)

DjâbcrbonHayyâns'exprimeen ces termes: Monmaître(que Dieu soit

satisfaitde luil) m'appela:«O DjAbcrI—Maître,lui répondis-je,mevoici
à vosordres.— Parmi tousleslivres,me dit-ilalors,que tu as composés
ot danslesquelstu as traité de l'oeuvre,livresque tu as divisésen chapitres
où luexposesles diversesdoctrineset opinionsdesgens;quetu aspartagés
on sections,en ayantsoind'aflecterchaquetraitéà une oeuvrespécialeet en

y éiuimérantles diversesopérations,il en estqui ontla formeallégoriqueet

dont lesensapparentn'oiTrcaucuneréalité.D'autresont la formede traités

de la guérisondes maladieset nesauraientêtrecomprisque parun savant

habile.Quelques-unssontrédigéssousformede traitésastronomiques,con-
tenant des observationset des équations;là, l'oeuvreest enfermédans la

scienceastronomique,si bienque l'ouvragen'estcompréhensibleque poul-
iesseulsgrands savants;or ceux-làn'ont pasbesoinde tes traités,il en est

qui sontsous la formede traitésdo littérature,où les mots sont employés
tantôt avecleur véritablesens,tantôt avecun sens figuré;or les tracesde

la sciencequi donne l'intelligencede cesmots ont disparu et les initiés

n'existentplus. Personneaprès toi ne pourradonc plus en saisir le sens

exact.Il en est qui sont baséssur des particularités,qu'on peut ensuite

développerpar l'analogieet la réflexion: sur ce point il n'existeguèredr

différenceentre toiet lesautres.Enfintu ascomposéde nombreuxouvrages
sur lesminérauxet les drogues,et ceslivresont troublé l'espritdes cher-

cheurs, quiont consuméleursbiens,sontdevenuspauvreset ont étépoussés
par le besoinà frapperdesmonnaiesde fauxpoids,ouà fabriquerdespièces
fausses.Cettepauvretéet celtedétresseles ont encore amenésà employer
la rusevis-à-visdesgensricheset autres,et la fautedetout celaen està toi
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••Ià ceque lu as écrit dans tes ouvrages.Maintenant,ù Djâber!demande

pardon au Dieu Très-Hautet dirigeles chercheursversune oeuvrepro-
chaine et facile, afin de racheterce que tu as fait précédemment.Sois

clair, car celui-làseul pourra en faireusageque Dieu aura favorisédans

ce hut.»

«Maître,répliquai-je,dites-moiquelchapitreje dois traiterainsi.— Je

ne vois, répondit-il,dans tous vos ouvragesaucun chapitre complet et

isolé; tous sont obscurset enchevêtrés,au point qu'on s'y perd. — J'ai

cependantmentionnél'oeuvredans mes Soixante-dix,repartis-je,et j'y ai

faitallusiondansle livredu Nadhin,dansle Livrede la Royauté,un de mes

cinqcentsopuscules,dansle Livredela Naturedel'Etrecl dansun grand
nombrede mescent (douze)livres.— Ce que tu as rapportédans le plus
grandnombrede tesouvragesestexact,réponditle maître,et la choseest

donnéedans les Vingtpropositions.Maiscela est confus, mêlé,à d'autres

choses,et le savantseulpeut les comprendre;or le savantn'apasbesoinde

tout cela.Je t'en conjurepar mavie, ô Djaber!faissur ce sujet un livre

simple,clair, sansénigmes;résumeles longsdiscourset ne gâte point ton

langagepar des digressions,commec'est ta coutume.Quandce livresera

achevé,donne-lemoi a examiner.— Maître,répondis-je,je vousobéirai.»

C'estalorsqueje niesuis misà l'oeuvreetquej'ai composécet opuscule,

quej'ai intitulét LepetitLivredetaMiséricorde.J'espèrequeDieumerécom-

penseradece travail,danslequelj'ai voulume montrerclémentvis-à-visde

mes frères, les vertueuxfaqirs, qui ont dépensétout leur bien, qui ont

fatiguéleurscorpset a qui leursconcitoyensont attribué la fabricationde
la faussemonnaie.

J'enjure parmonmaître,on trouveraici la reproductiondescouleurs,

sansputréfaction,sanslavage,sanspurification,sansblanchimentde corps
ni lavage, sans combustionpar le feu. Cependant, j'en jure par mon

maître, il va en sortirun chapitredes pluscomplets,ainsiqueje l'ai déjà
mentionnédansmon Livrede la Royautéet dans d'autresde mesouvrages,
(le chapitreest indiquéparmilesExtérieures.Toutefois,en raisondescom-

positions,des balancesexacteset de la dispositionde l'oeuvre,il a reçu le

nom d'Intérieur*Je demandeà Celui entre les mainsdo qui se trouve la

répartitiondes biens«lece mondequ'il fasseatteindre le but à l'homme

seul méritantet croyantet qu'il interdisele succèsà tout infidèleet mé-

créant;je le demandeau nomde Mahometet de sa famille.
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Unenuit queje donnais,je me vis en songe,debout,au milieudepar-
terreset de parcs; à ma droite étaitun fleuvede miel, mélangéde lait; à

ma gauche,un lleuvede vin. J'entendisune voix intérieurequi disait :
«Ù Djâbcr!convie tes amisà ce fleuvequi est a ta droite, afin qu'ilsy
boivent;maisinterdis-leurle fleuvede gaucheet empéche-lcsd'yboire.—

Qui es-tu?deinandai-jcalorsà la voixquiparlait.—Je suis,répondit-elle,
la lumièrede ton coeurpur et brillant.»A cemomentje meréveillai,l'es-

prit tout préoccupéde la compositiondu présentopuscule.Le lendemain

matin,j'allaitrouvermonmaître;j'étais trèsjoyeuxde monrêveet je le lui

racontai.«LoueDieu, me dit-il, et sois-luireconnaissantd'avoirilluminé
toncoeuret de t'avoirpermisde fairele bien.Quitte-moisur l'heureet va

l'occuperdel'oeuvreà laquelletu as été convié.Demandeà Dieuqu'il t'ac-

cordesonappui.»

Sachez,ô mon frèreI que j'ai déjà traité de cetteoeuvreprochaineet

facile,dansun certainnombrede mesouvrages;maisj'en avaisparlédans

des termesun peu obscurs, quoiquefacilesa comprendrepour quiconque

déploieuneactivitéintelligentedansla lecturede meslivres,et qui se pro-

posede rechercherle but que je poursuivais.Cependantje n'avais pas

employéde termestrop énigmatiques,ainsiqueje l'avaisfaitdans d'autres

ouvragessur les oeuvresqui exigentdes opérationscompliquéespar des

intermédiaires,oeuvrespour lesquellescelui qui connaîtles intermédiaires

n'a pasà craindrede dégâtsdurant lesopérations: cesoeuvresontdes \oies

diverses.Dans certainesoeuvres,lesopérationsne peuventêtreaccomplies

qu'après la compositionet la propagationdescouleurs,à l'aided'intermé-

diaires, tant préalablesque consécutifs.Dans d'autresencore, les opéra-
tionsse fontaprèsla propagationdescouleurs,sansintermédiaires«l'abord,

puis à l'aided'intermédiaires.Pour ces oeuvresil y a diversesvoiessui-

vies par les sages; il y a donc lieu à option et matièrea des doctrines

diverses.

Quanta la voieque je vais indiquer ici, elle est plus claireque toutes

cellesqui ont précédé: c'est la \oie du l'euseul, sansl'interventiond'un

nouvelagentdu commencementà la lin. dette opérationest celledu mer-

cure fixé;la balanceest.son soutien,l'ai*la balances'établissentles pro-

priétéset la perfection.L'oeuvre,est extérieureet intérieure.Il n'est pas
besoin de propagationde couleur», et l'on n'a pas a s'aider d'intermé-

diaires.
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Je l'en conjureparDieu, ô savant!par la véritéticCeluique lu adores,
si tucomprendsce procédé,gardesoigneusementle secretvis-à-visde tout
autre que celuiqui en est digne.Garde-toibien, si Dieute facilitel'accès

de celte méthode,de la montrer ou d'en parler; n'en parlejamais, car le
SouverainJuge te châtierait, et peut-êtret'en priverait-ilensuitepar «les

moyensdivins: ce qui te puniraitencoredavantage.
.Sachez,ô monfrèreIque vousdevezvous basersur tout ce que je vais

vousdire. Prenezla substancedont vousdevezvousservir; elleest fraîche
et propre, quoiquetiréed'impuretéset de saletés.N'enprenezque la quin-
tessencepure et choisie,de mômeque dansun oeufon prend le jaune et
on rejette le reste.Qu'elleprovienned'animauxau débutde leur jeunesse;
••Ileestalorspréférablepour la combinaisonet plus aiséeà manierlors de
la disjonction,au momentoù elleest miseen fuitepar le feu, dansl'opéra-
tionque vouspratiquerezpour la disjonction.Méfiez-vousde votreennemi;
s'il vientà boutde vous, il vouslucra, maissi c'est vousqui l'emportez
sur lui, vousvivrezetn'aurezplusrienà craindrede votreennemi.Appuyez-
voussur cetteparoledu Sage: «Le feu augmentela vertu du sage et la

corruptiondu pervers.»

Lessagesne s'enorgueillissentpas de la quantitédes drogues,maisde la

perfectiondes opérations.Je vousrecommanded'agir avecprécautionet

lenteur,denepointvoushâteret desuivrel'exempledela nature, danstout
ce que vousdésirezen fait de chosesnaturelles.Appuyez-voussur cesprin-
cipeset alorsvousobtiendrezce que vousdésirez,telque vous le désirez.
Celuiqui manqueraà cespréceptesne réussirapas.11lui faudraquelqu'un

qui se donnecommerançonpoursonâmeet qui soitdumêmegenreet du

mêmeâgeque lui.

Quandvousserezparvenuà cepoint,enlevezavecprécautiontout cequi
seraétranger:vousaurez alorsla basedu tempéramentmixte,c'est-à-dire
ce qui fait pénétrerla teinturedans les étoiles.Lorsquevousaurezextrait
cettechose,prenez-la,enlevez-luisaformecorporelleet matérielle;car elle

ne pourrase mêleraux parcellessubtiles,qu'autantqu'elleserasubtileelle-

même: sinonil y aurait écartet divergence.Comprenezce paragraphe,car
c'est la basede toutesnos opérationsintérieureset extérieures.

0 mon frère!lorsquevousaurezpurifié ce qu'il convientde purifier,
c'est-à-direles deux combinaisonsnobles, excellentes,tinctoriales,le feu

pur relatifà Inpierre, ainsique l'huilepure, brillante,éclatante,mélangée
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cl non brûlée,cl que Dieuvousauraaidésur ce point, vousserezarrivéau
butde vosdésirsel vousobtiendreztouslestrésorsde la terre. Commencez

alors a fairela combinaisonbinaire,des élémentsfroidset bumides, avec
les élémentsebaudset bumides;ensuiteavec les élémentschaudset secs.

Quandcelaserafait, vousaurezYimdm,dontje parlesouventdansla plu-
part de niesouvrages.C'estce quej'entendspar cesmots: «A inoinsque
Dieune me favoriseen mefaisantvoirYimâm.»

Occupez-vousensuitede la combinaison.Si votrecombinaisonest pour
le rouge,faitesce queje vousai dit dansle livrede la Balanceunique,sous

cette forme: «Certesle DieuTrès-Haut,lorsqu'ila créé les deux grands
luminaires,a équilibréleur nature,eu augmentantou en diminuantchacun

de leurs deux éléments.Pour le soleil, Dieului a enlevédu froid et de

l'humidité, en augmentantla chaleuret la sécheresse,qui sont les deux

qualitésdominantesde cet astre; taudisque lufroid et le sec sont plusvoi-

sins l'un de l'autre. Grâceà cetteprédominance,le soleil(l'or) agit sur

touteschosesd'une façoncorrespondante.Quant à la lune (l'argent),elle

contientdu froidet de l'humide;cesont làsescaractèresdominants.Kllea

perdu, en fait de chaleursèche,ce quiest corrélatifau froid sec.Klleagit
«louesur les corps d'aprèsses qualitésdominantes.Lorsque vous aurez
achevél'élixirde l'une des deuxcouleurspropresà ces deuxluminaires,
vousaurezalors,j'enjure par monmaître, la balancenaturelle,danstoutes

les opérations,éloignées,moyennes,ou prochaines.Faites fondreensuite,
connueje l'ai indiqué dans meslivresen ces termes: «Fondezl'équilibré,
le parallèle,a l'aide du feuà troisdegrés, savoir: le feu du début, le feu

moyen, le feuextrême, qui faitfoudrel'élixir;le solidefondracommede
la cire et il durcira ensuitea l'air. Il pénétreraet s'introduiracommeun

poison.Lerésultatseraconformeà l'opération,silasubstanceest excellente,
ainsiqueje vous l'ai déjà dit.»L'opérationne serarapide qu'avecla sub-

stanceprécédente;clic sera trèssolide, excellenteet très nette. Uneseule

partiesuffirapour un million.Si, avecune substanceexcellente,vouscom-

mettezquelquenégligencedans l'opération,le résultatsera en proportion
de cette négligence.

Conservezl'élixirdansun vaseen cristalde roche, en or, oueu argent,le

verreétant exposeà se briser.Implorezl'appuide Dieu eu touteschoses,
vousserezheureuxet dans la bonnevoie.

J'enjure par mon maîtreet par Celuiqui m'acréé, je ne vousai rien

ALCHIMIE.— m, a*partie. 18
inr.iai.ill.tioMii,
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caché<lun«cet opuscule,pas un seulmol.Je vousai aplanitouteslesdifli-
eultcs: cequen'auraitpul'airepersonneautre(piemoini chezlesmodernes,
ni che/.lesanciens.Voyezce que j'ai l'aitpour vouset pour tous lescher-

cheurs;rccompcnscz-m'cuparvosprières,par vosvoeuxet parvosoraisons.
Prenezune portionde votreélixir,distribuez-laen monnomgratuitement
aux pauvreset aux malheureux(,).Dieu me revaudracela auprèsde vous;
c'est lui qui me snllitet il est le plus excellentdes protecteurs.

Fin du livre.

!,i VoirIliiVolliiV.Coll.dttAtcli.ijnr*,Irait.,|>.It.'J.
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(VII)

(II. LE LIVRE DKS BALANCES.

Au nomdu Dieuclémentet miséricordieux!

Louangeà Dieu, lemaîtredes mondes!

VoiciLepetitLivredesBalances,ouvragecomposéparDjâberheu llayyau
El-AzdiEl-ThousiEç-Çoufy(Dieu lui fassemiséricorde!).

Louangeà Dieu,lemaîtredes mondes!qu'il répandesesbénédictionssur

leprophèteMohammed,sur sa famille,et qu'il leur accordele salut!

Si nousvoulionsentreprendrededécrirela supérioritéde Dieusurnous

et de dépeindrelesfaveursdont il nousa comblés,nousn'arriverionspasà

trouverdes épithètessuffisantes,ni mêmedes expressionspour le définir.

N'est-cepas lui, en effet, qui a créé les trois catégoriesprimordiales(une

quatrièmen'existantpas),à savoir: lesanimaux,les planteset lespierres,
en donnantla prééminenceaux animaux.Puis, parmi lesanimaux,c'est

lui qui a mis au premierrang l'homme,doué de paroleet de raison,sus-

ceptiblede recevoirdes ordreset des prohibitions,capabled'entendreles

discourset d'en tirer profitpour sonéducation.Enfinil a donnea l'homme

cette substanceprécieuse,ce principede causalitéqui le rapprochede lui,

l'intelligence,qui est une marquedivinede noblesseet de grandeur.
Dieu a dit a l'homme: «Je resteraien relationsavec toi : tu pourras

donc obtenir, soit la récompensesuprême, soit le dernier chAlimeiit.»

Puis, lorsqu'ileut fait descendreAdamdu paradissur la terre, il luioffrit,

par l'intermédiairede l'angeGabriel,de choisirentre troisprésents: «Ton

Dieu, dit Gabrieln Adam, t'adressele salut et te lait dire qu'il t'envoie

troisvertus: la pudeur,l'intelligenceet la religion; lu peuxchoisirl'une

d'elles,maisalors tu devrasrenonceraux deux autres.—Je choisisl'in-

telligence,réponditAdam.— Remontezau ciel, s'écriaGabriel,en s'adres-

santà la pudeuret à la religion.— Nousne le feronspas,répliquèrentces

deux dernières.-— Pourquoidésobéissez-vousainsi, repartitGabriel?—

18.
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l'arec que, s'écrièrcnt-cllcs,nous avonsreçu l'ordrede ne jamais nous

séparerde l'intelligence,en quelqueendroitqu'ellese trouve.»

Lesméritesde l'intelligencesontsuffisammentdémontrésparcesparoles
du Prophète(queDieu répandesur lui ses bénédictionset lui accordele

salut!) : «Nevoussoumettezjamaisa celuiqui n'a pas la moindreparcelle
d'intelligence.» C'est encore le Prophètequi a dit : «L'intelligencechez

l'hommeestcommele titre dansune monnaie;plusce titreestélevé,meil-
leureestla pièce.»Si nousvoulionsentreprendred'énumérerlesprincipaux
méritesde l'intelligence,il nous faudraitallongerde beaucoupce livre;
maisnousallonsseulementen «lirece qui intéressenotresujet, d'aprèsles

opinionsdes philosophes.
Sociale,ainsique tousceuxqui suiventsadoctrinede nosjours, prétend

que l'intelligencea son siègedans le coeur,parcequ'elleprésidea tousles

organes;elle surveilletout ce qui estporté au cerveaudol'homme: sans

ellele cerveaune seraitjamaiséveillé car, disent-ils,il est du devoir
du chef de demeurerau centrede son armée, de façonà êtreégalement

rapprochédes deuxailes, afinde voircellequi a l'avantage,d'êtrea portée
de rallier cellequi est débandéeet dodonnerl'impulsiona cellequ'il veut
mettreen avant.Or, si ce chefétaitplacéà l'extrémitéde sonarmée, il ne

pourraitaisémentl'organiser,lasurveiller,ou laguiderdesesconseils.Trop
éloignédu théâtredesopérations,celles-cise feraienten dehorsde lui.

Lesdisciplesde Platon,d'Aristote,«lePythagorcet d'autresphilosophes
«lisent,de nosjours, «pierien n'estplus élevé,plusnoble,plus important,
plussublimechezl'homme«piela tête,("est l'i, en etTct,quesont réunisles
sensdont il faitun constantusage.Il en estainside la vue,et point n'est
besoind'insistersur l'importance«lece senspour les diversorganes,non

plusque de l'ouïe,dont lemécanismeingénieuxestd'unesi grandeutilité.
C'est encoredansla tête que sont lesorganesa l'aidedesquelson mangecl
ou boit et qui transmettentau corps lesaliments,en fournissantau coeur
les matièresqui serventa le constitueret à le maintenireu état. Kn outre,
elle permetd'éprouverles sensationsagréablesque procurentles metset
les boissons.De tous ces indicesil faut iloncconclureque la tête est un

orgtttwsupérieur«\touslesautres,fênfinl'examennousmontreque tousles

organesalimententle ctt'iir et le cerveau,n l'aided'une sériecontinuede
veinesminceset grosseset d'un réseaudenerfs, qui tesincitenten commu-
nicationlesuns aveclesautres.
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Losauteurs«lisentqu'il ya troiscompartimentsmanifestescl visiblesdans

le cerveautic l'homme.Ils sont séparéslesuns des autres; il existeentre

chacundeux etsonvoisinune séparation.Le compartimentsituéà lapartie
antérieure,derrièrele front,estlesiègede l'imagination;c'estlui qui trans-

met auxyeuxleschosesvisiblesqu'elleimagine.Le secondcompartiment,

placéau milieude la létc, estle siègede la mémoire;c'estgrâce5 lui qiu-
le coeurgardelesouvenirdeschoseséloignéeset des engagementsanciens.

Le troisièmecompartiment,qui confineau derrièrede la tête, est le siège
«lela pensée;c'estlui qui fournita l'hommeses idées.Quand le compar-
timentantérieurest obstrué, l'imaginationn'existeplus; si c'estle compar-
timent moyen, la mémoirefait défaut, et enfin si c'est le compartiment

postérieur,la penséeestsupprimée.
Ceuxqui ne sontpas partisansde l'opiniond'aprèslaquellele chef doit

.être au milieude souannée disentque le chef doitêtreplacéà un point
culminant,d'où il puissevoira la fois touteson armée, l'ailedroite, l'aile

gauche, l'avant-gardeet l'arrièrc-gardc.Rien ne doit lui être masqué!H

aucunde sesdesseinsne doit êtreentravé,fautede voir.Ils ont fourni sili-

ce sujet d'excellentsarguments,bienexprimés,bien déduitset accompa-

gnésd'observationsingénieuses.
Auxpartisansde ces deux doctrinesje répondraiqu'Aristotelesatait

déjà devancésdanssontraitécélèbreintitulé: La Logique,lequelestun de
sesplusmerveilleuxouvrages;il l'adiviséen quatrelivresappelés:Catcgorias

(K*T»yopfoi),Sut l'fnterptétation(itep)Epunvtfas),Analytique*(At'«>.t/Tixrf)
et Topiques(Toffixrf).Il l'avaitfaitprécéderd'une introduction(tfoayuytf)et

il avait ainsidonné le premier le traité des preuves,sujet dans lequelil

n'avaitété précédépar aucun autre philosophe.Aussiles philosophesse

prosternèrent-ilsenadmirationdevantAristotc,qui avaitcréé cettescience.

Le premierpointindiquépar Aristotcdansce livre,c'estque lespreuves
sont de deuxsortes: les preuvesqui se démontrentparelles-mêmes,sans

qu'il soitnécessairede fourniraucuneautre indication: parexemple,lufeu

et sa clarté.Aucunedémonstrationn'est ici nécessaire,car la clartédu feu

suffitn en prouverl'existence.Demêmeencore la nuit et ses ténèbres;la

lumièredu soleildémontréepar le leverde cet astre; la viede l'homme

prouvéepar ses mouvements;l'hiverpar le froidqu'il engendre; l'été par
sa chaleur.Tandisque pourd'autreschoses,il estnécessaired'unedémons-

tration, parcequ'ellesne la portentpoint avecelles.
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Hy a, en oflcl,quatresortesdo propositions: la propositionrelativenu

fait, celle relativeà la controverse,celle qui se rapporteau sophismeet
enfincellequi a traita la démonstration.Dès qu'une propositiondémons-

trative;est jointe à l'une quelconque,des trois autres, on a alors les deux
meilleurespropositionspour déterminerlaconclusion.D'ailleursj'ai expli-
quétout cequ'ilyavaitd'obscurdansla sciencede la logiquedansl'ouvrage

quej'ai composéà cesujet, et quiconquele lira deviendraun logicien.Tau-
dis que le Philosopheavaitdonné tout celasousune formerésumée,j'ai,
en ce qui me concerne, développétoutesces propositions.Pour l'auteur,
la propositionrelativeau faitest cellequi est représentéepar un discours

expressif,danslequella formene dépassepas l'expositionque l'on a voulu

faire.La propositionrelativeà la controverseest analoguea la précédente,
maiselleesten outreaccompagnéede sesarguments.Cellequi se rapporte
au sophismea pourobjet de montrerl'ignorancede ceuxqui s'enservent,

parcequ'ilsont laisséde côté lesvérités.Quantà la propositionqui a trait
à la démonstration,chaquefoisqu'elleaccompagnel'unedes trois autres,
elle détruitpar sa présencetout ce quichezcelle-cin'auraitaucuneutilité.

Aussila propositiondémonstrativeest-ellea elleseulela meilleuredes trois

règles,car il n'en existepas une quatrième.Mllese diviseen nécessaire,

possibleet impossible.La nécessaireest la démonstrativeparexcellence;la

possibleest cellequi est liée à la démonstrativepar les trois règles: elle

peut être,ou ne pasêtre.Quant a l'impossible,ellel'est pardémonstration,
<>llesphilosopheslui ontdonnéle nomdetàtib(quia accouchéavantternie).

Kxcmplesde l'impossible: l'eaua prisfeu; le feuestdeu'iiueau.

Il estde principerigoureuxet absoluqu'unepropositionqui n'estpoint
appuyéede preuvesest une simpleallégation,et celleallégationpeut être

vraie ou fausse,d'est seulementquand on en aura donne la preuveque
nous dirons: «l'on dire est vrai», a celui qui nous aura indiquéoù est

l'intelligence,où elle résideet où ellese tient.
Les partisansih\ coeurqui avaientcommencéà discutercettequestion

du siègede l'intelligencen'ont pas trouvéd'autresarguments(pie lesallir-

matiousqu'ilsont produitesa cesujet; ilsn'ont doncdonnéque d<>simples

allégations,puisqu'ilsn'ont pointpu prouverleursdires.Quandnousavons

demandéauxpartisansducerveaudes preuvesde leur assertion,ilsnousen
ont fourni une eu disait! : «Vousvoyez,celui qui est maladedu cerveau

soullrir toutessortesde douleurset perdre l'intelligence:par exemple,il
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éprouvede la mélancolie,tic l'épuisement,ticsaccèsde foliecl des va

peursnoireset brûlantes.»Cet argumentme paraitvalableet j'estimeque

l'intelligenceest dans le cerveau;car celui qui a une maladiede coeur,

étouffeinont,emphysèmeou autre, ne perd point pour cela l'intelligence.
Je donneraides preuvesde tout cequ'il sera nécessairede dire dansce.

livre sur la sciencedes balances.Djâberben llayyandéclarequ'il n'ya

d'autredivinitéque le Dieuunique, qui n'a point d'associés,et que.Mo-

hammed est l'adorateurde Dieu, son élu et son prophète. Il demande

pardonà Dieu«ledivulguerlegrandsecret,la scienceoccultedont tousles

philosophesne doivent point parler ouvertement,pas plus que de cer-

taineschosesmoins importantes,tellesqu'a l'aided'un seul mot on con-

naîtmillecatégories.Aussiaucund'eux n'a-t-ilriendévoilede celtescience

et n'a t-il éclaircice qu'il y a d'obscurdanssesprocédés,commeje le fais

aujourd'hui.D'ailleursun savantquivoudraiten éclairerlespointsdouteux

par le moyend'uticautre sciencene saurait y parvenir.Moi-mêmeje ne

l'auraispas fait, sije n'avaissu qu'aucunhabitantdece mondene lirait ce

queje vaisdire, en dehorsde ceuxde nosfrèresqui sontmentionnésdans

le LivredesIndiceset de tous ceuxqui, commeeux, ont un esprit pur,
une compréhensionfine, une forte dose d'intelligenceet de bon senset

qui, dansdiversesbranches,ont fait desétudesapprofondies.Combiende

Ibisnai-jc cesséde répéterdans tousmes ouvrages: Multiplie/,lesleçons

pour transmettrela science.Celui qui agiraselonlesinstructionsque je
lui donneverraque chacunede sesleçonsproduiraun effetque n'aurapas

produitsa leçonprécédente.Quantauxautres, à ceuxqui ont lejugement
incertain,incompletet débile,ceuxqui ont le coeurfaible,s'il leur arrive

de trouverun de meslivreset d'enlire quelquespages,il. s'empresseront
tic lesrejeterà droite et a gauche, en proférantdes injureset en disant:

Djâberben llayyannousa plongésdansle puits, commesi la >6ritéétait

un devoirpour nous.»S'il eu était ainsi, il ne me serait pas permisde

répandrela sciencede ce mondeet de luvie dernière.Or, pourquoinous

est-ilpermisd'agir«lecettemanière?C'estque nousavonsreçu l'ordrede

ne pas l'enseigneraux gensde basseclasse, toujoursdisposésa suivreces

braillardsque les prophètesdes fils d'Israëlont fait périr et qu'ils ont

convaincusd'imposture.Cesgens-la,quand mêmeil s'enrassembleraitune

tuasseaussinombreuseque lesgrainsde sable,ouencoreplusnombreuse,

cl quand ils se prêteraientl'un a l'autre un appui mutuel, certesils ne
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pourmiciit comprendrece quo j'ai voulu dire, ni même entendre lu
moindreparcelledosnombreuseschosesdontj'ai parlé. C'cslpour colaquo
je no redoutepoint d'instruiremes frères,commenousont instruitsceux

qui nousont précédés.
Jevaisdémontrerleschosesquiagissentpar leur nature,sansavoirbesoin

d'être divisées,dissoutesou mélangées: ce qui sera en mômetempsune
démonstrationrapideet immédiatede l'cxistcncode la chose (fondamen-

tale)elle-même.Quandvousno retireriezde la lecturedu présentouvrage
«[liela démonstrationde ce que je viensde diro, ce serait encorela une
connaissanceconsidérableet réconfortante,sanscompterqu'elleabrégerait
le chemin si longet lavoiesi difficilequoSiafisos'"a misvingt-quatreans
a enseigner,Démocrilovingt ans, Sergius(?) quinze ans, et, après lui,
Meslemio*douzeans.Ainsila durée de cet enseignementallaitdiminuant

par degrés,cesmaîtresne ménageantni leur temps ni leurspeines.11en
étaitainsià causede la faveurdont Dieuleur donnaitlesmarques,au mo-
ment où ils réunissaientles basesdoleur doctrine,où ils la pavoisaientde
leursdrapeauxauxcouleurschatoyantes,et oùilsen démontraientlagrande
utilité au milieu«luparterredes fleursde leur science.Tousceuxqui arri-
vaientàconnaîtrecettesciencene perdaientpoint lapluspetiteparcelledes
liionsde ce mondeni de ceuxde la viefuture.Ils jouissaientdes délices

permisesdans ce monde, comme ils l'entendaient,et ils étaient élevés,
commeils le voulaient,auxplushautsdegrésde la viefuture.

Celadurajusqu'à l'époqueoù Aristotetraitaavecsesdisciplesla question
dola causeefficienteet du peu de profitque sesprédécesseursen avaient

tiré. «Nous connaissons,dit Aristote, l'utilité des connaissancesqu'ils
avaientacquiseset noussommesallésà eux; mais eux n'ont pas connu
l'utilité<leceque nousavonsacquiset ilsont ignorénotrevaleur.»Les dis-

ciplessepartagèrentalorsle travailen partantde la causeefficiente,pour
suivrechacun leur inspiration;puisils se réunirentun an plus tard. Cha-
cun d'eux alorsavait appliqué,le principeà une.scienceet avait trouvé

quelquechoseque sonvoisinne savaitpas.Les philosophesfurent émer-
veillésde ce résultatet ils admirèrentchezces disciplesl'intelligencequ'y
avaitfait naîtrele maître.

i" Sophcl'Égyptien,ouSoupliis,c'est-à-
direChéops,sousle nomduipielexistaient
fieslivresapocryphes,dontdeu*livre*alchi-

miques.[CollectiondesAlchimistesgrecs,tra-
duction,p.ao5el aoC;—•Originesdel'Al-
chimie,p.58.)
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Lasciencelit»la balanceétaitsecrètechezeux,mais ilsla possédaient;ils

connaissaientet pratiquaientl'cruvre;ils reconnaissaientlesfaveursde Dieu

dansla chosequi est rouge,lorsqu'ellede>euailrouge; dans cellequi «'-tail

blanche,quandelle blanchissait;danscellequi étaitjaune, lorsqu'ellejau-
nissait.Ils la mélangeaientensuiteavecdo l'eauchaude, avecde l'eauà la

températurenormale,de,l'eaudu poison,de l'eaude la dissolution,del'eau

déconcentration,do l'eau do (?), et de l'eau qui donnela consis-

tancedola cire.Quand l'opérationétaitterminée,on avaitune pierre cou-

leurdepourpre,scintillante,cramoisie,perlée,qui éblouissaitlesyeux.Kilo

avaitla mollessede la cireet cependantellerésistaitau feu,sansêtrealtérée

et sanssubirla moindredéformation.Kllefaisaitentendre,avecla permis-
sionde Dieu,un bruit et une crépitation.

Il dit : «Dieut'a accordéune faveur,maisil ne veutpointde dés-

ordre sur laterre; il a promisspécialementune de sesrécompensesà ceux

qui pratiquentl'oeuvre.Si tu prodiguestesbiensauxgensdece monde, tu

ne seras pas appauvri,bien que tu te sois dépouillécomplètement;car
tu auraslafélicitééternelleet la meilleuredesfins.»

devenonsmaintenantà notre premiersujet. La sciencedesbalancesn'a

pascesséd'existerdepuisSergius(?)qui, au momentde sa mort, l'a trans-

miseà un savantde cemonde, en lui faisantprendre l'engagementde n'en

parlerou de n'endiscourirqu'avecun philosophecommelui, et nonavec

d'autres personnes.Cela s'est continuéjusqu'à mon époque, où j'ai dû
recueillirla tradition,qui ne pouvaitêtre confiéequ'à moiseul; carjetais
le dernierdesreprésentantsde cettescience.On m'ademande«lem'engage»-
à garder le secretpour moi et à ne point le répandre;mais j'ai refusé

d'accepterla traditiondanscesconditions.

La nécessitéa alorsobligele détenteurde celte traditionà me la livrer,
fautede trouverune autre personneque moi qui fut dignede la recevoir.
Il m'ademandépourquoije refusaisde prendrel'engagementde garder le

secret. Je lui dis alors que j'étais d'une nature bienveillanteet que, en

général,les hommescherchaientà abuserdesautres.«Si, ajoutai-je,vous

me laissezla liberté d'agir à mon gré, je divulgueraiune partiede cette
scienceetj'en cacheraiune partie;je seraià la foisdiscretet éniguiatiquc,
donnant ainsi certaineschoseset en réservant d'autres. — Te crois-tu

permis,me répondit-il,de recevoirune sciencedont personnen'a entendu

parler et que l'on ne supposepas pouvoirêtre utile, ou mômeexister.

ALCHIMIE.— m, •>.'partie. ,19
lOIIVIftlSVATItlilK.
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l'iiiscs-lu«piecolloétude«piia exigé\ingt-quatreau»docelui qui le pre-
mierl'aentreprise, tu puissesen divulguerle serret, au point de permettre
«lel'acquériren septjours, ou même moins quecela, en troisjours, à un

homme«l'une,intelligenceremarquable,ou «l'uneperspicacitéextraordi-

naire!1Tu peux même«lireencore en moins«piecela, en sept heures,en

trois heures,ou moinsencore;par exemple,le tempsde fairebouillirle

chaudron<|iiirenfermelanourriture, «pietu veuxmangersur-le-champ.»
.le lui lissavoir«pieje m'engageaisà ne fairepart de cette sciencequ'aux

philosophes«piej'en jugeraisdignes.Il meconfiaalorsla tradition.

Sois donc l'homme que je viens«le«lecriro,ou pareil à ceuxde mes

confrères«lontje t'ai donnél'indicationdans le LivredesIndices,en disant

«l'eux: «Vousenseigneznuit et jour; vousfaitestics recherchesà la façon
«lesphilosophes«picrien ne rebute dans leurs travauxet qui ne disent

jamais:»Ccciest fermé pour nous, laissons-le;notre intelligencene par-
«vientpasa saisirceci, éloignons-nous-en.»O vous!qui, lorsquevousen-

seignez,faitesconnaîtrela sciencedes ancienset desmodernes,vousêtes

comme les souverains«lesmomieset vous avezatteint en générositéle

rangdesprophètes.Jouissezdesplaisirsde cemondeet vousgagnerezdans

la vie future la félicité C'est ainsi (punissaientles prophètes(que
sur euxsoitle salut!); ils ne cessaientde répandrecequ'ilssavaient,parce

qu'ilsvoulaientdissiperl'ignorance.Or, s'illeur a été permisde répandre
cesgrandesvérités parmi lesplus humbleset les plus vilsdeshommes,à

plusforteraisoncelame sera-t-ilpermis,à moi.
Celui«juimet en pratiquelavériténe sauraitêtre atteintpar lesdiscours

«lupremiervenuquidira «pi'ilestdansune faussevoie: lesennemisde la

philosophieet des philosophessont nombreux.Du reste le proverbedit :

«Quiconqueignoreune choseen est l'ennemi.» Aussiy a-t-il beaucoup
d'ennemisdes chosesqu'ilsignorent.D'ailleurs,commentne serait-onpas
hostilea une choseque l'intelligencene peut saisir,que la vue ne peut
atteindreet donton est impuissanta acquérirla connaissanceexacte.On a

vraiment,dansce cas, le droitd'êtrehostileet il ne convientpasquel'on

vousen fassele reproche.
Quantà celuiqui a étu«liéune chose,au point d'arriveren quelquesorte

à lavoir,il prend goût à son étude, il s'absorbedans ses recherchespour
en connaîtretous lessecretset, s'ilréussità l'embrasserdanssonensemble
et à en distinguertouteslesparties,il fautnécessairementqu'ils'enéprenne.
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dette passionle pousseensuiteI'Idésirerformerdosdisciples,<|iiisuivront
sosdoctrinesde sonvivantet après sa mort.Il s'attirerapar la la miséri-
cordede Dieu,a qui il rapporteratout lebienqu'il aurafait. IVtsseDieute
l'aireatteindrece résultat;si tu en osdigne,qu'il ne t'en frustrepas,qu'il
te l'accordeet no te.le refusepas.

J'ai déjàdit dansmon livreintitulé: LeMondesupérieuret leMoud.'infé-
rieur,que si les quatre élémentsancienssont en parfait équilibre,c'est-à-

dire qu'aucund'euxne soit en excédentou en quantitéinférieure,il y a
alors égalitédans la balancedes vapeurs.Il en résulte que les ebosesun

peuvents'altérer,ou qu'ellesreviennentà leurétat normal,quandellesont
étégâtéespar le voisinageou le contactd'un corps,

Dansmon livre intitulé: Le Livredusoleilet de la lune,j'ai avancéque
ces deuxastresne contenaienten équilibrequo deux de leursquatre élé-

ments,et quopar là Dieunousavait montréque lesdeuxautrespouvaient
être en excédentou en diminution.Il est égalementdémontréque quand
troisdesélémentssonten équilibreet quole quatrièmeest en excédent,le

corpsest égalementéternel.Kneffet,nousvoyonsque le inondesupérieur,
équilibrédansseséléments,a une longueduréeet n'estpoint sujetà allé-
rations.

Quant aux deux luminaires(le soleilet la lune), Dieu,aprèsavoircréé

touteseboscsdes quatre éléments: le feu, l'eau, l'air et la terre, lit sortir
des mondesanciensles quatrequalités: la chaleur,le froid, l'humiditéet

la sécheresse.La combinaison«lecesélémentsa produit le feu,qui contient

la chaleuret la sécheresse;l'eau,qui a le froidet l'humidité;l'air, qui a la
chaleuret l'humidité;laterre, quia le froidet la sécheresse.C'estàl'aidede-
ces élémentsque Dieua créé le mondesupérieuret le mondeinférieur.

Quandil y a équilibreentre leursnatures, leschosessubsistentendépit du

temps,sansêtre consuméespar les deux luminaires,ni rouillécspar les

eauxdes étangs;telest l'or pur, que la naturea fait cuire et purifiédans
toutessesparties,sans avoirbesoinde drogues,d'analyses,ou d'affinage.

Je viensvousdire, si vousêtes clairvoyant,la théorieet la pratiquede
deux grands chapitres.Je vousai, par des exemples,montré la nécessité
del'équilibredesnatures,en cequiconcernel'oeuvre;la choseestrarement

nécessaireen dehorsde cela. Sachezdonc que l'équilibredes naturesest

indispensabledans la sciencedes balanceset dansla pratiquede l'oeuvre;
bienque l'unesoit plusaiséeque l'autre,la voieà suivreestidentiquement

19.



l'i* TIIAITKS D'AI.CIIIMIKAUAIIK.

h même.Maintenantque je vousai parlédes eaux, île l'équilibre,«lela

.ynthèse,lit;l'analyseel du ramollissement,je tous ai tout montré,si vous
êtes clairvoyant;mais si vous êtes aveugle,la faute no peut m'en être

imputée.
Dansle Miroitela Synthèsey*vousaiilit : »Sinouspouvionsprendreun

homme,le.disséquerpour équilibrersesnatureset lui rendreensuiteune

nouvelleexistence,il ne pourrait plus jamaismourir.»Reconnaissezl'en-

chaînementde mes idéesdans cet exposé;ne vousai-jepasdit, en effet,

que les «Ml'esavaientbesoinde l'équilibre«leleurs natures.Cet équilibre,
une fois obtenu, ils ne changentplus jamais, ils ne s'allèrentplus et ne
se modifientplus, en sorte«picni eux, ni les enfantsqui sont issusd'eux
ne peuventjamaispérir.Ilsn'ont plus,grâce à Dieu,à redouterles mala-

«lics,lalèpre, ni l'élépbantiasis.Si vousne saviezpas cela, vousne savez

rien et n'avezaucunescience.
Je vaismaintenantétablirpardespreuvescequejo vousai dit de l'é«mi-

libredesnatures.J'agis,ainsi,àcausede votreaveuglementetdela compas-
sionquej'ai pour vous;car vousêtes impatientdo savoiretvousne voulez

pasmanquer«levous instruire.Vousavezune naturespirituelle,pareilleà

celledes philosophes;maisvousêtes froid, vousmanquez«lela chaleur

du feuet de celle«lel'air, et vousn'avezd'autreappui que le froid«lela

terreet celui «lel'eau.Quant à la foule«lesautres êtres, leurs coeursles

éloignent«lemes livres,qui les cHrayent.deux qui les lisenty croient, et

j'en remerciesouventDieu.

Dans l'un «lemes livres, j'ai commentéle Pentatciupie,de telle sorte

qu'on peut l'étudier aussi aisémentque ceux <|ui connaissentla langue

hébraïque.Avecl'aidede Dieu, j'ai étudié le Pcntatcuquc,l'Kvangilc,les

Psaumesel les Cantiques.Or j'ai trouvé dans le Pentatcuqueune preuve
«lela nécessitede l'équilibre,desnaturespour laconservationdescorps, «le

façonqu'ilsne puissentse corrompre.Il est nécessaire«juevousremon-

tieza lapremièrecréationpourvousrendre comptedovotreoeuvre;il faut

«pievoussachiezdistinguerle froid de lame «lela chaleur de l'esprit, la

chaleur«lelame «lufroitlde l'esprit, ainsi«jucle froidde la terre et celui

«lel'air : alorsvousconnaîtrez,s'ilplaîta Dieu, la portéede tout ceci.
Il est dit dans le Pcntateuquc,au sujet «lela créationdu premierêtre,

«piesoncorpsfut composéde quatrechoses,«piise transmirentensuitepar
hérédité,: le chaud, le froid, l'humideet le sec.En elTct,il fut composéde
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terre l't «l'eau,d'un esprit el d'une tune.La sécheresselui \ient do lu
terre, l'humiditéde l'eau, la chaleurde l'espritet le froidde l'âme.

Knsuitelecorpsdupremierêtrecrééa reçuquatrecatégories(Immeurs),
sans lesquellesle corpsne peut subsister,et aucunedo cescatégoriesne

peut subsistersans les autres : ce sont la bile noire, la bile jaune, la

pituiteet le sang.Le siègede la sécheressea été placédans la bilenoire,
celui de la chaleurdansla bile jaune, celui «lel'humiditédans le sang, et
celuidu froiddansla pituite. Gbaqucfoisque dans un corps il y a équi-
libre entreces quatre natures, qu'aucuned'ellesn'est en excédentou en
diminution, la santé du corps est toujoursexcellente.Maissi l'une aug-
mente ou diminue par rapport aux autres, ou qu'elle envahissele corps
tout entier, alors viennent les maladiesqui amènent la mort. Kn eflet,
nousvoyonsdans lescorpsde la chaleur,du froid, do l'humiditéet «lela

sécheresse,et nouscomprenonscommentils subsistent«juanilceséléments

s'équilibrent,et commentilsdépérissent«juandcesélémentssonten quan-
tités inégales.Tousceuxqui sontclairvoyantstrouverontceladans le Pen-

tateuqueet dans lerecueilde meslivres.S'ilsne le voientpas, c'est qu'ils
sont commeceux«lontDieua dit dansle Coran: «Cene sont paslesyeux
qui sont aveugles;mais lescoeursqui sont dans les poitrinesne veulent

point voir.»

Maintenantje vaisexpliquerla sciencedes propriétésdes choses,«lont
les naturesserventaux opérations.Pour chercherce que je «liraiici, le

voyageurparcourraitvainementlescontréesles plus éloignéeset les plus
lointaines;il ne trouveraitrien, car nul autre que moi ne peuten donner
connaissanceauxhommes.Ceseraun argumentqueje fournirai,à l'appui
«lece que j'ai dit des natureset de leurs effetsprodigieux.Il convient,ô

philosophe!que vous teniezcachéce secret dès que vous le connaîtrez.
11ne convientpas«pievous le divulguiezà celuiqui n'enest pasdigue, car

tout ceciseraexpliquéclairement,d'unefaçonéléganteet merveilleuse.Si
la choseeût été donnéesousune formeénigmatiqueet secrèteet cju'elle
n'eûtpu êtrecompriseque par un savanttel que vous,il me seraitiiulillé-
rcnl qu'onla fil connaîtreetje noseraispoint affligéqu'on ladivulguât.Je
vais maintenantvous indiquer les trois premières,ainsi que leurs pro-
priétés: je veuxdire lesanimaux, les planteset lespierres.On pourra les
dire sans inconvénientaceuxcjuiméconnaissentlasciencedes savants,qui
lesblâmentet lestraitentd'imposteurs.
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Pourquoi,si une femmeen rouelles revêt lo costume«l'unhommeH

que celui-cile remetteà son tour sans l'avoirlavé, la lièvrequaile sora-
t-e||e écartéede cet homme?|,a lièvrea-t-ollepeur dos vêtementsdo la

femme,ouy a-l-ilquelqueautre motif?

Pourquoiquand on attacheun os d'hommemort à une dent, colleri
eesse-t-ellede causerdo la douleur?

Pourquoilo tigrofuit-illocrânede l'homme?

PourquoiDioscoridcassure-t-ilquo l'os humainattachéau corpsd'un

honimoatteint«lelièvrequarte, le soulage?

Pourquoile lion ne s'approche-t-ilpasd'une femmeayantses menstrues
et qui semet nue et couchéesurle dos?Les lionsont-ils doncpeur de la
femmequi a sesmenstrues?Pourquoi la femmequi fait celadevant les

nuageschargésde grêleles éloigne-t-elle?Serait-ceparceque le nuageest

cl)rayéde cequofait la femme?

PourquoiAlexandrea-t-ildit quo si l'on prend un morceaudu cordon
ombilical d'un enfant nouveau-né, au moment même.île sa venueau

monde, et qu'on placece fragmentsouslochatond'unebague, le porteur
de celte baguen'aura jamais à redouter les coliques?Serait-ceque les

coliquessont effrayéespar ce fragment,ouy a-t-ilune autrecause?

Pourquoi,si l'on prend le lingequi a servi do tamponà la première
inenslrued'une femmeet qu'on s'en serve pour attacher un pied gelé,
celteopérationamcne-t-ellola guérison?

Pourquoila salivedol'hommequi a bienfaim oubien soifluc-t-'elleles

scorpionset la plupartdes insectes?

Pourquoiun nuagene donne-t-ilpasde pluie,faitqui estcertain, quand
une femmesort nue et tourne sonvisagedu côté de cenuage?

Voiciune.figurediviséeen troiscompartiments,dans le sonsde la lon-

gueur etdansceluide la largeur.Chaquelignede casesdonnele chiffre15

dans tous lessens.Apolloniusassureque c'est un tableaumagiqueformé
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«leneufcases.Si vous tracezcelle liguresur deux lingesqui n'ont jamais
été loucliéspar l'eau cl que vous les placiezsous les piedsd'une femme

qui éprouvede la ilillïciiltt*à accoucher,la parlurilionse feraimmédiatc-
IIH'Ill.

Pourquoilorsquel'on lueunhibou, l'unîlesesyeuxrcsle-t-ilouvert, lan-

ilis(juel'autre reste fermé?Pourquoi,si l'onplacecesyeuxdans lechaton
d'une bague, celui qui portera la bague-avec l'icil ouvert restera-1-il

éveillé,tandisquocelui quiporterala bagueavecl'unifermés'endormira!1

Pourquoila chauve-sourisa-t-ellcpeurdes feuillesdu plataneet ne s'en

approche-t-ellejamais?

Pourquoiguérit-onde la piqûre du serpenten mangeantdes crabes!'

Pourquoi la tortue, renverséesur le dos et placée sur l'orificed'une

chaudière,l'cmpôche-t-ellede bouillir?

Pourquoi la pince du crabe attachéeau cou d'un homme l'empêche-(
t-elled'avoirdesécroucllcs,tantqu'elleestportéepar lui?

Pourquoilesfruits ne tombent-ilspas d'un arbre auquelon a suspendu
un oeilde crabe?

Pourquoile scarabéeenfouidans tics feuillesde roseperd-il tout mou-

vement, tandisqu'il se remueet revienta la vie quand on le placeauprès
de la fiente?

Pourquoila chairdu hérissonen bouillon,rôtieou bouillie,produit-elle
un effet salutairecontre l'éléphantiasis,la phtisie, les rhumatismeset

soulage-t-ellelesdouleursdesreins?

Pourquoi la chair des vipères,lorsqu'onla mangecuite, guérit-ellede

l'éléphantiasis?

Pourquoi n'a-t-on rien a redouterdes animauxféroces lorsqu'ons'est

frottéde graissede lion,et pourquoileshémorroïdesguérissent-ellesquand
on s'assiedsur la peau«lecet animal?

Pourquoil'enfantauquelonattacheun oeilde chacaln'u-t-iljamaispeur,
et pourquoileschacalsfuient-ilsl'endroitoù l'un des leurs a été enterré?

Pourquoila personnequi porte un morceaude vaginde hyèneest-elle

aiméede tout le monde, et pourquoiles chiens ne font-ilspas de mal à

celuiqui a sur lui une languede hyène?

Pourquoile pou pris sur l'oreilledroited'un chienguérit-il, quandon

le porte, de la fièvrequarte? Pourquoi la vergedu chien desséchéeet

attachéea la cuissed'un hommele rcnd-cjleplus ardentau coït?
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pourquoileschiensn'aboieut-ilspas aprèsl'hommequi portesur lui une
caninede chiencl peut-ilainsivolerdans leslentes?

Pourquoi,si l'on inel dans un colombierla pierrejetée a un chien et

que celui-ci a mordue, les pigeonss'cuvolcnl-ils,tandisque si l'on met
cellepierredans du vin, le bouchonsauteen produisantun bruit?

Pourquoiun rognonde renard suspenduau couguérit-il des écrouelles
celuiqui le porto?

On dit que le sangdolièvreemployécommeonguentfaitdisparaîtreles
lâchesde rousseur,cl qu'unefemmequi porloune pattede lièvrene peut
jamaisconcevoirtantqu'ellel'a sur elle.

PourquoiGaliondit-il «piccelui qui a tué une vipèrea tétoen forme
de glandperd le sensde l'odorat?11dit égalementque celui qui porteune
lêh'de vipèreguéritdes écrouclles.

Dioscoridedit que la femmequi porteà la cuisseune dent de devantde
la vipèrene peut pas devenirenceinte;que si elle frappeun serpentavec
un roseau,elledevientgravementmalade;que si elle le frappeuneseconde
fois,elleguérit; et enfinque lavipère,surtoutsi elle a la lèteen forme«le

gland, perd sesyeuxquandelle regardeune belleémeraude.
Maintenantje vaisparlerdes plantes,et celuiqui lira ce livrey trouvera

unescienceconsidérable,dont il aura besoinet dont il pourratirerprofil.
Parmi les plantes, il en est qui se nommentl'aconit, l'opoponax,le lau-
rier,etc., dont il seraparlé en son tempset lieu; j'ai parlé de leursanti-
dotes dans mon LivredesPuisons.Celui qui lira ce dernier opusculey
trouvera,grâceà Dieu,de belleschoses.Je reviensmaintenantauxvertus
«lesplantes,puisquej'ai terminéce que je voulaisdire des vertus«lesani-
maux.

Pourquoilesscorpionsne s'approchent-ilspoint de l'hommequi lient à
la main une aveline?Pourquoicelui qui s'attacheune noisetteà l'avant-

brasn'cst-ilpaspiquépar les scorpions?Pourquoicette noisetteattachéeà

l'avant-brasd'un hommepiqué calmc-t-clleses élancements?Croyez-vous
que le scorpiona peur de la noisette,et cela tient-il à la nature de ce
fruit?

La racined'asperge,appliquéesur une dent, en guéritla douleur.

Pourquoicelui qui regardela lune et qui jure par le dieu de la lune

qu'il ne mangerapas de chicoréedurant tout un mois, ne soullre-t-ilpas
«lesdénisdurant tout le moispendant lequelil a juré?
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Pourquoilos lézardsiiYntrcut-ilspas dans une maisonoù il y a du

safran?

Pourquoile safran,pétrion houlede la grosseurd'unenoixet portépar
une femmeou une jument aussitôtaprèsla parturition,fait-ilé\aruorla

membranequi enveloppaitle foetus?

Pourquoila noi\ de gallenon percée, portéea la ceintureou au liras,

fail-elledisparaîtrelesfuroncles?

Pourquoile jus de l'aubergineversésur du sel ou du vitriol

sansdonnerni fumée,ni poussière?

Pourquoila Pïur du sorbier,tenue a la main par un homme,fait-elle

tpic la femmequi la sent suit cet hommeet se donnea lui, mômeeu

pleinchamp?

Pourquoile feun'exercc-t-ilaucuneactionsur le corpsde l'hommequi
s'est frottéavecdu talc, de laguimauveou de la terre de Sinope?C'estle

meilleurmoyenqu'emploientlesgensqui manientle feugrégeoispour se

préserver.
L'hommequi a unetumeura l'aineserasoulagé,s'ilprendune poignée

de tigesde myrtereployéeset qu'ily introduisesonpetit doigt.

Pourquoiun cloude fer misau feus'enflamme-t-illorsqu'onl'a plongé
dansl'huile d'amyrisgileadensis?

Voicimaintenantles propriétésdespierres (minéraux),selonl'opinion
de Socrateet de Pythagore.

L'utilitéde cespropriétésest considérableet j'en ai déjàparlé. Hy en a

vingt-quatrevariétés,maisje ne parleraique de huit d'entreelles;cesont :

i° La pierredurequi ne peut se broyer,ni se fondre;
a0 La marcassite,pierrenon broyable,mais fusible;
3° Lescorps. .... sont une pierredure, broyable,maisnonfusible;
4° Le marbreet la brique sontdes pierresbroyableset fusibles;
5° Lespierres ni dures,ni broyables,ni fusibles;
6° Le gypse et la terre sont des pierres ni dures, ni fusibles, mais

broyables;

7° Lespierres.. .... ni dures, ni broyables,maisfusibles;
8° La cireest dure, broyableet fusible.

L'or desmines.
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\ristote a dit : «Si on entoure l« ventre«l'unhydropiquede siyila['.*),
IVJIIIse tlessôrlio: la preuxe en est que si on le pesoun jour aprèsavoir
aliaHiecolle pierre, on trouveque sonpoids a augmenté.C/estla pierre
mentionnéedansle Pcutateuquc.

Lapierre d'aimanta pour natured'attirerle fera distance.

Pourquoi le hézoarddissipe-t-il lestumeurset agit-il contre les poi-
sons?

Pourquoile qui est l'alunde roche,laisse-t-ilécoulerde l'eau

quand on l'agitedans l'air, taudisqu'a terre il restesec?
Un hommeavaitconfiéà un autre quelquechoseen dépôt.Commece

dernier refusaitde le lui restituer, il alla se plaindreau cadi Choraih.
«Pourquoi,dit le cadi au dépositairequi reconnaissaitl'existencedudépôt,
ne rendez-vouspas cet objet?— Parce«pic,réponditle dépositaire,cet

objet est une pierre dont la vue fait avorterles femmesenceintes;jetée
dans le vinaigre, elle le fait bouillir, et placée dans le four d'un bou-

langer, elle le refroidit.»Le cadi se tut et n'ordonnapas do rendre cette

pierre.

Pourquoile cristalfond-ilcommele verre?Pourquoiceluiqui en porte
sursa télén'éprouve-t-ilaucunecrainte et ne voit-ilrien de fâcheuxdans
ses réves? Pourquoi la femmeenceintequi en porte ne fait-ellepas de
faussecouche? Pourquoi, réduit en poudre très fine et insufflédans la
directiond'une lampe, le cristalproduit-ilun grand feusansbrûleraucun

îlesobjetssur lesquelspassesa flamme?
Si on de la pierrnde niclle(?),qu'on teigneenjaune avecdu

safrandéjeunes hirondelles,qu'on les remetteensuitedansleur nid, ces

oiseauxont des petitspour la premièrefoiset la mères'éloigne.Si alorson

apportede la pierre de nielleet qu'on lajettesurcesoiseaux,la mèrepond
un oeuf.Prenezcet oeufet suspendez-leau coude celui qui a lajaunisse,et

grâce à Dieu, ce maladeguérira.On trouveradans lesnids deux pierres
blanches,ouune blancheet unerougedanslapremièreponte.L'oeufrouge
attachéà une personnela guérit de la peur, et l'oeufblancemployéde la
mômefaçonfait revenirà lui celui qui est évanouiet l'empêchede s'éva-
nouir de nouveau.

L'onyxenveloppédans lescheveuxd'une femmeen mald'cufanlla fait

accoucher,et si cettepierreestplacéeprèsd'elle, elleempochelesdouleurs

de l'utérus.
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Porté par l'homme,le burouil(salpêtre?)est hou pour faciliterl'évacua-
tion(?)du sang.Certainphilosophea assuré(ju'ilétaithoupour l'épilopsie.

l<apierre aériteest une pierre dans l'intérieur do laquelle il y a une

pierre mobile.Portéepar une femmeenceinte,cettupierrela lait avorter;
niaissi l'on a laissétomberde l'urinedans la pâte, l'effetestdétruit et la

chosene produitaucunrésultat.

Dansle pays«leKermân,ceux«pliontde cespierreslesfendenten deux

et trouventà l'intérieurl'imaged'un hommedeboutou assis.Si on broie
cette pierre,qu'on la mélangeà de l'eau et qu'on la laisseun instantjus-

qu'à ce qu'ellesoit sèche, puisqu'on la tlixiso,on y retrouvecettemême

figure.

Croyez-vousque toutesces actionset toutescesmerveillesont été con-

nues spontanément?A Dieu ne plaise!il n'en est rien et il a falluétudier.

Ou a doncétudiéet ce n'estpoint parhasardqu'ona connula sagesse;on
s'estpassionnépour l'enseignementdes scienceset c'est ainsique peu de

chosesontpu échapperà la sagacitédesphilosophes.

Maintenant,siDieule veut, je vaisaborderl'étudedes balances.

Tout ceque je viensde dire sur lessciencesde la philosophien'a été

qu'un jeu pour moi dcpui<ma jeunesse;j'en ai sondé les profondeurset

chevauchéles sommets<!••;•'.6s, si bien qu'ellesagissentmaintenantdans
moncerveauet sontdocilesa ma pensée.Au début de ce livre,j'ai voulu

vousexpliquerlesquestionsrelativesau siègede l'intelligenceet à l'extrême
utilitéqu'onen peut retirer.Si vousêtessur de vous-même,que voussoyez
souventmis a l'épreuve,que vousayezreçu en partagela résignation,la

sagacité,la vigilanceet le discernement,il se pourraalorsque voussoyez
un adepte,siDieule veut.Maissi vousn'êtespointsur de vous-même,ne

vouslancezpointparmi ceuxqui se noientd'eux-mêmeset qui frayentde
leursmainsla voiede leur trépas;car votre intelligencene pourrait vous

faireatteindrele but, et votre,jugementseraitinsuffisantpourtirerquelque
élémentde ceschosesabstruses.

Je vousai ensuiteparlédes preuves;je vousai enseignécommentelles

devaientêtreétabliesen celtematièreet en touteautre circonstance,afin

que vouspuissiezéviterde vouslaisserinduireen erreurpar des proposi-
tions présentéessousune formeséduisante.Dorénavantvousn'admettrez

aucuneaffirmation,sansdemanderdes preuvesmotivéespar desraisonne-

ao.
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imnls, ou par îles faits.Tant «piel'on ne vousaura pasfournites prouves,
\nus «levez,tenir ce que vous avez,entcmlu commeune chosequi vous

frappesmaisne vousconvaincpas; toute propositionpouvantêtre fausse
ou vraie;et le plus souventfausse,quand lespreuvesen sont lointaines.

Aprèscelaje vousai renseignésur r«ruvre;jo vousai «lonnéles noms
desliquides«puexistent,tels«ju'ilsse trouventdisséminésdansmesouvrages;
je lesai réunispour vousdansle présent travail.Je vousai montré en dé-
tail leurscouleurset leurs effets,commecelan'avaitpasété faitjuscpi'ici
dansaucunautre livre.Toutcelapar compassionet par bienveillancepour
vous.

Ensuiteje vousai démontréquellesétaientleschosesagissantes,ainsi

«pieleurs propriétés;je vous ai fourni une contributionimportanteet

remanjuablesur lesprofitsqu'onpouvaiten retirerpour la santédu corps
et pour en chasserlesmaladies.Aaucuneépoqueet dansaucuntemps,on
n'a rassembléautant de matériaux«pieje l'ai fait dansce livre.Maisje ne
suis pas encorearrivéau but «pieje m'étaisproposédansce traité,qui a

pour nom le LivredesBalances,et je vaisà l'instantreprendremon sujet
et vousexpliquertouteslesmerveilles,que leshommesdouésd'intelligence
sont seulsa ne pointignorer.Jedemandea Dieu qu'il m'aidedans l'exécu-
tion de mondessein;c'esta lui seul «pieje me confieet il est le meilleur
«lesprolecteurs.

Je vais débuterpar la balance purpurine.Je laissede côté ce nom,
car pour moi c'est la balancenaturelle.Il a dit : «Tous les philosophes
ont eu le désir d'étudier la balance naturelle et «les'en servirpour les

trois chosesprimitives, les animaux,les planteset les pierres, qui sont
tous formésdesquatrenatures: chaleur,froid, humiditéet sécheresse.Ils
ont cherchéà évaluer par «lescalculsque je vousexpliqueraici-après,
«piclleétaitla quantité de chacunedo ces natures«jui se trouvait chez,
l'hommeet chez,lesautresanimauxet commentelleconcordaitavec leurs

diversités.Commepreuveilsont rapportéque Ptoléméelegrand, le sage,
avaitdit danssontraitésur lesnouveau-nés:«11n'estpaspermisde donner
«au nouveau-néun nom autreque celuiqui estindiquépar son étoile.Ni
«le père, ni la mère ne doiventchoisirce nom; car s'il en étaitainsi, ils
«choisiraientun nom qui seraiten contradictionavecl'indicationfournie
«nécessairementpar l'étoiledu nouveau-né.En conséquence,il est démon-
tré «piclesnoms«lespersonnesleur sontfatalementimposés.»Enentendant
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cola,Sléphanusle SÏI^Os'écria: Il faut absolumentqueje donnelesnoms
«d'après tics formesqui mo feront voir leur nature.» Kt il imaginale
calculdu djomal,qui a les hasessuivantes: cv£y»̂ ^JUMyV^Jà.-*.)yî>«s^?t

£lâ*à«Xic\(Co sont les lettres île l'alphabet, rangéesd'après leur valeur

numérique.)C'estseulementpar moi, par mon enseignementet par mes

ii'iivrcs,que vousaurez,connucettedispositiondes lettres, ainsique celle

qui commencepar ci»o ç>', etc.»

Avecl'aide de Dieu, je vaisvous montrermaintenantles liguresqui
permettentde choisirun nom; c'est un honneurque Dieua accordéà ce

livre, duqueljo pourraisdire avecvéritéque je n'en ai pascomposéun
autrepareil.On y trouve,en effet, troisqualitésréunies:

i° Il n'a pas besoin d'un autre ouvragequi puisselui dire d'aucun

secours;

u° J'y ai dévoiléde profondssecretsque je n'avaispas dévoilésdans
mesautres livres, maisque les prophètes(sur eux soit le salut!)avaient
dévoilésaux anciens;

3° Jevousai renducompréhensiblesdes pratiqueset des théoriesphilo-
sophiques,queje n'avaisexposéesa personnedans meslivres, recueilsou
traitésisolés.

Si j'ai réussi à ICUTle voilequi masquaitces chosesà votre intelli-

genceet que vousen fassiezune étude longueet approfondie,vousarri-

verezà un degré au-dessusduquel il n'y a plus de limites. Si votre
coeurreste fermé, la fauten'en serapas à moi; carje vousmontreraitout
ce que je dois vous montrer et vousmettraidans la bonnevoie; il ne

dépendrapas de moiquevousne voyiezpas.Enfin, chaquefoisqueje vous

donnerai la primeur d'une chose qui n'aura pas été connue jusqu'àce

moment,je vousconjurepar Dieude la tenirsecrèteet de vousgarderde

la divulgueraux profanes.H est dit, en effet,dans le Uvrc dela Sagesse:
«N'attachezpoint desperlesaux cousde vospourceauxet ne donnezpoint
la sciencea ceuxquin'en sontpas dignes,carvousferieztort à la science;
maisaussine la refusezpasa ceuxqui en sont dignes,car vous leur feriez
lorlet la scienceest un dépôtqui vousest confié.»Nedévoilezles secrets

do ce présent livrequ'à celuique vousconsidérezcommeun autre vous-
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môme.Que Dieu leTrès-Hautvoussoit propice!Puissie/.-vous,s'il plaît à

Dieu, être bien dirigéau milieudes figureset desdegrés.

j Ceciestletableaudelaperlegardéecldusecret
! conservésurlasciencedupoidsetdelachosepesée,
I parDjitbcr.Dieuluifassemiséricordu! !
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Le philosophea dit : «Lesquarteset les quintessont si petites, qu'il ne
fautpusse préoccuperde lesfaiteentrerdansl'opérationnidanslecalcul.»

Maisun nuire a dit : «Si tu peux atteindre aux huitième,neuvièmeet

dixièmesubdivisions,il tic faudra négligeraucune de ces quantités.On
démontrecela un disant : «Si Toncomptede l'argentet s'il y a lieu de
«compterpar mille,par ecttt, oupar touteautrequantité,et que vousayez
«à en retrancherune moitiéou un quart, il n'estpaspermisde dire mille,
«cent, sans ajoutermoinsceci ou cela, et vousdiminuerezcettequantité
«selonsonpoids;carautrementla peséene serait pasparfaiteet il y aurait
«une erreur en moins.»

Si vousvoulezsavoirquellesnatures renfermeune choseet ce qu'elle
contient de chaleur,de froid,d'humiditéet de sécheresse,Vousvous ro-
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porte/,aunomque laconjonctiondesastresa fournilejour de sa naissance
i*tvousvoyezensuite(dans le tableau)ce que seslettresdonnentde rangs,
de degrés,de minutes, de secondes,de tierces,de quarteset de quintes:
vousconnaîtrezalors ce que celtechoserenfermede chaleur,de froid,de

sécheresseet d'humidité.
Silenomaplusdequatrelettres,oumoinsdequatrelettres,voustiendrez,

comptedes lettres ajoutéesa la racine et vousobtiendrezle résultat, s'il

plaît a Dieu.Par exemple,prenonsune plantequi s'appellefaonanîa(?)ol

qui a plusde quatrelettres.Si nousvoulonssavoirquellessontsesnatures,
nousdirons:/; le tableaunousdonneune tiercede chaleur;« donnedeux

rangsde chaleur,car l'a en tête du mot donne un rang de chaleur,mais

s'ilest la deuxièmelettre, il fourniraalors deuxrangs; s'ilest la troisième,
trois rangs; s'ilest la quatrième,quatrerangs; s'il est la cinquième,cinq

rangs, et toutes les lettres suivront le même principe; c'est-à-direqu'il
faudramultiplierleur valeurpar le chiffre du rangqu'ellesoccupentdans
lemot; si la lettreestla premièredu mot, il n'ya pasà multiplier.

Par Diculje viensduvousrévélerquelquechoseque lesphilosophesont

toujoursévitédefaireconnaîtreaqui quece soit.Revenonsau motJ'aottanh:
nousavonsdit que lef donnaitune tierce de chaleur;l'a deuxrangsde

chaleur,parcequ'il était la secondelettredu mot; You,troisièmelettredu

mot, donneratroisdegrésde froid;le deuxièmea, quatrerangsde chaleur,

puisqu'ilest la quatrièmelettre du mot; l'u, la cinquièmelettre, vaudra

cinq secondesde froid; l'i, sixièmelettre, sixdegrésde froid; enfin l'a,

septièmelettre,sept rangsdechaleur. Il résultede toutcelaque le fnoiiunht
esttrèschaud,puisqu'ilcontienttreizerangset une tiercedechaleur,taudis

qu'il ne renfermeque trois degrés,sixminutes et cinq secondesde froid.
Le sagea dit : «Il peut arriverque les lettresnofournissentni humidité,

ni sécheresse;sachezalors que les deux élémentspassifs,la sécheressecl

l'humidité,sont toujoursproduitspar les deuxélémentsactifs: la chaleur

et le froid.Ainsile feu dessècheles choseset l'eau donne l'humidité.Si

donc aucunedes lettresne représentelesdeuxélémentspassifs,il faut con-
sidérerquela sécheresseest la moitiéde la chaleuret que l'humiditéest la

moitiédufroid,mêmequandcesélémentsne sontreprésentéspar rien dans

lenom. Kncllet, lachaleurest toujoursaccompagnéed'une sécheresse,qui
ne quitte point le corps quel qu'il soit et dans quelqueendroit qu'il se

trouve;de mêmel'humiditéaccompagnetoujoursle froidet ne s'ensépare
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point. Il résulte «1«ceci que lefaouanîaqui contient treizerangs et une

tierce «lechaleuret trois degrés, sixminutes et cinq secondesde froid,
contiendraégalementsix rangs,cinq degrés, une tierce(?) et cinq quartes
de sécheresseet un degré, huit minutes, deux secondeset cinq tierces

d'humidité.J'aicommencéparcenom(Junuanïa)qui est longet inéincl'un

des plus longs,pour (pievousayezmoins de difficultésavecles nomsplus
courts.

Lesmotslesplus courtsn'ont quedeuxlettres,parexemple,fçl(vinaigre,

A/ieW),sb (chebb,alun). Le vinaigrea une minuteet une quarted'humi-

dité; il doit donccontenirdeuxminuteset deuxquartesde froid;et connue
il n'apasde lettrereprésentantla chaleur,noussavonsque chezlut lefroid

l'emporte,puisqu'iln'y a d'humiditéqu'autantqu'il y a du froid.Mais,
commeil fautqu'ily ait de la chaleurdansce corps,nous lui en donnerons

unequantitéégalea la moitiédu froid, et le vinaigrerenfermeraalorsune

minuteet une quarte de chaleur.D'un autrecôté, la sécheresseétanttou-

jours égaleà lamoitié de la chaleur,il devradoncrenfermercinqsecondes

et cinq quintesde sécheresse.Je vousdis cecipourque votre sciencesoit

complèteet que voussachiezquandvousaurezbienopéré.
Le rangcontientdix degrés;le degré, dix minutes;la minute, dix se-

condes;la seconde,dix tierces;latierce,dixquartes;laquarte, dixquintes.
Kxaminezbien cecalcul,appliquez-leexactement,et si vousaveztrouvé

lenomd'uneplanteconnuepourposséderuneextrêmechaleuretquecepen-
dant aucunedes lettresn'indiquela chaleur,faitesl'opérationinverse,c'est-

à-diredonnezpour chaque rang de froid deuxrangsde chaleur, et pour

chaquerang d'humidité deuxrangsde sécheresse.Faitesde mômepour
lesdegrés,lesminutes,lessecondes,lestierces,les quarteset les quintes.
Demêmepourune plantetrès froide,dont le nomne fournitpasde lettre

de froid, déterminezla quantitéde chaleur et doublez-laen froid;car le

froidsetrouvecachéet ne se manifestepas.Pour l'humidité, elleseraéga-
lementle doublede la sécheresse.Agissezde celte façonpour toutes les

lettreset observezbiencommentil faut opérer.
Chacun des corps des trois catégoriesprimordialesqui existentdans

l'universcontient nécessairementde la chaleur,du froid, de la sécheresse
i't de l'humidité.Quand la chaleur l'emporte, la sécheressequi en pro-
vientdoitaussiêtre prédominante.Si c'estle froid qui domine, l'humidité

qui en provientdoit domineraussi.
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Quand vousavezaffaireà miepiaule et que vousignorezsi la nature
en estfroideou chaude',si voustrouvezdansson nomdes lettresde froid,

placezen regard de ce froidUne quantitéégalede chaleur, sans la dqu-
)>ler,et donnezaussiune quantité de sécheresseégaleà sa quantitéd'hu-
midité.Dansce cas, il ne faut point douhlcr;car on ne saitpasà l'avance

quelle estcelledes deux naturesqui l'emporte,et alorsil fautque la cha-
leur soitégaleau froid, l'humiditéa lasécheresse.

Par le DieuTrès-Haut!je vousai tout enseignéet tout dévoilé,sansme
servird'aucuneexpressionénigmatiqueou ohscure.Si vousavezde vives

dispositionsnaturelles,prenez 'dessimples,pesez-lesl'un aprèsl'autre et
inscrivezles résultatssurUneliste, que vousaureztoujourspardeversvous.
Quandvousaurez les élémentsde chaleur contenusdans un simple,vous
chercherez(surla liste)un autresimplequi renfermeexactementlesmentes
élémentsde froid, et si vousne pouvezy parveniravecun seul, prenez-en
deux,trois,quatre, centmême,s'ilte faut,pourarrivera équilibrerlesdetiv
élémentsactifs;en sortequeleurs rangs,leursdegrés,leursminutes,leurs
secondes,soientexactementen mômequantitéet qu'aucunne l'emporte
sur l'autre.11en devraêtrede même pour lasécheresseet l'humidité,qui
devronts'équilibrerdanslessimplesque vousréunirezet.
Installezvotrechaudronet faiteschauffera un feu léger lessubstancesana-

loguesqui s'équilibrent,afinqu'ellesse pénètrentlune l'autre, qu'il y ait
allanteentreelles,qu'ellesfondentet se dissolvent,puis qu'ellesse réunis-
sentpour formerun mélangeintime et permanent.Alorsvousaurezatteint
le but suprêmeque les philosophesont décrit, tout en gardant durant
un longintervallede tempslesecretsur la façonde l'obtenir.

Pour que voussachiezcela, s'il plaît à Dieu, je vaisvous tracer des
figures.Comprenezbienceci:
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Ceciestla deuxièmeteinturequipénètre.Le résultatestunique,maisil

ya deuxpierres»chacuneétantcomposéede deuxchoses,ten-eet eau: cela
faitdoncquatrearrangements;chacunrépondantà unenaturedéterminéeet

AixiiiMifi.— ut, i' pallie. -m
KMI«!»IIiinoon.
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nonà une autre. Lorsquevousaurez,obtenulesdeuxgenresde cettepierre
animale,alors vousserezen possessionde l'opérationla plus grandeet la

plusdifficile.Vousgarderezcesdeuxgenresdopierres,en lespréservant«le
la poussièreet «lel'air, jusqu'aumomentoù vousaurezbesoinde vousen
servir.

Vousvousoccuperezensuitede lapréparationde la pierreminérale,qui
est indispensableet donton ne sauraitse passer,et vousaureztoutce qu'il
ya de parfaitet de complet.Sanselle, rien ne pourrait êtreachevédans de
bonnesconditions.Préparez-ladonc,servez-vous-encommeil convient,adjoi-
gnez-laù la pierre animale,dans lesconditionsvoulues,etvousaurez, s'il

plaità Dieu, la combinaisonpremièreetla troisièmeadjointea la première.
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quinte quarto tierce seconde minute degré rang
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(VIII)

IV. LE LIVRE DE LA JIISÉ1HC0IU)K(1).

Le Livrede la Miséricorde,par AbouMousaDjâberben HayyânEl-Ou-
maouïEl-AzdiEç-Çoufi(Dieului fassemiséricorde!).

Au nomdu Dieu clémentet miséricordieux!

Abou AbdallahMohammedben Vahiurapporteque AbouMousaDjâ-
ber (Dieu lui fassemiséricorde!)a dit : «J'ai vu que les gens adonnés
à la recherchede la fabricationde for et de l'argentétaientdans l'igno-
rance et dansune faussevoie. Je me suisaussiaperçuqu'ilssepartageaient
eu deuxcatégories: les dùpeurs et les dupés. J'ai eu pitiédes uns et des
autres,quigaspillaientinutilementlesbiensdont le Très-Hautlesavaitgra-
tifiés,qui fatiguaienten vain leurs corps, qui se laissaientdétourner du
soind'acquérirleschosesbelleset bonnes,nécessairesà la viequotidienne,
et qui négligeaientd'amasser la provisionde bonnesoeuvres,utile au

jour du rendez-vousauquel tous leshommesdevrontassister.J'ai eu pitié
«leces victimes,qui usent leurs corps et leurs richessesdurant de longs
jours et qui se fatiguent,au détriment de leur religionet de leur bonne
loi, pour obtenir une faibleparcelledes biens de ce monde.Leur triste
situationm'a ému de compassion;j'ai tenu à les remettredans la bonne
voiej en les détournantde celte occupation,j'aurai fait une oeuvrepie,
dont Dieume récompenseradans l'aulre monde.Dieuest le dispensateur
de touteslesfaveurset de toute sagesse.»

C'est d'aprèscelaquej'ai cru devoirécrireun liwedétailléet clair. En
lelisantavecattention,lesdupeset les faiblesd'esprit,entre les mainsdes-

quels il tombera,rejetteronttout sentimentde colèreet verront le profit
incontestablequ'ilsen peuventtirer.Ils s'abstiendrontdésormaisde persé-
vérer dansleur ignoranceet leurerreur, de gaspillerleur*bienset de se

i"Cetraitéa étéremaniéparunélèveilnDjâlier.almlqueieuiuuliu*nréJaction.

il.
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détourner,s'il plaîti'iDieu, «lucheminde luvérité.Ilsserontalorsdansla
même situationqu'uiÊmédecin très expert, connaissantbien les divers
médicamentset leurspropriétéset auquel dixmillepersonnesapporteraient
un remède,en luijurant par lessermentslesplussolennels(pieleur remède
est sûrementefficace,qu'ilsen sont certainspouren avoirfaitl'expérience.
Puis, lorsquelemédecinlesinterrogerait,ilslui diraient,par exemple,qu'ils
guérissentla constipationou lescoliquesviolentes,au moyende la noixde

galle, des glands,des écorcesde grenadeet autreschosessemblables,et

qu'ils arrêtent la diarrhéeavec de la scannnonée,de lepurgeou d'autres

substancesanalogues.Certes, le médecinles regarderaitalorscomme des

imposteurset ne croirait pasun mot de leur premièreallégation,malgré
Ions leurs serments;le.nombreet la solennité,de ces sermentsne feraient

qu'accroîtreaux yeux du médecin la faussetéet l'imposturedo tous ces

gens-la.
Danscescirconstances,lemédecinseraitcommelesavantqui a démontré

l'unitéde Dieu,qui en a faitconnaîtretoutesles qualités,ainsique celles
du Prophète(la bénédictionet le salut de Dieu soientsur lui!), qui sait

quand la créationa commencéet commentelle se terminera,ce qui en
doit disparaîtreet ce qui en subsistera,à quel rendez-vousfinal tous les

êtresdevrontassister,et enlin qui-connaîtles peineset leschâtimentséter-

nels.Celui-là,s'ila le moindredoutesur unechose,la rejetteraloin desou

esprit; aucuneerreur ne subsisteradans soti intelligence;sou coeursera

fermeet jamaisil ne mériterad'être traitéd'ignorant.Tantqu'il conservera

danssoncu'iir le pluspetit grainde foien Dieu, il nedeviendrajamaisl'un

de cesdupeursdont j'ai parlé.
Celui (plia la moindreintelligences'ubstieulde suivrela voiede l'erreur

pour prendrele cheminde la vérité;car il espèrearriverplus aisémentet

plus facilementà obtenir l'ovinrcà l'aidede la véritéqu'Al'aidede l'erreur.

Les hommessont entraînést'il'astuceet a la rusequand ils désespèrent
d'atteindrea la science,parcequ'elledevienttrop difficileet trop obscure

pour eux; maiss'ilsvoientun moyenclair et une indicationlumineuse,ils

abandonnentaussitôtle cheminde Terreur,pour suivreceluidelà vérité.

/" wr/ib/i"'.— Sachezque.loti arriven la connaissancedes'chosesde

<"Onarmulilc«le(tonnerde»11t111t.ro»nti\section*.(>»miniilrosnesontpasdan»leIcttc
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deux laçons: par la constatation«leleur existenceet par l'induction.La
constatationde l'existencedeschosess'acquiertà l'aidedescinq sens:fouie,
la vue, le goût, le.tact cl l'odorat.L'inductionse réaliseà laid»;de l'in-

telligence,qui procède d'aprèsce que vossens vousont lait connaître

pour arriverà donner aux chosesune formecertaineet non imaginaire
L'intelligencearrivea la connaissancedeschosesabstraiteset cachées,que
lessensne peuventatteindre.Lessensfontconnaîtreles chosesmatérielles
et apparentes.Les senssont lesinstrumentsde laconscience;maisla con-
scienceet lessenssont lesinstrumentsde l'intelligence.

2' section.— 11y a trois sortesfondamentalesde propositions: la propo-
sitionévidente.Kx.: Le feu est brûlant; le soleiléclaire,etc.— La pro-
positionfausse.Kx.: Lesoleilobscurcit;le feuestfroid.— Laproposition
contestable.Kx.: Un tel est mort; un tel a eu un enfant, etc. — Toute

propositiondoit nécessairementrentrer dansune de ces trois catégories.
Ceciestune véritéindiscutable.

S' section.— 0 hommeintelligentIsi votre esprit vousfait désirerde
connaîtrecetteoeuvre,sacheztoutd'abordsi elleest vraie,ou si ellen'existe

pas;si vouspouvezl'acquérirou non. Il fautarriverà ce que vousayezlà-
dessusune certitudeet qu'en aucunefaçonvousne conserviezle moindre
doute à cet égard.

Si vousavezacquis cettecertitude,soit par vossens, si vous«Hesintel-

ligent,soit par l'inductionqui estl'équivalentdessens, il faudraalors (pie
voussachiezavec quoi l'oeuvrepeut êtrefaite, si c'estavec les pierres,les

plantesou lesanimaux,et vouschoisirezle moyenle plusvoisinet le plus
vraisemblablepourarriverau but.

Ensuiteil vousfaudrasavoirsi c'estune choseunique, simple,noncom-

plexe,— cequin'existepasdansce monde,—ou s'il s'agitde deuxchoses
concordanteset combinées,de deuxchosesdivergenteset combinées,ou

enfinde plusieurschosesconcordantesou divergenteset combinées.
Il fautégalementsavoirsi cettecombinaisonestl'oeuvrede la nature, ou

si ellea été imaginéepar lesphilosophes.
Il seranécessaireensuite de savoircomment on opère : faut-ilopérer

Incocliondecettematièreisolémentet alorseffectuerla sublimationseule;

ou bienaccomplirune simpledécomposition,ou bienencoreexécutera la
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foisInsublimationet Indécomposition.Kiifinvousdevrezsavoirsi lunoir
de cette teinturedoit opérerune transformationcomplèteou incomplète.
Quandvoussaureztout celad'une façoncertaine,que vousn'aurezplus le
moindredoute a ce sujet, ne vous inquiétezpas de la fatiguede votre

corps, de la dépensede votreargent, ni de l'abandon«levos affaires;car
alors vous serez glorifiéaux yeux des gens intelligentset des bommes

sagaecs.Accomplissezà ce moment les ebosesdont vous ne pouvezvous

dispenseret ensuite occupez-vousdes ebosesde l'oeuvreet ; ne

dépensezpour celaque lesuperflude votrefortune.Demandezà Dieuqu'il
vousassistea l'intérieuret à l'extérieurpour tout ce que vousdésirerez,en
travaillantde toutesvosforces.Ayezsoinde lire les livresde celle science

et faites-vousaiderpar lesgensintelligentsqui s'occupentde ces travaux;
car leslivressont cadenasséset lesclefsde leurs cadenassont dans lespoi-
trinesdes bommes.

h' section.— Servez-vousde ce qu'ont dit les médecinssur lesnatures

des pierres,desplantes,desanimauxet sur leursclTets.

Ajoutez-yce que lesastronomesont énumérésur les naturesdes astres
et sur leur action;cequ'ilsotit dit des pierreset de leurs propriétés,selon
la divisionqu'ilsen ont faited'aprèslesastreset lessignesdu Zodiaqueuj;
ce qu'ilsont exposéau sujetdescorpsdesanimauxdouésd'une voixet des

autres,relativementà l'iiilliiciiccque subitebacun d'euxde la part dessept
astresprincipauxquisont : leSoleil,la Lune,Saturne,Jupiter,Mars,Vénus

et Mercure;enfince qu'ilsont dit de touteslesactionsque cesastresexer-

cent sur les pierres de la terre, sur les minéraux,sur lesplantes,sur les

animaux,etc. 'l'ont celadoit, s'ilplaît à Dieu,vousaiderà comprendre.

6' section.— Héfléchisseza ces parolescontenuesdans les livres des

philosophes:«La nature intimeretientlanature intime121.»Hfautentendre

par là (piela natureintimedu corps retientla nature intimede l'âmedans

lesêtresvivants.

Ils ont dit encore: «La nature intimel'emportesur la nature intime.»

C'est-à-direque la nature intimede l'Ameagissante,vivante,l'emportesur

">IntroJ.AlaChimiedetaneiem,|>.aoô
etJft3.

(" Ce«ontlese\iomescourantsdesalctii
mistesgrecs.
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la nature intime du corpsmatériel;car l'actionde l'âme sur le corps le

transformeet lui donne une nature immatériellecommela sienne.

6' section.—On a dit que la nature intimes'unità la nature intime.On

entendpar là que la nature intime des matières,cellequi est contenue
dansla partie intérieuredu corps, s'unità la nature intimede l'Aine, si ou

la lui rend, aprèsque celle-cia été séparéede la nature intimedu corps.
On a dit que l'âme (séparée)retient l'âme primitiveet que l'âmequi

retient, c'estle corps afïiné, qui possèdealorsla finesseet la subtilitéde

l'âme.Aussile nomme-t-onà cemomentâmo:c'estune âme,l'unede celles

qui retiennentl'âme(primitive).

7*section.— On a dit que l'âme l'emportesur l'âme.Par la il fauten-

tendrequel'âme(primitive)dominele corps affiné,que l'on appelleâme.

Kllcpeut, du reste, l'emporteraussisur l'âme (ajoutée)et lui fairecom-
battre le feu.

8' section.— On a dit que le vivantl'emportesur le mort. Le vivant,
c'estle mercure,et le mort, c'est le corps privé d'âme.Nousavonsdéjà
expliquéplushaut commentchacund'euxpouvaitl'emportersur l'autreet
lui rendre sa nature.

On dit que le vivant immobilisele mort; ce qui signifieque chacun

d'euximmobilisel'autreet l'empêcheà jamaisde revenirà sa natureprimi-
tive.L'âmene revientjamaisà l'isolement,quandelleaété unieàun corps,
et jamaisle corpsne redevientépais, lorsqu'ila été affinépar l'âme.Tout
cecin'a lieuqu'autantque lesdeuxchosesont été mélangées,de façonà ne
formerqu'une massehomogène.

9' section.— N'oubliezpas que tous sont unanimessur la questionde

l'oeufet de sa division.Je veuxdire l'oeufdes philosophes,qui se divise

en deux parties,l'âme et le corps, et sur lequelon opèrede manièreà en
formerune massehomogène,dont lesdiversespartiesne peuventplus être

séparées.

10*section.— On a dit : *L'hommen'engendreque l'homme,l'oiseau

ne donne naissancequ'à l'oiseau.»Il en est de même pour lesanimaux
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féroces,lesreptileset tous lesanimaux;ils n'engendrentque desêtresde
même formequ'eux.Ainsi l'or ne peut provenirque de l'or111,et l'argent
de l'argent.

il' section.— On a dît que l'oeuvren'étaitproduiteque par une seule

chose.On entendpar'là une substancecomposée,dont la couleuret la na-

ture sont homogèneset qui renfermeeu elle tous lesélémentsdont ou a

besoin.

On dit égalementque l'oeuvre(unique)est produiteparquatre choses,
r.'cst-à-direpar les quatre naturescontenuesdans la substancecomposée
de? deux élémentsspirituelet corporel,L'élémentspirituelest chaudet
humide[d'autresdisentchaudet sec, cequiestla naturedu feu.Cecia été

déjà dit dans ce livre, à la sectioncommençantpar cesmots: «Le froid

secne dissoutrien »].L'élémentcorporelest froidet sec."

On a dit encoreque'là substancecomposéene.renfermedanssa forme

i'l danssonessenceque deuxnatures,l'eauet la terre,et quelesdeuxautres

natures, qui apparaissentseulementà la suitede l'opération,quandelleest

bien dirigée,sont l'airet le feu.

On dit égalementque l'oeuvreest produitepar sept choses: c'est-à-dire

l'élémentspirituel,l'élémentcorporel,et leur combinaison,laquellerésulte

de l'air, de l'eau, du feu et do la terre : ce qui fait en tout sept choses.

D'autresprétendentqu'il faut entendrepar là les sept métauxqui sont :
le mercure,l'or, l'argent, l'élain, le plomb,le cuivreet lefer.

72' section.— On a dit que l'oeuvreétait produitepar douzechoseset

même davantage.On a vouluexprimerpar là que ht combinaisonren-

fermaitlesmatièreset lesforcesdes douzesignesdu Zodiaque'2'*ainsique
lesnaturesdes septastresqui renfermentlesnaturessecrètes.,

la force agissanteest dans l'âme

et non dans le corps, c'est ce qu'il faut entendre par cesmots : «Même

davantage.»

lii' section.-—Chaquephilosophea dit au sujetde sonopération: t Lu

l'>t'oM.'f/rJAtth.gteei,Irait.,[>.H\.—<*>VoirStlplianus,tnlml.àtaChimietteiahcieiu,
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questiondoit être résolueà l'aided'unechoseunique, combinéepar une

seuleopérationet dansun seulvasell).•Tousont répétésouventdesinstruc-
tionsdece genre:«Rendezlesâmesauxcorps;faitespérir lesAinesdansles

corps et purifiezlesâmes et lescorps,en leslavantet en les épurant en-

semble;rendezlesâmesvolatiliséesaux corps,dontellessont sorties,2),et

nonà d'autrescorps.C'est-à-direqu'ilfautopérersur lescorpsaveclesaines,

jusqu'àce quelescorpset lesâmessoientpurifiés;puis on continuel'opé-
rationsur lescorpset lesâmesainsipréparés,jusqu'à

- quele tout forme

une chosehomogène,dont lespartiessoientintimementliées.

lh' section.— Les philosophesont dit dans ce langageénigmalique
dont ilsgardentle secret: «Uncorpsn'acceptepasl'âmed'unautre corps,
et l'âmene se maintientpas dans un corps autre que le sien; ils doivent

toujoursdireappropriésl'un à l'autre.»Ainsile corpsd'un hommene peut
recevoirl'âmed'unoiseau,ni cellede tout autreanimal.Lesâmesdesani-
mauxne peuventse fixerdans le corpsde l'homme,ni y pénétrer,parce
quele corpsde l'hommeestformégénéralementde tellefaçonqu'il reçoit
leslumièresqui se trouventdansle mondesupérieur,c'est-à-direlesâmes

particulièresà l'être (humain),âmes qui ne périssentjamais, car elles

proviennentdu mondeéternel; taudisque la plupart des animauxsoûl

façonnéspourrecevoirles âmesdu mondeinférieur,quidoiventpérir, car

ellesappartiennentau mondepérissable,quiestle mondedesquatrenatures

(éléments).L'âmede l'êtrevivantqui est doué de la paroleest donc diffé-
rentede cellede l'êtrevivantqui n'estpas doué de la parole.Aussil'âme

de celui-cine peut-elleentrer dansle corpsde celui-là,à causede la diver-

gencede compositionqui existeentre lesdeuxâmeset lesdeuxcorps.

15' section.— Demêmedans l'oeuvre,l'âmene peutpénétrerque dans

un corpsquia été façonnépourelleet dontelle estvoisine,conformément
aux rapportsqui existententre le mondesupérieuret le mondeinférieur.

Cesrapportspeuventêtreplusou moinséloignés,maislesplusvoisinssont
lesmeilleurs.Cecimontrequel'âme,c'est-à-direle mercure,ne peutentrer

et semaintenirque dansun corpsqui lui convient.

Lescorpsqui ne lui conviennentpassont : le talc, le verre, la niaioas-

> Coll.<leiAlch.grées,Irail.,|>.3j. —MIbiil.,Irail.,|t. I3IJ,n"»isp.IJS.H*5)|>.iît,
11°i,cttesymbolismedeConiariu»,p. i8f.

Ai.cuiMiK.—m, a*partie. :t-i
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["Mle,lu tulie,ranlinioinc(sulfuré),la magnésie,le sel, les coquillesd'oeuf
1et Unislesautrescorps analogues;ils ne doiventdoncpointservir auxnié-

| langes.""*
Les corps(|ui conviennentau mercuresont : l'or,l'argent, le plomb,le

eui\re"> et le fer. On rapporteaussi(pielescorpsconvenablesnu mercure
sont rcu\ qui laissentun dépôtau fond de l'appareil,lorsquel'on procède
à l'épuration,aprèsl'opérationqui suit la combinaisonavec les corps.Les

corpsqui ne conviendraientpas au mercure seraientalors ceuxqui sont
altéréset (non)vivants,car ceuxqui ne sont qu'altéréssont descorpsqui
lui conviennent.Lesesprilsterreuxsont le soufreet l'arsenic(sulfuré),et

leurscorps sont, par exemple,la marcassite,la tulie, le talc, ele

16' section.— Ou a dit : «Donnezauxespritsdes corps tirés d'eux,qui
soientde leur forme, de leur genre, de leur nature et de leur qualité,
car les espritsont do l'alliuitépour ces corps émanésd'eux. Ils forment

ainsidesmélangeset des combinaisons,que cesespritsne formeraientpoint
avec d'autrescorps pour lesquelsils n'auraientpas d'aflinité.Kn elle!,les

esprits,dèsle débutde IVuvre,sesententattirésparcescorpsqui sontissus

d'eux; taudisque non seulementilsne sont pas attiréspar lesautres, mais
au contraireilslesfuientet s'enéloignent,sansjamaisse réunirou se com-
biner aveceux.On a ajoutéqu'ils se combinaientquand l'opérationétait
biendirigée,et je supposequ'il s'agitde l'opérationvraie.Si l'onavaitvoulu

indiquerici «pielesespritsse combinenta\ec descorps pour lesquelsils

n'ont point d'aJlinité,on seraitbienéloignéde la vérité.MuelVet,quandon
cherchea combinerl'esprita\cc un corpssansallinitépour lui, il arrivede

deuxchosesl'une: ou le corps conserve-pour lui-mêmeune allinitéplus
grandeque pour l'esprit,et alorsc'estl'espritqui serefuseau résultatpro-

posé;ou bien, au contraire, l'espritestdans ce cas,et alors le corpsne s'y
combinepas.

//' section.— Onu parlédesesprilset descorpsqui sortentdes septmi-

nerais: lesmineraisd'or, d'argent,de cuivre, d'étain, de plomb, de feret
de mercure,que l'on appellevirants.Or, de mêmeque dans le cielil n'y
a riende plus augustecl de plusnobleque les septlirmamenlsavecleurs

ll)'.'rlnillc<totlli<.«DIKIIOIIIP|><ii<t-qu'ilirpomlill'uni'tir*deuxtanVlriduplomli(|ilomli
blanc,
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étoiles,île mêmeaussi il n'y a rien de plus augusteet <Ioplusnoble«pu*
les sept métaux et leurs minerais.Quand on parle des chosesqui son!
extraitesdes sept minerais,on lesappelleterreuses.Par exemple,le mer-
cure est d'une natureentièrementvivante;tandisque le soufreet l'arsenic

(sulfuré)sont tousdeuxde nature tern-use.Ainsichaquechosese mélange
avenla similaireet s'éloignede toutce qui lui estcontraire.

18' section.— Si vous, homme intelligent,vousexamineztoutesces

choses,vousverrezque le but à atteindrene s'obtientqu'à l'aidede choses

diverses,c'est-à-diredes quatrenatures.Il fautdosforcesdillerentes,spiri-
tuellesetcorporelles.Cesforcesdoiventêtreconvergenteset nondivergentes,
commeformeetcommecouleur.Lesforcesspirituellesetcorporellesdoivent
avoirde l'affinitéentreelles, et non de larépulsionau pointde vuede leur

nature,afinqu'ellespuissents'aiderréciproquement.Kilosdoiventse prêter
appui, carellesont besoinl'unede l'autrepour lacombinaisonqui s'opère

partiecontrepartie. Kllcsne doiventpointêtreopposéesl'uneà l'autre,car

il ne faut pas qu'une foismélangéeselles ne se séparentpoint l'une de
l'autre.Vousdevezopéreren une seulefois, d'unemanièrecontinue,sans

interruption,pour opérerle mélangedespartiesles unesaveclesautres.Il
devrayavoir équilibre,quant à la nature, à la quotitéet au poids,l/opé-
ralîondevra être rigoureuse,sansqu'on puissesubstituerune substanceà
une autre: ainsi, si l'on a besoind'humiditéconcentréeet mélangéepour
fortilierla coagulationet le mélange,il faudray introduireles corpsqui
sontde natureà produirecetteconcentrationet cemélange.Lorsque-toutes
ces forcesserontcomplétéesdansl'élixir,il seraénergiqueet sansfaiblesse;
tonteslescompositionsn'aurontplusqu'uneseulenatureet on pourraalors
se passerdes autressubstances.

i9' section.— (I fautque cesoit une natureunique, pouvantsepasserde
touteautresubstance.Pourle démontrer,on prendcommeexemplelacoin

positionde la thériaque.Kiloest forméede droguesopposées,que l'on a
réuniesen les faisantdécomposer,puis combineret mélangerentreelles.

Danscemélange,ellesontperdu leurspropriétésopposées,pourn'avoirplus
qu'uneseule et mêmeaction.On a comparél'élixirà la thériaqueet à la
transformationdont elleestl'objet,parceque l'élixiraussia besoinde cette

transformationqui se produitaprèsle mélange,la dissolutionet la coagu
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lation. Selon lesuns, la transformationdoit précéderla dissolutioncl lu

coagulation,parceque les partiesqui ne sontpastransforméesne peuvent
se mélangerintimement;or, si ellesne semélangentpas intimement,elles

ne peuvent plus se dissoudreet formerune rouille; si ellesne peuventse

dissoudre,ellesne peuventblanchir.Or,siellesne deviennentpas blanches,
ellesne se combinentpas, et si ellesne se.combinentpas, ellesn'ont plus
une action complèteet uniforme.

"ÎO1section.— Voicimaintenantcequiest dit de l'élixir: «On enabreuve

celuiqui a lafièvrechaude,la fièvrede bileet de sang(,).»Par «celuiqui a
la fièvrechaude», il fautentendreici le cuivrerougeet lecuivrejaune. Kn

eflet, le cuivrerougeest chaudet sec, ce qui est la nature de la bile; cl

le cuivrejaune estchaudet humide, cequi est la naturedu sang.
On en abreuveaussicelui qui a la lièvre froide,la fièvrede bile noire,

et de pituite.«Celui qui a la fièvrefroide» désignel'étainet le mercure.
Kneffet,l'étainestfroidet sec, ce quiestla naturede labilenoire; le mer-

cure est froid clhumide, cequi est la naturede la pituite.
Si vousvoulez,vouspouvez«lireencoreque le plomb noir a la môme

nature que la bilenoire; que l'étaina la mômenatureque la pituite. Ces

deuxcorpspourraientdoncservirdansunetelleopération.En effet,le mer-
cure projeté sur lesdeuxcuivresles blanchitet les faitvivre.Projetésur

lesdeuxplombs,il lesfixe.Projetésur lemercure,il le durciten un corps

qui peut êtrefrappéau marteau.Il peutencoreréagirsurd'autrescorpset

les teindre.

21' section.— Leschosesles plus fragilessont en mômetempscellesqui
ollrcntentre,ellesleplusd'opposition.Cesont leschoseslesmoinsdurables

et lespluspromptesa sedissoudre;etcommeunechosedomptecellequi lui

est opposée,il est nécessairede (joindre)à une chosefragilela substance

d'une autre, pour l'aider, la fortifieret l'équilibrer.Celaveut dire que le

chaud, s'il l'emportesur le froid, le domine;dès lors il est nécessairede

fortifierle froid, do l'aider et de l'équilibrer,jusqu'à ce qu'on ait rétabli

l'égalité.11eu estde même de toutes les natures: leurssimilairesles ren-

forcent,leursopposéeslesdominent.Ceciest une comparaisonqui signifie

<"Coll.JetAteli.grec»,Irad.,|>.iOg,n*t.
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que l'élémentcorporel est dominépar l'élémentspirituel,a la suite de

l'opérationvraiequi le transformeen un élémentspirituel,(/élémentspiri-
tuelest égalementdomptépar l'élémentcorporelet transforméen élément

corporel,bienqu'en réalitéil n'yaitpasoppositioncomplèteentrecesdeux

éléments,tëneffet, par opposition,il faut entendre la divergencesur tous
les points, et par similitude,la concordance,sur tous les pointségale-
ment. S'ily a concordancesur un point et divergencesur un autre, on se

sert tantôtdu motsimilitudeet tantôtdu mot opposition;le mot oppositionest
alorsemployédansle cas où il y a divergence,et le mot similitude,quand
il y a concordance.

22*section.•—Les chosesles moinsfragilessont égalementcellesqui
offrentle moinsd'oppositionentreelles.Cesont les choseslesmieuxéqui-
libréeset lesmieuxpondérées;ellesdurent plus longtempsque lesautreset
sontmoinspromptesa se dissoudre.Ellesrésistentmieuxauxactionsdes-

tructrices,qui amènentla séparationdesélémentsspirituelset deséléments

corporels.Leschosesqui'offrent le plusd'oppositionsont lesanimaux,et

parmi eux, l'hommeparticulièrement.Tant que ses naturess'équilibrent
dansleursoppositions,il demeureen état«lesanté;maissi l'uned'ellesl'em-

porte surune autre, il tombemaladeet la gravitéde sa maladieest pro-
portionnéeà l'excèsde l'une des naturessur lesautres.Si cette naturequi
l'emportesur les autres prend trop de force, la mort s'ensuitet l'ame se

séparedu corps.C'est ainsique Dieua créél'homme;s'il avaitvouluqu'il
vécût éternellement,il n'aurait mis dans son être que des élémentscon-
cordantset non des élémentsdivergents.S'il y a mis desélémentsdiver-

gents, c'estqu'il a vouluassurerla fin de l'être créé. CommeDieu n'a pas
vouluqu'aucunêtre subsistâttoujours,en dehorsdelui-même,il a infligéà
l'hommecettediversitédes quatre natures,qui amènela mortde l'homme

et laséparationde sonâmed'avecsoncorps.

23'section.— Leschosesdanslesquelleslesoppositionssontfaiblessont:

l'or, l'argent, l'améthyste,la perle, l'émcraudc.Cependantelles doivent

périr elles-mêmes,aprèsavoirduré longtemps.

24*section.— Demêmele mondele plus grand, c'est-a-direle monde
des quatre nature»,lesmondes des deux et des terresdisparaîtrontet se
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dissoudronta leur tour, quand leur moment seravenu et que leursquatre
naturesaurontatteint leur maximumd'opposition.Cesquatrenaturessont:
larlialeur,l'humidité,le froidet la sécheresse.Kneflct.lc mondeestformé
d'élémentsrapprochéset noncombinés,car il ne peut yavoircombinaison
en mômetempsqu'opposition.

25' section.— Il y a chezl'hommede la bile, du sang, de la pituiteet
de la bilenoire. Quand l'une de ces quatre humeursl'emportesur une

autre, ou sur touteslesautres,l'hommemeurtet son âmeseséparede son

corps.Celaarriveparceque ceshumeursne sont point mélangéesintime-

ment; car siellesl'étaient,ellesne pourraientplus seséparer.
Les naturesde l'annéesont : le printemps, l'été, l'automneet l'hiver.

Dieu,danssasagesseetdanssatoute-puissance,a décidéqu'il yauraitquatre
naturesdanschaqueespècede choses.

26'section.— Certainsphilosophes,douésd'uneintelligenceparfaite,ont

essayéde trouverune natureunique, qui contint les forcesdesespritset
descorpsconcordantset non divergents,qui fût capablede dompterles

quatre naturesopposées,ou bienquelquechosequi pût transformerleur
natureen une autre; niais ilsn'ont rientrouvé.N'ayantpasréussia trouver
dans ce mondecettenature qu'ilscherchaient,ils ont dû alors combiner
les espritsavec les corpsqui en étaient voisins,pour obtenirun produit
homogèneet mettre au jour ce que cette nature renfermaitde similaire
avecl'oret l'argent,et cequ'ellecontenaitde chosesfaisantoppositionavec
cesdeuxmétaux.Onen a retranchétout ce qui n'étaitpas similaire;on y a

adjointtout ce quiétaitconcordant,eu améliorantles natures, en accou-

plant les élémentsmâlesavec les élémentsfemelleset en équilibrantla

chaleur,le froid, l'humiditéet la sécheresse,d'aprèsdes poidsdéterminés
«•téquilibrés.

27' section.— Ona cherchéa obtenirun résultattel, que l'élixirdevint,

aprèssa préparationcomplète,un poisonsubtil, léger,spirituelet corporel.
On a cherchéégalementà ceque soncorps et sonâme fussentd'unemême

nature, non divergents,et que l'élixirfût pareilau poisonpar sa subtilité,
salégèretéet sa pénétration.On a cherchéencoreà ce qu'il setransformât,

lorsqu'ilserait en contactavecle feu, ainsi que le fait le poisonqui pé-
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nôtre les chairs. De même avec l'eau. Dans la crainte qu'il n'eût pas la

forcede résisterau feu, nide lesupporter,on a tachéque cepoisonlût de

la nature du feu, qu'il fut nourri «lefeu et enfermédans cet élément,

en sorte qu'il en acquit la fixité,la durée, l'éclat, la heauléet la colora-

tion,parceque sesactionsdoiventdevenirlesmêmesquecellesdu feu.Car

si le feu ne l'avaitpas préparé, n'enavait pas organiséles forces,ne lui

avait pas donné la fixitéet la durée, enfin s'il n'avaitpas réagisur lui, il

le.feraitensuitepérir. Cecic'est l'opérationvraie,qui fait passerl'élixirdu

feude la cuissona celuide la transformation,de telle sorte que l'élixir

s'hahitucà la forcedesfeuxet qu'il ne lesredoutepas.

'28esection.— Voyezcombienil y a dansceinondedechosesspirituelles
et subtiles, que les sensne peuventatteindre et qu'on ne peut connaître

que par l'intelligence.Par exemple,la pierred'aimantattirele feren vertu

d'une forcespirituelleque l'on ne peutni sentirni voir;celle forces'exerce

mêmeà traversune massede soufre,interposéeentre le fer et la [lierre
d'aimant.Unetelle forcese nommeune propriété, et l'on entendpar ce

derniermot l'accorddesélémentsspirituelsdes choses,qui lesfont réagir
les unessur les autres, a la suitede l'accord«leleurs élémentscorporels.
Cet accord est celui qui distingue les naturessimples, lesnaturescom-

poséeset la combinaisonde laforceinterneavecla forcespirituelle.

29' scilion.— Lespoisonsagissenten vertu de leursforcesinternes;le

musc, l'ambreet tous lesparfumsagissentde ini'ine.Toutesceschoses,eu

vertu de forces spirituelles,(pion ne pcul voir, ni loucher,exercentdes

actionsdansun rayonplusvasteque leurscorps.Kucflet,on sentle parfum
du musc, dol'ambre el dessubstancesanaloguesa une distanceéloignéede

leurs corps,qui n'occupentqu'un espacerestreint.Cesforcesspirituellesse

modifient,sansque lespoidsdescorpssoientaltérés; car ils conserventle

mômepoidsqu'avantla disparitionde leursforces»*.!

r
>Wsectionw.— AbuuAlousaDjàbcrbenllayyaiy(queDieului lassemi-

séricorde!)a dit : «11y avaita une pierred'aimant,qui soulevai!un

morceaudofer du poidsde IOOdrachmes.Nousla conservâmespendant

ll' Ociestunegtoso«joule;o|iropo<<l«la|»fira^u<|nipit'mle.
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longtempscl nous l'expérimentâmesalorssur un autre morceaude fer,

qu'ellene put soulever.Nouspensâmesque le poidsde ce morceaude fer

dépassait100 drachmes,poidsque la pierred'aimantsoulevaitautrefois;

mais quand nous le pesâmes, nous découvrîmesqu'il pesaitmoins de

80 drachmes.La forcede cettepierreavait donc diminué, bienque son

proprepoidsfût restéle mômequ'il étaitauparavant(l).»

31' section.— La massedes chosescorporellesest seulementle lieu de

séjouret le refugedeschosesspirituelles;ellen'apar cllc-môincni forceni

utilité, quand la force agissantea cesséd'êtreen elle.Le corpsqui reste

commesuhslralumn'estquele lieu doséjouret le refugede l'espritqui en

estsorti, et il n'a de forcequepar l'espritqui peutsortirde lui.Si on le lui

rond, il se combineracertainementaveclui. La teinture pour l'esprit et

pour le corpsconsisteen une rétentionetune pénétration,et nonen autre

chose.

32' section.— Les chosesles plus stablessont cellesqui renfermentle

plusde corpset le moinsd'esprit: tels sont l'or,l'argent et lessubstances

analogues.Leschosesqui sont les plus fugacesparmi les corps sont celles

qui contiennentle plusd'esprit: telssont le mercure,le soufreet l'arsenic

(sulfuré).Tous les corps contiennentdes esprits, et tous les espritsdes

corps; maisladénominationqu'on leur donne est choisied'aprèsl'élément

prépondérant. Le mercure, le soufre, l'arsenic, l'or, l'argent, les deux

plombs,le cuivreet le fer sont considéréscommeles élémentsminéraux

du monde, et toutesles pierresîle la terre ensont desproduits.

33' section.— Dansle inondeentier,leschosessontmélangéeslesunes
dans lesautres : vousne trouverez,pasde feu qui ne renfermedu froid, de

froidquine contiennede la chaleur;pointde sécheressesansun peu d'hu-

midité,et point d'humiditésanssécheresse.Vousne trouverezpas nonplus

d'espritqui ne contienneun peu de corps, ni de corps qui ne renferme

un pou d'esprit.Toutefoiscesdeux élémentsne peuventôtreséparés, lors-

que l'un d'eux est trop abondant et l'autre trop peu abondant,qu'il y a

''' Osindicationsrépoivlculàuneobservationphysiquerccllc.L'aimantporténumaximum
ilrsapuissancepeutensuites'affaiblirdanscertainesconditions.
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transformationet absorptiondo la partie la plusminimepar la partiepré-
dominante.C'estainsique, si on laissetomber quelquesgouttesde miel
flansla mer,aucunélrccrééne serajamaiscapablede dégagercettepartie;
sucrée; Dieuseul pourrale faire;cependantil ne serapermisà personne
de dire que la mer contient une saveursucrée. C'est pour cela que si

quelqu'undit que l'oeuvreest produitepar toute espècede chose, il dit

une chosepossible;ou bien encore s'il dit que les naturesse trouvent
danschaquechose,cela estpossibledo deuxmanières,toute choseprove-
nant d'une autre chose en puissanceet non en acte. Lorsqueleschoses

admettentune force plus intenseque leur grande masse, toute la masse

prend la naturede la force : par exemple,une petite quantitéde forment

transformeune masseconsidérablede pâte.

•'iiï'section.— L'opinionadoptéepar lesmaîtresen matièred'oeuvre,c'est

quel'oeuvres'exerce: sur lesanimauxet lesplantespar la puissance,non par
l'acte;sur les pierres, par la puissancett par l'acte. Toutefoisil sort des

animauxet desplantesdes graineset des liquides,qui exercentune action
merveilleusesur lespierres; l'opérationsur la pierre (philosophale)ne sau-
rait être parfaitesansle secoursdes animaux,ou des plantes,ou même

des unset desautres.Parfoiscependantla pierre peutse passer«lesdeux
autrescatégories.

35' section.— Lesphilosophesrecherchentles substancesconcentréescl
évitentcellesqui ne le sont pas. Ilsdisentque l'opérationdoit être prati-
quéeau moyendeschosesconcentrées,qui contiennenten grandequantité
desforcesspirituelles,subtileset légères.S'il s'agit de chosesanimales,ce
sont lessept métaux;s'il s'agit de chosesterreuses,ce sont tous lesminé-

raux,autresque lessept métaux.Sivousêtesbien persuadéque l'opération
doit êtrepratiquéeavecles chosesconcentrées,qui contiennentle plusde

forcesspirituelles,subtileset légères,qu'ellessoientanimalesou terreuses,
établissezune distinctionentre les chosesanimaleset les chosesterreuses.

30' section.— La distinctionentre leschosesanimaleset terreusesestla
suivante: leschosesanimalessont le mercure, l'or, l'argent, leplomb, le
cuivreet le fer.Leschosesterreusesse divisenten deuxcatégories: vivantes
et mortes;parmilesvivantes,il y a le soufre,l'arsenic,le selammoniacet

ALCHIMIE.— m, a*partie. i.'J
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lout cequi fondcl brûle et dont lefeu fait sortir l'esprit.Lasecondecaté-

gorie, celledeschosesmortes,comprendtout cequi ne fond, ni ne brûle,
ni nedonnede vapeurs:par exemple,lecalcaireetlessubstancesanalogues.
Ceschosesne fondentpas; maison peut eu extrairedes liquides, donton
se sert dansl'opérationanimaleet dans l'opérationterreuse,pour l'épura-
tion. C'estlà un pointqu'aucunde ceuxqui s'occupentde l'oeuvrene met
en doute.

37' section.— Certainsauteurssont d'avisque l'opérationanimaleest
cellequi est pratiquéeaveclesmatièresnon vivantesqui proviennentdes

animaux;par exemple,avecle sang, l'urine, la salive, la cervelle,le fiel.
Maistout celaest loin de donnerun résultat,parcequ'ily a trop d'écart
riilrc l'animalet le minéral.Or on ne peut transformerla nature d'une
chosequ'en la transformanteu une nature voisined'elle et qui contient
une certainequantité de son actionet de sa puissance.Hy a desplantes
qui détruisentlesanimauxcl les minéraux.0 mon Dieu!il n'ya que toi

qui puissestransformerl'animalen un minéral incric, sansopérerde mé-

langeet sansemployerde teinture.Maistel n'est point le but que se pro
posentcesauteurs,et ce qui les a conduitsa émettrecetteopinion,c'est
leur ignorancesur la créationdes trois règnes: les minéraux,les plantes
et lesanimaux; et aussi l'ignorancedans laquelleilsétaient relativement
aux degrés de transformationsdes substancesles unes dans les autres :
car lesmétauxsont déjà créésdans leurs minerais.S'ilsavaientconnu la
\érité a cet égard, ils seraientarrivésau résultatcherchésansle moindre
ellbrl.

38' section.— Ce qui a entraînélespartisansde cesystèmeà s'exprimer
ainsi sur ceschoses,c'est le rclletqu'ilsvoyaientà la surfacedes métaux,
sans que cet accidenteût pénétré dans leur partie interne.Mais lesgens

expertsen matièred'oeuvresont d'avisqu'il y a opérationanimale, tant

qu'onne sesertni de soufre, ni d'arsenic,nid'autressubstancesanalogues.
Ce n'estpasque lesoufreet l'arsenicne soientréellementvivants,ainsi (pie
nousl'avonsdit plushaut; mais ils ne.le Sontqu'autantqu'ils sont joints à

des substancesinférieuresà eux, tellesque la tutie, la marcassile,le talcet

autressubstancesdu mêmegenre. Ils sont terreuxet morts, au contraire,

quand ilssontjointsau mercurevivant.
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•39'section.— Quant a moi, je suis do l'avis «lemon mailre Ahou
MousaDjâberhen Hayyàn(Dieu lui fassemiséricorde!),qui était le plus
habilede ses concitoyensen cettematière,en raisonde sesrechercheset
de cellesde ses prédécesseurs.Je repoussetout cequi esten dehorsde son

opinionet qui reposesur desallégationsne se référantpas aux vraisprin-
cipes de cette science,et je demandeau Grand Sage (qu'il soit louécl

béni!) de m'aitlerdans cette tâche.

hO' section.— Sachezque la matière concentréeet forte, dont on a

parlé en en faisantl'élogeet sur laquelleon a gardé le secret, doit Être

pareilleau microcosme,à l'hommeet aux êtres analogues,c'est-a-dire

qu'elledoit être susceptiblede mariage,de grossesse,de décompositionet

d'une duréelimitée.Elle doitencore avoirun mâleet une femelleet être

l'objetd'uneéducation,pour devenirun élixirparfait.Toutescesconditions
doiventêtre exactementlesmêmesque s'ils'agissaitd'un êtrehumain. Sai-
sissezbien ceci, carc'esttoute l'opérationelle-même.

hi*section.— Hy a deuxmondes: le macrocosineet le microcosme'".

Le macrocosmecomprendlamassesupérieureet tout cequi estau-dessus,
c'est-à-direles naturesspirituellesqui agissentsur lui et manifestentleur

actionsur lui. Le microcosmecomprendce qui estau-dessousde la masse

supérieure,jusqu'à la terre. On dit que le microcosmec'est l'homme et

qu'il a été ainsinommépar rapportau macrocosme,parcequ'il lui esteu

tout semblable.

#2' section.— Le philosophePlatona dit que l'oeuvreétaitun troisième

inonde, parcequ'il est pareil aux deux autresmondeset qu'il réunit les

forcesdu macrocosmeet du microcosme.On a décidé que c'était un

petit monde à la suite de théories, de faitset d'expériences;car on a

remarquéque toutes les chosesdu macrocosmeont leurs similairesdans

le petitmonde, en fait de forceinterneet externe.Ona dit que le macro-
cosineétait un mélange,que l'on ne pouvaiten aucunefaçondésagréger.
D'autressoutiennentque lespartiesen sont seulementrapprochéeset dés

agrégcablcset qu'il en est de mêmedu microcosme.

">Hermèsdan»Olympiodote,Coll.JetMeh.gréa,iraJ.,p.109.
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#.?' section.— Leshonmicsintelligentsont vuclairementque lesforces

spirituelles,cellesqu'onne peut atteindreaveclessens, sont plusefficaces,

plus énergiqueset plusdissolvantes,pour le but que l'on se propose,que
n'importequel corps. Aucuncorpsn'a la moindreforce, sansle secours
des esprits.Ilsestimentquelesespritssont des forcespuissantes,qui exer-
rent une actionénergiquesansl'aide descorps. Quandces espritsont un

corpsvivant,pareila euxcommesubtilité,légèretéet pénétration,et qu'ils
sont combinésavecce corpsau point derésisteral'actiondu feu,c'estalors

qu'ilsatteignent(dansleurscombinaisons)leurmaximumd'intensité.Ilssont

ainsi plus énergiques,pluspénétrantset plus'puissantscommeeffet,que

quandilssontisolésdescorps.tëneffet, les esprits,non combinésavecdes

corps fusiblesqui sont leursvéritablescorps, oucontenusen faiblequan-
titédansun corps, ont tics faiblessesqu'onpeut fairecesserpar l'opération
vraie; ils cèdenta l'actiondu feu, surtout lorsquel'opérationn'a pas été

faiteexactement.Kneffet,le feuexercesonactionsur lesforcesagissantes;
ces forcesagissantescédant au feu, la naturedesespritsse trouvemodifiée
et lesespritsrésistentensuitea l'actiondu feu.

fifi'section.— Lesespritsvivifiésetcontenusdanslescorpsqui leur con-

viennentproduisentleur actioncomplète.Maissi les espritssont mêlésà
descorpsétrangers,leur actions'affaiblitet ne prendpas tout sondévelop-

pement.Il n'yn donc que les espritscontenusdans lescorpsd'où ils pro-
cèdentqui développenttoute leur action.Retenezceci, ô hommeintelli-

gent! et connaissezlesbienfaits«leDieu.

45' section.— Faiteseu sorteque voirecombinaisondesnaturessoitob-

tenue a l'aidedesespritset de leurs corpsspéciaux,cl commencezensuite

l'opérationvraieet sûre, pour faireun lout homogène;en sorte que l'élé-

inenlspiritueldelà préparationne se sépare pasde l'élémentcorporel,et

vire vcmt.L'élixirdevradevenir rouge, pour la nature de l'or, et blanc,

pour la nature do l'argent.C'estce que lesphilosophesveulent dire par
cesmots: «L'or ne peut provenirque de l'or, l'argentde l'argent,et un

enfantd'un père(".»L'élixirrougeest chaud et sec, de la mémo-nature

que l'or; c'estpour celaqu'ilsle considèrentcommede l'or. L'élixirblanc

" Ct,U.Je»Akl:grcei,Irad.(filtred'Ishà Horu»).|>.33<l3i, rTG,7et8.
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estfroidet sec, de la mémonature que l'argent, et pour euxc'estde l'ar-

gent.Voilàpourquoiils disent : «Notreor n'est pas l'or du vulgaire,ni
notre argent l'argentdu vulgaire.» Leuror et leur argentsont teintsavre
l'élixiret supérieursà l'oret a l'argentdu vulgaire.

46*section.— L'élixira été ainsinommé,parcequ'ilpossèdeunegrande
forceà l'égarddescorpssur lesquelson le projetteet qu'il lestransforme

en leur donnant sa proprenature. D'autresprétendent«picce nom vient
«lece que l'élixirse brise et se divise; d'autres enfin assurent (pie celle

appellationlui a été donnéea causede sa noblesseet de sa supériorité.

fil*section.— A chacundes degrésde l'opération,on donneau remède

ou médecineun nomconformeà la naturedu métalauquelil ressemble:
si le remèdenoircit, par exemple,on l'appelleplombnoir. Enfinla prépa-
rationpassepar touslesdegrésdescorps,jusqu'à cequ'ellearriveau degré
de l'or, qui estle degréle plusélevé.

ft8' section.—On appellel'élixiroret argent,parcequ'unepetitequantité
de l'un de cesdeuxélixirsvaut plus qu'une quantité plus considérablede

l'orou do l'argentdu vulgaire.On l'appelleaussipoison,à causede sasub-

tilité et de sa pénétrationdans le corps. Enfinon lui donne l'épilhèle

d'igné,parcequ'il résisteau feu.

fi9fsection.— On dit : «Quellebelleeboseque la désagrégation!• C'est

qu'eneffet telleest la basede l'opérationet le principequi permetde la
menerà bonnefin. I/esprit ne pénètreun corpsqu'autantqu'il semélange
à lui et qu'il s'y réunit, cequi ne peut avoirlieuqu'à la conditionque le

corps se désagrègeet se diviseeu parties ténues.La teinture ne pénètre

pasl'argent,à moinsque celui-cin'ait été désagrégépar le feu.C'est grâce
à la désagrégationdu corpsque l'espritse diviseà son touret secombine

avecle corps.En effet,le corpsest transforméd'aborden un liquidepar la

fusion;puis le liquidetransformelecorps au moyend'unesecondefusion,

qui les réunitpar l'effetde l'opérationvraie; le nouveaucorpsestfixeetim-

muable,en sorteque le feu n'a plus d'actionsur lui. La désagrégationest

produitepar l'esprit,et lacoagulationpar le corps.Ladésagrégationdétruit

la combinaisonterreuse,diviseles particuleset lesrendblanches.Cen'est
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pasd'ailleurs,commele croientles ignorantsune simpleargenturesuper-
ficielle.

i)0' section,— l/élénientfroidet secnedésagrègerien; toutaucontraire
il concentre.On ne peut exercerd'action«ledésagrégationet de décompo-
sition qu'a l'aide de la chaleur et de l'humidité;car c'est la chaleur qui
agit. L'élémentfroid et secne fait autrechoseque de retenirensembleles

particules.I/élémentfroidet humidefortifiele mélangepâteuxdescorps,
en sorte que toutehumiditérépondau mélangepAteux.Ceciveutdire (pic
l'espritdésagrègelescorps,lestransformeet produitlesefl'ctslesplusremar-

quablesquand il est chaud et humide; l'élémentfroid et sec, qui est le

corps, concentre l'esprit,et l'élémentfroid et humide,qui estl'esprit, ré-
duit lescorpseu pâte,avantl'opération,l/opérationcommencée,il devient
chaudet humideselonlesuns; chaudet sec, de la naturedu feu, suivant
d'autres.

.>/' section.— On dit que lesespritsdésagrègentles corps et «picles

corps fixent lesesprits, et c'est ce résultatque l'on attend d'une teinture

parfaiteet rapide.

.55*section.— Noyantque les corpssont durs, solideset résistants,en
sorte qu'ils ne peuvents'introduiredans leschosescommele font les es-

prits subtilset légers,on s'est dit qu'il fallaitles désagrégerdélicatement
a\cc les espritsconvenables,de façona les vivifier,à les amélioreret à
lesaider, sanspourtantles fairepérir,ni lesgâter.Si, en cllet, on lesdés-

agrège avec des chosesqui ne leur conviennentpas et qui ne les vivi-
fientpas, celtedésagrégationne faitque lescorrompredavantageet lesfait

mourir.Aussicherohe-t-onà leurdonnerlunaturedesesprits,ceux-ciétant

tels,qu'endésagrégeantlescorpsilsleur communiquentla vie, la subtilité,
la légèretéet la pénétration.Les uns emploientlesprocédésextérieurs,les
autres les procédéspénétrants'". Quand le corps a été modifiédans son

état de solidité,et «ledureté, qu'il est devenusubtil et léger, il devient
alorsune sorte de chosespirituelle,quipénètre les corps,tout en cotiser-

'•>Coll.iktAtclt.grec»,Iratl.,dans8ym;»iusicomparaisonentrele»iiroccMc'sIIMPersesc>lceu»
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vautsa naturepropre, laquellelui permetde résisterau feu.A cemoment,
il se mélangeavecl'esprit;parcequ'il est devenusubtilet divisé,et a son
tour il fixe l'esprit.La fixationde l'esprit dans ce corps se lait à la suite
de l'opérationet chacun d'eux se transforme,en prenant la nature de
l'autre.Le corpsse transformeen un esprit, dont il acquiertla subtilité,la

légèreté,l'expansion,la tcinlu:-, l'actionpénétrante,enfin toutes les pro-
priétés.L'esprit,à sontour, se transformeen un corps,en en acquérantla
résistanceau feu, la fixitéet la duréeéternelle.De cesdeux élémentsse
formeune substancelégère,qui n'a ni la soliditédes corps, ni la subtilité
desesprits,maiselle possèdeune placeexactementintermédiaireentre ces
deuxlimitesextrêmes.

ô.Vsection.— Personne,parmiceuxquiproclamentun principeauquel
ilscroient, n'a unefoi aussivivequecelledes philosophesqui disentqu'il
faut fixerl'élémentspirituelavecle corpsqui lui convient,do façonqu'il
ne puisseen ôtreséparépar lefeu; le corpsn'abandonnantplus l'élément

auquelil s'estattachéet combiné.C'estdansce sensqit'ilfaut entendre le

mélange;carun tel mélange,c'estune combinaisoncomplète,qui ne peut
élre détruiteen aucunemanière.

.54*section.—•Sachezque ladésagrégationet lafixation,tellesque nous
\enons de lesdécrire en parlant de l'oeuvreanimale, constituentla seule
manièred'opérer.Lorsquel'élémentvital a été fixéavecle corps qui lui
convientet qu'ila reçu la teinture,cette teinture ne peut plusdésormais
êtrechangée,ni détruite, ni enlevée.Tel est l'élixirqui dompteles corps
desnatureset deséléments,celuiqui lestransforme,de tellesortequ'ilsne

peuventjamaisrevenira leur état primitif.C'estla voiesuiviepar lespro-
phètes, lessaintset tous lesphilosophes.

à5' section.— Au sujetdes opérationsterreuses,on a dit qu'on fixele

soufreet l'arsenicau moyende la marcassitc,de la tulic,du talc etd'autres
substancesanalogues;ce sont les corps lesplus favorablespour rendre la

combinaisonsusceptibledorésistera l'actiondu feu, laquellene peut plus
alorss'exercersurelle.Telle estla fixationterreuse,sachez-le.

56*section.— Ona dit : «(lardez-vousdesfeuxquibrûlent.»C'est-à-dire
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desfeuxqui brûlentlessoufrescontenusà l'intérieurdesdrogues,ou bien,
en d'autrestermes, lesgraissescombustibles.Il y a»en effet, deux sortes

de graisses,ou de soufres: une espècequi brûleet qui peutêtre brûlée, et

une espècequi ne peut ni brûler,ni être brûlée.

On udit encore: «Celuiqui saitbien extraireles graisses,connaîtbien

la marche de l'opération.» Il s'agit de la graissequi brûle et qui peut
être brûlée, et l'ona vouludire qu'il faut (extrairedes substancesqui la

contiennent,de façonque celles-cien soientcomplètementdébarrasséeset

purifiées.Tout ce que l'on a rapportédans le mondeau sujetde la noir-

ceur, de l'ombrecl de la corruption«lescorps, s'entendde la graissenoire

qui brûleet qui peut êtrebrûlée,et qui attire vivementle feu.

:~>7'section.— Aprèsavoirréaliséce principede la fixationde l'esprit
vital avecle corpsqui lui convientet qui est analoguea lui, et aprèsen

avoir dégagél'humiditécorruptrice, on mélangeles deux élémentset on

opère sur l'ensembledes deux,jusqu'àceque le corpset l'espritaientune

même nature, ne présentantaucune divergence.Le corps et l'espritétant

unis intimement,de façonà ne pluspouvoirêtre isolésl'un de l'autre, se

trouventpareilsa l'eau du Tigremélangéeà cellede l'Kupbrate,lesquelles
sont si bien confonduesqu'on ne peut ni lesdistinguerni lesséparerl'une

de l'autre. La teinture rougeet la teinture blancheteignentet pénètrent
les oeuvresaccompliespar l'homme,en raison du degréde scienceet de

sagesseauquelil u atteint, en raisonde l'étenduede sonexpérienceet de la

durée de sa vie.

3#' section.— Sachezque, parmi lesgensqui s'occupentde cet oeuvre,
il en estqui secontententd'une petitequantité de ces teinturesparfaites,,
dont ils nesesontpasrenduscomplètementmaîtres;d'autresen demandent

davantageet enfin il eu estqui ne sontsatisfaitsqu'avecune grandeabon-

dancede cet élémentanimal, désirantl'obteniren quantitételle, que l'opé-
ration étant accomplieréellementune seule fois dans la vie, on n'ait

plus besoinde la recommencerune secondefois, dût-on vivre un mil-
lion d'annéeset avoir une familled'un millionde personnes.Ce résultat

est acquis,lorsquel'on a prisréellementle fermentde l'opérationanimale.

>W'section.— Lessecretsqueje viensde vousdécrire et.dontje vousni
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expliquéclairementl'histoireconstituent l'oeuvrequi, une fois obtenu,

permetd'atteindreleslimiteslesplus reculées.Iln'ensauraitêtredemême

pourceuxqui ne sont pasdans le secret, ou qui n'ont eu que desindica-
tionsénigmatiques,leur rentlinldifficilela voiea suivre.Or il n'ya (punie
voieà laquelletoutes les autres se ramènent, l'opérationétant la même

pour touteslespierresanimaleset terreuses.Retenezceci.

00esection.— Beaucoupd'ignorants,entendantparler de cettedésagré-
gationet de cette fixationque nousvenonsd'indiquer,ont désagrégé«l
fixésansréussir; ils ont été déçuset ils ont tout perdu, beaucoupd'entre
eux aussiont fixéles espritsavecleurscorps, maissansles fairebienpé-
nétrerles unsau seindes autres,sans en proportionnerle poids, ou sans

procéderà l'épuration;euxencoreont été déçuset ont tout perdu.Ilsn'ont

pas agi avecprécisionet n'ont pas eu assezde patiencedans leurs expé-
riences,ni assezde secoursde la part de Dieu: qu'il soitglorifié!

(il' section.— La choseestdiflicile.Elleest mêmela plusdifficileet la

plus lointainequ'un hommepuissedésirer,à causede sa subtilitéet de sa

profondeur,quand il n'est pas habile.Au contraire,elleest la plus aisée
et la plus facilepour quiconqueconnaît les voieset moyens.On a dit :

Désagréger,c'estfixer,et fixer,c'estdésagréger.Il faut entendrepar là que
quelqu'unne peut réussirà fixerun esprit s'il ne sait pas biendésagréger
un corps.Kueffet,désagrégeret fixerconstituentune mômeopération,le

corps se désagrégeantet l'espritse fixant.Ou a dit : Cequi désagrègeest
cequi fixe,et cequi fixeestcequi désagrège.On entendpar là lefeu, dans

lequel,en effet,le corpsse désagrègeet l'espritse fixe.On a dit : (l'estun
minéralparfaitquand il sedésagrègeet sefixede lui-même.

02' section.— Je formuleune véritéet je ne menspoint; je parlede ce

quej'ai vuet de ce que j'ai expérimenté,en disant : Personnene pourra
faireune seule opérationexactede cet u-uvre,conformeà la vraieopéra-
tion, s'il ne possèdedes procédés nombreux,qui varierontsuivantses

études,son intelligence,sesexpérimentationset sa sagacité.Pour un tel

homme,l'opérationseraplus aisée,qu'aucuneautrewuvre ne l'est en ce
mondepour celuiqui en est l'artisanhabituel: rien ne seramoinspénible
pour lui, ni plus facile.

ALCHIMIE.—•m, 2' partie. a4
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Cul'icclion.— I/oeuvrecompuiio quatre chapitres, cl en disant que
quatre mots suffisentau praticienexpérimentéqui s'en donne la peine,
ji-diraiexactementla vérité.Je xousai clairementexposétout cela; je vous

ai tout facilité;j« vousai renseigné,on vousexprimantlesfaitsmatériels,
sansjalousie,sans rien caelieret sans langageéniginali<|ue.Bien plus, je
xousai désignéleschosespar lesnomsque lui donnole vulgaire.Mainte-
nantje vaisvousrépétermesparoles,pour (pievouslesgraviezdans voire

mémoire.

(Wsection.— Ceci est le premierchapitre. Débarrasseztous les pro-
doitsdevotrecruvredesimpuretés,des noirceurs,desomhres,desgraisses
ei des humiditésqui amèneraientla répulsionet la corruption. Faitesen

sorteque le mélangerougesoit réellementrouge, le mélangehlanc, blanc.

(}')'section.— Voicile.secondchapitre.Désagrégezles scoriesqui de-

meurentau fond de l'appareilcl qui sont des corps,en sortequ'ellesaient
la naturedesespritsqui se dégagentsurle feu.

(Hi*section.— Troisièmechapitre.Fixezlesesprits,qui, lors«lel'opéra-
tion vraie, sedégagentdescorps, fixez-lesaveclescorpsdemeurésau fond
de l'appareil,eu sorteque lesespritsaient la naturedescorpsqui résistent
au feu,etqu'il n'yait paslamoindredifférenceentrecesespritset descorps.

67' section.— Quatrièmechapitre.Sachezque les matièrestinctoriales
on général,et le carthameen particulier,ne pénètrenten aucune,manière

dans les étoileslorsqueces matièressont sèches;elles ont besoin d'être
mêléesà de l'humiditépour se maintenirdans Ictoflcet ellesy pénètrent
d'autantplusqu'ellessont plus fortes.Heu estde mômede notre teinture;
elle ne pénètre dans la matièreà teindrequ'aprèsavoirété mélangéeavec
l'humiditéprovenantd'unmélange,aurifère.Le feu faitévaporerl'humidité,
11la teintureresteseule.

08' section.-—Je vaismaintenant'résumerce que j'ai dit «lel'opération.
Pourl'opérationdesphilosophes,ilestabsolumentnécessairedeprendreleur

pierrecomposéequi, par l'opérationvraie, se.diviseen quatre natures: la

terre, l'eau, l'air et le feu. Il faut ensuitemêler l'élémentcorporelau spi-
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rituel,jusqu'àce que |i<mélangesoit intime et qui
1Ion ait un tout homo-

gène.I.o luit a atteindreici esi de réunir l'esprit au corps et tir»lesfaire
fondreensemble,l/eau blanchitles douxéléments,l'air lesassouplitet les

allîue, le fou les rend rougesaprèsqu'ils étaient blancs.(îest ainsiqu'il
fautentendrela divisionde leur pierre en quatre natures.La terretireson

originedu froid et du sec; l'eau du froid et de l'humide; l'air, de la cha-

leuret de l'humidité, et le feu, de lachaleuret de la sécheresse.

09' section.— Quant aux opérationsterreuseset à cellesqui sont à la

foisterreuseset animales,ellessont nombreuses.Je vaisciter ce qui a été

dit de l'opérationdans laquelleentrent le mercure,c'est-à-direle mercure
desmarchés,le soufre,c'est-à-direle soufredes marchés,l'arsenic,c'est-à-

dire l'arsenicdes marchés, et l'alun, c'est-à-direl'alun des marchés,bien

rectifié.Je parleraiausside l'opérationdans laquelleon ne fait pasentrer

ces trois choseset qui s'exécutesans désagrégation,ni fixation.Nevousy
adonnezpas et ne croyezpasqu'un hommepieux,modesteet bien élevé

puisseen tirer profit, si ce n'estavec le concoursdu mercureseul. Si l'on

n'emploiepas do mercuredans l'opération,elle ne réussirajamaisd'une

façoncomplète.Maissi l'opérationemploieunepartiedeceschoses,il faut

qu'il y ail un corps (métallique),tel que l'or, l'argent, les deux plombs

(plombet étain), le cuivre,le fer, la marcassite,le talc, le verreou le sel;
il faut que la combinaisonsoit bien faite,que la désagrégationet la fixa-

tion aientété opéréessûrement,jusqu'àun point tel que le produitrésiste

au feuet ne s'ybrûle pas, maisqu'il fondecommede la cireen se combi-

nant bien. Alorsl'opérationsera bonne et le procédésera efficace,pour

l'opérationanimale et l'opérationterreuse,oupour touteslesdeuxréunies

(enopérantautrement).
Leschosespourraientbienêtre teintes, maisd'une teintureque lesgens

pieuxet modestesne sauraientaccepter,car ellene tiendraitpas: celaarri-

veraitparceque vousn'auriezpas opéré selonle vrai procédé,maisseu-

lementsuivantle procédévulgaire.

70' section.— Quantaux poidset auxmoyensde faciliterla désagréga-
tion cl la fixation,chaquephilosophea, à cet égard, son opinionet son

procédé;il en est qui avancentl'opération,d'autresqui lareculent;lesuns

prolongent,lesautresabrègent.Maisle modeest lemômeet lavoieunique
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Celui(juimanquecellevoieseradéçu et perdra loul. sansarriveran but,
ce hulque l'on nommela limiteextrême.

7/'section.— On a comparélesâmeset lescorps,quandilsseréunissent
et se transformentpour devenirun tout homogènequi ne peut plus être

divisé,aux mortsque Dieu ressusciteranujour du jugementdernier.On
rendra lesâmesauxcorpsaffinés,qui ne mourrontplusparla suite,et cela

parceque, les espritslégersse seront mêlésâ des corps égalementlégers.
Aussiils serontiinmiiahles,soitdansun bonheuréternelqui serenouvellera
sans discontinuer;soit dans un châtimentdouloureux,qui s'augmentera
sanscesse.Dorénavantlesespritsne serontplus séparésdescorps, comme
ils l'étaient en ce monde, où les espritsétaientsimplementen contact de

voisinageavec les corps, sansêtre combinésintimement.C'est ce contact
de voisinage(piel'on appellemélange,dans la languecourante.

Telle est la qualité de l'opérationqui, lorsqu'onen est maître, est la

limiteextrêmedont il a été parlé.On a dissimuléla vérité,on a composé
la-dessusdes livresénigmatiqueset embrouillés;enfin on a fait tous les
effortspossiblespourne pasêtre comprisdu vulgaire.On a dit : C'est un
trésor fermé que Dieu seul peut ouvrir â celle de ses créaturesqui lui

ploira; il est celuiquiouvretout et qui sait tout.

72esection.— On peutcomparerl'élixirâ un peupled'hommesfortset

unis,dont lesavis,lesparoleset lesdésirssont identiques;quiont lesmêmes

caractèreset lesmêmesnatures; qui peuventdire en secretcomme,en pu-
blic lesmêmeschoses;qui ont arrachéde leurspoitrinesl'injustice,et de

leur coeurla mollesseet la trahison;qui n'ont d'autresoucique de se bien
conseillerlesuns les autres; qui, lorsqu'ilsont fait prisonnierun de leurs
ennemislui rendentle bienpour le bien, le mal pour le mal. Ilssont ainsi
faits et tel est leur caractèreaccoutumé,dont il leur est impossiblede

changer.Ceshommesfortsrencontrentun peupled'hommesfaibles,per-
fides, hostileslesuns aux autreset cherchantà se trompermutuellement.
Le soucide chacund'euxest do fairepérir son voisin,sanss'inquiéters'il
ne causerapasainsi la perte de tous, en sorte qu'il pourrapérir aveceux.
Kuxaussisont ainsi faitsqu'ilsne peuventchangerleur manièred'être.Or

leshommesunis vaincrontsûrement les hommesdivisés,lessubjugueront
et lesferontprisonniers.
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Demêmel'élixir,dont touteslesforcessont uniessansse contrarier,ar-
riveraà dompterlesnaturesdi\ iséeset lesobligeraa transformerleur nature

pour prendre,la sienne.S'il est mis en présence«l'uncorps faillie,que le
feuaura désagrégéet amoindri, et que.ce corps faibleait desnaturesdi\i
sées et hostilesles unes aux autreset contraires,chacunede ces natures
tâcheradotransformerl'élixiren une nature identiqueà la sienne,et cela
sans le secoursde ses voisines;aussin'aura-t-ollepoint de force.Aucon-

traire, une petitequantité d'élixiraura une grandeaction sur une masse
considérablede ces natureset les assimileraà sa proprenature.Si l'élixir
est rouge,il teindral'objeten or; s'ilest blanc, il leteindraen argent.

7<i'section,—Si quelqu'undefaibleintelligence,d'entendementobtuset
de peud'expérience,soutient(piecesesprits,cescorpset cespierresnepro-
duisentaucuneaction,qu'ilsneviventpoint, qu'ils ne se connaissentpoint
entre eux ni ne se renient, qu'ils ne s'accordentni ne se désaccordent,

qu'ils ne.s'accueillentni ne se fuient les uns les autres, il n'a qu'aexpé-
rimentercelasur le feuet il verrade ses yeuxtout ce qui vient d'êtredit.
Kneffet,le feudécidedo la naturedeschoses;il rend plushomogèneset

plus résistantsles corpsqui ont pour nature l'affinitéet la similitude;il

aide, au contraire,à se diviserlescorpsqui ont pour nature la diversitéet
la répulsion.

Jf? section.— L'élixirrougetendpar similitudeà se mélangerà lacou-
leur rouge,que l'argentrenfermeintérieurement.Demêmequ'on ne peut
séparerle rougede l'argentde sapartieblanche, de mômeon ne peutfaire

disparaîtrel'effetde l'élixiret sa teinture.C'estl'élixirqui faitapparaîtrela
couleurrougeinterneet c'est grâce a.sa force qu'elle peut devenirappa-
rente. De mômel'élixir tend par similitudea se mélangera la couleur
blancheintérieuredu cuivre. Aussilorsque le cuivreen est teint, immé-
diatementil devientblanc en se mêlant a l'élixir,et personnene pourra
fairedisparaîtreparaucunmoyencetteteinture, tant lemélangeestintime,
et Dieu

75' section.— Quand vousconnaîtrezle commencementet la lin de

l'opération,que vousconnaîtrezlesespritset lescorpsqui lui conviennent,
sa , sa teinture, sa purification,sa combinaison,sa désagrégationet
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>Alixaliou,que vous saurezlu v«''i-itahlt>voie à suivre dans l'opération,
ii«'i»de la sciencedo l'oeuvreanimaleet terrestre in*voussera plus caché,
fl voussaine/.distinguer|<>vraiet le faux,Notrescienceseracertaine,votre

oeuvreexactecl vous n'aurez,plus besoindo ce livre, si vous l'avez,bien

compris.Si vousne l'ave/,pas compriscl (pie le sensvouseu ait échappé,

je voustrouveraiexcusable.Maissi vousne le connaissiezpas et que vous

n'avez,pas pratiquécelie science, ne dépense/,ni votre argent, ni voire

peine,pour peu (pie vousayezle moindrelion senscl la moindreintelli-

gence.|<)nl'IVel,ce livre renfermel'exposéde toute la sciencede l'oeuvree|

detout ce (piecontiennentlesautres livres.Je demandea Dieuqu'il vous

éclaireet vousdirige, de façonà comprendrece livre; car Dieupeuttout
cequ'il veut.Il me suffitcomme appui, et quel meilleurdirecteur pour-
rais-jcavoir!'

Findu Livrede la Miséricordeécrit par AbouMousaDjàbcr|>cnIlayvàn
(Dieului fassemiséricorde!).

Louangea Dieu lemaîtredesmondes!Qu'il répandesesbénédictionssur

le seigneurdes envoyés,le sceaudes prophètes,celuiqu'il a choisiparmi
le reste,de sescréatures, Mohammed!Que Dieu répandeses bénédictions
sur lui et sur sa vertueusefamille!
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V. I.K IJVIIK DK h\ (]0.\CK\TH\TION.

Aunom du Dionclémentcl miséricordieux!

Ceci luit partie du Hue intitulé: La Concentration,par Ahou Mousa

DjàlierlienIFayyànEç-ÇouliKt-ThousiEl-Awli.(Dieului fassemiséricorde!)
Sache/([uechaquechoseen cemonde,c'est-à-diredans le monded'exis-

tenceet de corruption,ne peutposséderplusde dix-septforces.Knoutre,
si «diepossède,une unité de chaleur,elle a nécessairementtroisunitésde
froid. Réciproquement,si elle possèdeune unité de froid, elle aura trois
unitésde chaleur; aucuneautre proportionn'existepour les chosesagis-
santes.Si la chosea cinqpartiesdesécheresse,elleen aurahuit d'humidité:
et réciproquement,si elle a huit partiesde sécheresse,elle en aura cinq
d'humidité.Telle est la règleahsoluepour leschosespassives.Toutesles
combinaisonsdes chosessont ainsiétablies.Retenezceci, agissezen consé-

quenceet \ous trouverezalorsla vraievoie,avecla permissionde Dieu.
Précédemmentnousavonsdécrit commentétaient tousles individusde

tous lesgenres;nousavonsdit cequi existepour lesêtresactifs: si l'un des
deuxagentsdésagrégeaitl'extérieur,l'autreagent désagrégeaitl'intérieur,et

qu'ilen étaitde mêmepour lesêtrespassifs.Ainsi, dansun remèdechaud

et sec,un minéral,unanimalou touteautrechose,si l'extérieurestchaudet

sec, l'intérieurest froidet humide.

Combienils ont eu raison,lesgensexpertsdans l'oeuvrephilosophique,
quand ils ont dit : «Le plombestdo l'orà l'intérieur;l'étainestde l'argent
a l'intérieur.» Knellet, cet énoncéest exactpour ce qui touchela nature

de cesdeuxminéraux: leplombà l'extérieurestfroidet sec,et à l'intérieur
il est certainementchaudet humide.Or, l'ora l'extérieurestchaudet hu-

mide, mais froid et secà l'intérieur;donc l'intérieurde l'or est pareilà

l'extérieurdu plomb,et l'extérieurde l'orest pareilà l'intérieurdu plomb.
11en est de mêmeà l'égardde l'étaincomparé à l'argent: l'étain est

chaudet humideà l'extérieur,froid et secà l'intérieur;de mêmel'argent
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cslrliiuulet Immiiloà l'intérieur,froidet secà IVxtérit-iir.Knconséquence,
si l'intérieur«l'unechoseest semblableà l'extérieurd'une autre chose, il

faut i|uV||essoientd'un inêinegenre;ou bien, si ellessont de deu\ genres
dillV-reuts,ellesneserontidentiques<|uïilacondition«pieleursgenressoient

lesplusvoisinspossible.
Kuraisonde ce «pienousavonsdit plushaut, une chose,peutse trans-

fonneren une autre, soit(pie la transformationportesur le genre, ce qui
i'stle cas le plus simple; soitquelle portesur la nature mémo,ce qui est

plus compliqué.
Par ce quia été dit plushaut, nousentendonsla mentiondes dix-sept

forceset la proportionque nousavonsindiquée.Nousdironsdonc: Si, par
exemple,l'extérieurdu ploml»contienttroispartiesde froidet huit parties
desécheresse,l'intérieurrenfermeraà coupsûr une partiede chaleuret cinq

partiesd'humidité.Toutefois,danscecas, le froid l'emporterasur lâcha-

ient*,par suite,de sonexcès;car il est«lerègleque la partiedominantesoit

manifeste,tandis«pielapartiedominéedemeurelatente: ceciestunaxiome.

Si «juehpi'unmeten doutece«pienousavonsénoncéplushaut au sujetde

l'or, à savoir«picson extérieurcomportetrois parties «lechaleuret huit

d'humidité,et sonintérieurune partie«lefroidet cinq de sécheresse,nous

lui «lirons«picc'estseulementpar l'écartentre le nombrede cespartiesqu'il
«lill'èredesautrescorps.Kuelfet,l'orcontient «leuxparties de chaleurde

plus que n'en contientle plomb.Si vous teignezle plomb avecquelque
chose«|uirenfermeextérieurementdeuxpartiesde chaleuret troisd'humi-
«litéet «juevousen fassiezun mélangeintimeavecle plomb,l'extérieurdu

plombauraalors troispartiesde chaleuret huit d'humidité.Vousen expul-
serezainsi le froidet la sécheresse,car la chaleurdominetoujoursl'humi-

dité, et le plomb deviendradu même coup «lel'or pur. Mêmeraisonne-

mentau sujetde l'étaincl de l'argent,car ilest évident«pielanatured'une

chose,peut se transformeren une autrenature, aveccette réserve«ju'ilest

plus facile de transformerun genreen un autregenre, qu'une espèceen

uneautre espèce.Retenezbienceci.

Nous disons «jueles diversesnatures répartiesdans les individusdes .
diversgenres sont toutes lesmêmes.Si la chaleur de l'homme n'est pas
«'•galeen quantitéà celledu mercureou de l'or, il n'en est pas moinsvrai

<|uela chaleur, le froid, l'humiditéet la sécheressesont de nature iden-

tiquecheztous lesanimauxet tous lesindividusdes diversesespèces,dans
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les différentsminérauxet clansles étoffesde toute sorle.Kiteffet,aucune
chaleur n'est plus longuequ'une autre, aucun froid plus ancienqu'un
autre froid,aucunehumidité pluscourte qu'uneautre luuuidité,et il n'y
a pas de sécheressequi diffèred'une autre sécheresse.Ce «pliétablitune
dilïéronceentre cesnatures, c'est leur abondanceou leur faiblequantité:
la chaleurdu fieldiflèredocelledu sang,en ce qu'elleest plus abondante
et partantplusforte; celledu sangétantenpluspetitequantitéestplusfaible.
La chaleurdu cuivreest plusintensequecelledu baume.Demêmele froid
du talcestplus énergique«piecelui de la cassie,celuidu spermeque celui
de la rose,celuidu cerveauque celui des os. I/humidité de l'eau est plus
grandequecelledu miel, et celledu mercureplus fortequecelledusoufre.

La sécheressedusoufreest plusgrandeque celledu mercure.C'estcelaqui
constituelesdifférencesdeschosescl leurdiversité,et quinécessite?une dis-
tinctionlogique.S'iln'enétaitpas ainsi,toutesleschosesseraientlesmêmes
ei ne présenteraientaucunedivergence.Proclamonsles louangesde Celui

qui a créé touteschosesselonsa volonté;il est le Sageet il sait tout.

lUSCOUISSLULECOUPS,L'ESSENCEETL'ACCIDENT.

Sache/que les élémentsprimordiauxdu mondesont au nombrede dix,
savoir: une essenceuniquecl neufaccidents,qu'onappelletantôtaccidents,
tantôtqualités.Chacunde cesdixélémentsa sonindividualitépropre, que
l'on reconnaîtsi on étudie la questionavecsoin. Cesdixchoses,nousvous
lesavonsdéjàfaitconnaîtreà proposde Pylhagore,et il n'ya aucunincon-

vénientà les énumérerici de nouveau,afin que, s'ilplaît à Dieu, cet ou-

vragesoit complet.Cesdix chosessont donc : i* l'essence;'j°la quantité;
3°la qualité; 4°le rapport; 5°le temps; 6°le lieu; -f la situation; 8°la

manière d'élre; 90l'action; io° la passion. Aprèscelte énumératioiides

choses,nous lesexpliqueronschacune, afin qu'elles soientclaireset évi-
dentespour l'étudiantet qu'il puisses'en servir pour l'étude de ce li\re.

Nousallonsdoncles décrireexactement,en nousplaçantau point de vue
de l'étudede cet ouvrage,s'il plaît à Dieu.

L'essence,c'est l'élémentsubsistantqui supportetoutesces catégories.
C'estun élémentdont lescatégoriesne peuventse passer.Klleest,ou géné-
rale, et c'estalorsl'essenceprimitive;ouparticulière,et c'estalorsl'essence

secondaireet composée,que les sens ne sauraientatteindreà l'état isolé,

ALCHIMIE.—m, a"partie. -i.')
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maisquereprit conçoit.Ainsi,par exemple,lecorpscslune essenceayant

longueur,largeuret profondeur,et c'estalorsun composé;si nouslui enle-

vonscescatégories,il resteranécessairementl'essence.

Maintenantquel'essencevousa étédémontrée,il vousresteàen connaître

la productionpar l'art; vousl'éludieiv/.dansles Livresticsbalances,qui vous

donnerontlaquotitéde chaquechose.Nousallonsvousdonnerun exemple
vnsihle. Ainsile roseaud'uncalant,l'or«l'unbracelet,d'unebague,l'argile
d'une crucheen sont l'essence(matière,premièreou substance).I<cschoses

mélangées(c'est-à-direles formeset qualités)qu'ony rencontresont des

catégories.Sachezceci, s'ilplait a Dieu.

La quantitéde l'essencedans chaquechoseembrassela totalitéde cette

chose suivant les uns, car les catégoriesn'ont point de poids : elle n'est,

.suivantd'autres,que la moitiépourl'essence,l'autremoitiéétant pour les

catégories.I/argumcntdont lesunset lesautresse sontservispourdémon-

trer cela, c'estuniquement la distillation.Il convientque voussoyezcon-

vaincusque l'essencedoit dire en quantité plus considérableque lescaté-

gories,ce qui est manifestepour lescorps sensibles.Kneffet,l'or dansune

bagueentrepour une plusgrandepart que la gravureet le travailindus-

triel; il en est «lemême pour le bracelet,pour la cruched'argile,pour le

boisde lit, etaussipour touteslesautreschosesexistantes.

Maintenantque nousavonsparléde l'essence,il est nécessaireque nous

parlionsdu temps. Dans nos autresouvragesnousavonslonguementet

amplementparlédu temps et dit tout ce qui étaitutile sur ce sujet.Par

tempsil fautentendreici le passagedeschosesdansla durée.Or il ya trois

temps : le passé, qui s'est écoulédans la durée antérieure,la veille, par

exemple;le présent,qui existeencore,et dans lequelvousvoustrouvez,au-

jourd'hui par exemple;et enfinle futur, qui doit veniret arriver,comme

demain.H n'estpoint nécessaire,dansce livre,d'entrerdansdeplusgrands

développementssur cesujet; carla notion«lutempsdansl'opérationa pour

unique utilité de permettre de parfairela décompositionet d'acheverla

combinaison.

Quant au lieu, c'est le rapportde l'existencedu corps avec sa durée:

il n'y a rien qui puisseexistersansle tempset le lieu. Le lieu se divise,
selonla quantitéet la qualité.Dans notre définitionde la qualitéet de la

quantité, nousdirons : un endroitsec, un endroit froid : de

mêmeun endroit chaud, un endroithumide
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.Maintenantque nousavonscxpl'upiéceci, nousniionsparler «lelaqua-
lité. La qualité, c'est l'état«l'unechoseet lacle qui spécifiecelte chose:

parexemple,lorsque nous disons: Mme, noir, chaud, froid. Kilocom-

porte diversesindications,telles«pie: le plus, le moins, le plus intense,le

plusfaihlc.Aucunedesdixcatégories,autresque laqualité, ne peutdonner

une semblablenotion des choses.Vouspouvezdire : Ceci est plusblanc

que cela;ceciest plus noir«piccela; ceciestplus froidou pluschaudque
cela; ceciest plus intenseou plus faiblecommecouleur rougo«piecela.

Retenezcesénoncéset servez-vous-en,s'il plaîtà Dieu.

Aprèsla qualitévient la quantité: la quantitéindique le nombreet le

poids.Vousdites,par exemple: Combien«lepartiesceci?etonvousrépond:

Dixoucinqempans,dixcoudées,cent livres,etc Kilopeutconsister
cri un nombreégal à un autre nombre,ou en un nombre différent«l'un

aulro nombre.Retenezceci, qui dissiperaun graml nombrede doutesdes
Ancienset vousfera apprécierleursprincipes.

La situationest une «pialitéqui suit la chose: par exemple,quandvous

dites : «Un tel, possesseur«lefortune; un tel, en état d'indigence,»cela

indiqueaussi la faculté.Kxomple: la faculté«lebrûler appartientau feu;
cello de refroidirappartientà l'eau.La situationse diviseen «leuxcaté-

gories: la situationqui assembleet la situationqui sépare; ce «piel'on

peut dire égalementdo l'accident.La situationqui assemble,c'est, par
exemple,la pierre d'aimantattirant le fer; celle«juisépare : le 1erfuyant
la pierred'aimant.Retenezceciet servez-vous-en,si Dieule veut.

Vientensuitela manière«l'être.La manièred'être, c'est la forme«l'uni!

choseet la marquequi lui est impriméedansle monde.Ainsil'hommeet
l'oiseaumarchentsur deuxpieds, lechevalet l'ânesur quatrepieds,leser-

pent sur son ventre, tandis «piele poissonnage.Il y a aussi la manière

«l'êtredubois de lit, de laporte. Lesvariétés«leces formesdansle monde

sontappropriéesauxdiversbesoins.On distingue«leuxsortes«lemanières

«l'être:cellequi est naturelleet qui existetelle«piellcen venantau inonde;
cellequi estartificielleet qui est disposéeenvued'un butqu'on se propose.
Telleest la manièred'être, sachez-le.

Le rapportestl'analogiequi existeentreunechoseet uneautre,l'xemple:

le rapport d'un grandmelonavecune grenadeet celui d'une petite noix

avecune grenade.11y a quatresortes«lerapports :

(in)Le rapportde similitude,tel«juele rapportde l'hommeà l'homme,

•j.~t.
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deIaueà l'âne;c'estceluique.l'onindiquecommenécessairepourla ropro-
ductionréciproquepar lagénération,

(•.»")l.o rapportde comparaison,qui comprendl'oppositionet l'égalité.

l'Acmplo: la chaleur comparéeau froid, le cliaudcomparéau froid et au

corps échaull'é,etc.

(3°) |.o rapportnégatifet aUinuatif.Kxcmple: un tel est debout;un tel
n'estpas debout.

('i") l.orapport démonstratifcl privatifassociésl'un a l'autre.Kxcmple:
il eslriche, et non pauvre.

Retenezceci et construise/.\os opérationsd'aprèsces données; vousy
trouverezune aidepour allerplus loin, siDieule veut.

\près celavient l'action.Klles'exprimepar «lesmots, telsque: frappant,
écrivant,comptant, coupant,etc.; elle ne comportepas de subdivisions.

Toutefoiselle indiquel'existencede quelque chosequi subit cetteaction,

ou, commenous l'avonsdit, d'une chosepassive.
I.a passions'exprimepar des mots, tels que : frappé, écrit, comptéel

coupé.
Telssont lesdixélémentsà l'aidedesquelsle mondeestconstruit.
.Maintenantque nousvousavonsdonné les définitionsde ceséléments,

dansla mesurequi convenaità notresujet,nousallonsdistinguerlesformes
des natures, en simpleset composées.Kilossont simples,quand ellesvont
une à une; composées,quandelles vont deuxà deux, trois à trois, ou on

nombreplus considérable.
Nousarriveronsensuiteau but «lenoire présentlivre, siDieule veut.

DISCOVRSSl'lll.'UMOX1)Kl.'KSSKXCKAVKCLESNATUItKSSIMPI.KS
KlCOMI'OSKKS.

Kcouteznos parolessur l'union de l'essenceet des naturessimpleset

composées;cela vousdonnera les termes les plus parfaits,fondéssur les

basesde l'existenceet de lacorruption.Faites-enusageet voustrouverezla

bonnevoie.Kndehorsde cemoyeu,rien ne sera.
Nousdirons : l'essenceest un genre qui supporte les accidentset les

qualités,car lesaccidentsne peuvent se supporter l'un l'autre, ni se sou-
tenir réciproquement.

Maintenantnous allonsvous montrer que les naturesne peuvent être
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connuesà l'état isoléque par l'intelligence;il ou est de menu."do l'essence

prise isolément.Quand nous «lisons,par exemple: «Il y a ici une chose

chaude, seclie, froide, humide, qui existe,»par cesmots: (jiiiexiste,nous
donnons la définition«lel'essence,et par cesautresmots: eluuule,sèche,
nous lui donnons la définitioncorporelle;car le corps est accompagné
«l'accideulset de «pialités,tels «piela longueur,la largeur,la profondeur,
la couleur,etc.

Tout ce qui existedans ce momieparmi lesindividusdesdiversgenres
«lestrois règnesne peut manquerde posséderl'unedes «lixchosesdont
nousavons parlé plus haut. Si, par exemple,le corpsest dépouillé«lesa

qualité «lepatient, il lui reste neuf qualités; s'il est ensuitedépouillé «le
celled'agent, il lui en restehuit; docelledo situation,il lui en restesept;
de cellede rapport, il lui eu restesix;de celle«lemanièred'être, il lui on
restecin«{;de celledo temps,il lui en restequatre; «lecelle«lequantité, il
lui en reste trois; «lecelle«lequalité, il lui en reste«leux;«lecelle«lelieu,
il ne lui restealors«piel'essence.Itetene/,ceciet vousapprécierezles prin-
cipes.

Nous«levonsmaintenantparler«lelacombinaison.Si unechoseest par-
faitedans sa composition(synthèse),elle le seraégalementdans sa décom-

position (analyse).Toute la scienceet la pratique sont renfermées«lans

l'analyseet la synthèse.L'analysedétruit, la synthèsereconstruit.Toutes
chosesdoiventêtre traitéesainsi, et si vousave/,décomposéune chose«le

manièreà la ramenerà sonessence,on opérerade même(ensensinverse)

pour sa recomposition.Kn effet, nousdisons«juel'essencecombinéede-
vientune chose(déterminée).Lepremiereffetde la compositionest de lui
donner une qualité.: l'essenceac«juicrtune couleuret un état défini: c'est
alorsune essenceavec,une qualité, telleque la longueur,la largeur,la pro-
fondeurou la couleur.Kiloa ensuitela quantité, qui déterminesa qualité
en nombre, en poids, en mesure; puis elle possèdele tempset le lieu.
Sachezcela et agissezd'aprèscesprincipes.Ensuiteviennents'ajouterles

conséquencesqui se trouvent«lanslesnatures,c'est-a-«lireleschosestelles

«piela couleurrouge, l'incandescence,l'amertume,etc.; oubien encoreles

conséquencesde la chaleur: par exemple,l'actionde blanchir.L'action«le

refroidirest la consécjuence«lufroid; la dilatationestla conséquencede la

chaleur; la contractionest la consétjucncedu froid; le resserrementest
la conséquencede la sécheresse;la dissolutionest la conséquence«lefhu-
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midité,etc. C'estainsi quo l'on a une connaissanceexactedes qualitéset
des substances,et je ne sauraisrien ajouter à ce que je viens do dire.

Agissezen conséquence,et vousserez,s'il plaîtà Dieu,dansla bonne voie.
Nousvousavonsdonnédesexplicationssur lesnatureset lessubstances

simpleset composées,nous \ous les avonsl'aitpercevoirpar l'intelligence
et par le raisonnement;nousvousavonsfaitpercevoirégalementlesnatures

isolées,à l'aidedossens,en vousdisantque l'argentest la substancede la

bague, l'argilela substancede la cruebe, le bois cellede la ebaise.Nous
vousavonsaussi(aitpercevoirles ebosesqui ne tombentpassousles sens;
car ellessuiventles mômesprincipesque les précédentes,commeunitéet
commeabstraction,et nousavonsdit que ce qui supportelesqualitésest

égalementle siègedesconséquencesdecesqualitéset doleurseffets.Sachez
bienceci etagissezen conséquence.

Nousallonsmaintenant,si Dieuleveut, commencerl'étudedu principe
des élémentsde l'existence.

ItlSC.OtlISSLItI.KSÉLÉMENTSDEL'EXISTENCE.

1,'existeneode l'animalnopeutavoirlieuquesi elleprovientd'unehumi-
ditécapablede lui donnernaissance,c'est-à-diredecellequi somélangeà

la chaleur.De mêmele minéralest forméde cettemêmehumidité,mais
à la conditionqu'ellesoit mélangéeau froid et qu'elleait été desséchéepar
unecuissonprolongée,jusqu'aumomentoùelles'estcoagulée.Cettehumi-
dité doit encore être caractériséepar une autre définitionparticulière.Ce

que l'animalmangeso transformeen majeure partie en sang, qui peut
donnernaissanceà l'animal;cependantil est une partiede cettenourriture

qui nese transformepas en sanget ne sauraitdonnernaissanceà l'animal.

Ainsi, l'animalqui inangedes fèves,des lupins, des pois cbiches
desharicotset autresebosessemblables,produitun spermequi ne donne

pasd'enfants.Maiss'ilmangedespâtes,du poissonfrais,des oignons,des

graisseschaudes,il produitalorsun spermequidonnedesenfants.
Combien avaitraison le compagnond'Kuclide,lorsqu'ila dit dans le

cinquièmediscoursde sonlivre: «Unechoseesten rapportavecune autre,

quand étantjointe à cetteautreclicpeut s'accroîtrepar addition"1.» Cette

11Principed'homogénéitédesmathématiciens.
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propositionest absolumentexacteet certaine;<;Ystl'une des propositions

primordialesdu l'esprit,Kiloétablit(pielesqualitésne s'accroissentpaspar
|essubstances,ni lessubstancesparlesqualités.Ainsil'oret l'argentne s'aug
mententpaspar l'additionde simples(pialités.Kneffet, l'or étant unesub-
stancemalléableet fusibled'un jaune foncé,celte substancene peut s'aug-
menterquepar l'additiond'unesubstanceidentique,lorsqu'onlasoumetau

martelageetà lafusion.Quantà l'accroîtrepar leseulmartelageet la seule

fusion,celaest impossible.Komartelageet lafusionn'augmententpaslasub-

stance,parcequ'ilest impossiblequ'unechoseenaugmenteune autre,si elle
n'estpasforméedesmêmeséléments.Onpeutencoredonnercommeexemple
le fait de deux substances,l'une fusible, l'autre non fusible, que l'on a

mélangéesaussiintimementque l'on voudra'"; la chosefusiblenoserapas

empêchéede fondreet cellequi est infusiblene fondrapas.Retenezceciet

agissezen conséquence.C'est ce qu'ont voulu«lireles philosophespar ces
mots: «Leschosess'assimilenta leurssemblableset s'éloignentde leurscon-
traires.«

Il faut que vousconnaissiezencorecette,proposition,qui est l'unedes

propositionsprimordialesdel'espritet dont vousavezbesoindansce li\ic :
«Leschosesuniversellesattirent lesparticulières,et leschosesparticulières
sont renforcéespar les universelles.» Si vouscomprenezceci, nousvous
«lirons: «Voyezce que nousvousavonsénonceprécédemment,au sujet
«l'unehumiditédéterminée.»Lorsquel'humiditéa été fortifiéepar lefroid,
la chaleurne la détruit pas, car la chaleur détruit en agissantdans le
milieu du froid; maisle froidne détruitpas dansle milieude la chaleur.

Xousavonsexposélescauses«lececidans le cours «lecet opusculeet dans
un grandnombrede noscent quarante-quatrelivressur lesBalances.Mais

si l'humiditéest fortifiéepar la chaleur, la chaleur pourra agir sur elle,

mêmesi vousintroduisezla chaleurdans un milieuforméd'humiditémé-

langéeaveclachaleur.La chaleurrechercheles lieuxélevés,et le froidre-

chercheleslieuxbas;de mêmel'humiditérecherchelasurface,et la séche-
ressel'intérieurdeschoses.Nousavonsdéjà exposéceladans le Livredela

Balance.Voilàcommentlachaleurs'introduit«lauscettehumiditéet agitsur

elle.Knellet,la chaleurmiseen mouvementfaitsortir l'humidité,dansles

f>L'auteurnefaitpasentrerenligneîlecomptel'idéedecombinaison,<|iiiproduitprécisément
lerésultatniédanscepassage.
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conditionsou lachaleura pouvoirsur l'humidité.C'estla une idéeexposée,
dans la sciencedo la balance;nous l'avonsdéjà présentéedans nos livres

et nous l'expliqueronsclairementici, s'ilplaît à Dieu.

Ceci est une conséquence-«lesdix-septforces.Kn elfet, une partie de
chaleur peut développeret mettre en mouvementhuit parties d'humidité

et huit de sécheresse,quellesquellessoient. La miseen mouvementde la

sécheressepar la chaleurest plus aiséeque la miseen mouvementde l'hu-

midité;car l'humidité,est plus lourde et elleappartientau genredu froid,
bienqu'il y ait par momentmélangeet unionentreelleet la chaleur.Nous

avonsdit que les dix-septforcesreprésententici seulementune partie de
l'un desagentset troispartiesde l'un des patients,opposéesà huit parties
de l'agentet cinq partiesde l'autrepatient; or cinq et quatre font neuf et

huit fontdix-sept.Telleest la basedu monde, sachez-le.
La balancenaturelleest ce que nouscherchonsdans la sciencede ces

choses,pourlesfairearriverà l'existence.Lefoieestchaudet humide;larate

estfroideet sèche; il n'y a entrecesdeux organesaucunecorrélation,car
ilssetrouventdansdes partieséloignées,maisilspeuventsenuire.Lorsque
quoiqu'unmangeun mets, il faut absolumentqu'ily ait dans ce metsde

lachaleuret de l'humidité,du froidet dusec,et il faut mêmequ'ily ait du

froid humide, du froid sec, de la chaleur humideet de la chaleursèche.

Chacun«lesmembresprend ce qui lui convientparmi ces choseset s'en
sert pour fortifiersa nature.Maisil n'enrcc.oitaucunaccroissement,s'il est

simplementen contact, ou mélangéavec elles; mômesi l'alimentest du

mômegenreque lui, surtout quand l'alimentn'estpas «livisé.
Pourque l'accroissementait lieu, il faut qu'il yait combinaison,eu «pii

ne peut se produire qu'aprèsla transformation;la transformationest la

base«lece livre-et le sujet que nous allonstraiter. Voici un exemplede
transformation: si nous prenons«leuxmorceaux«l'oret <fucnous les réu-

nissionsdans une bourse,ou dans tout autre récipient, aucun «lesdeux

morceauxne s'augmenterapar l'autre. Maissi nous les désagrégeonspar
la fusionet qu'ensuitenous les réunissions,ils sepénétreront l'un l'autre,
«lefaçoiià formerun tout unique. Il en serade mêmepour un mets dont

«luehpùiiise nourrira Lesnaturesprendrontchacunecequi leur

revient,car en se transformantl'alimentdeviendrade l'eau,du sang,de la

bile jaune et de la bile noire, mélangés.Chacundes membresdu corps

prendra dans ce mélangece <|tiilui convient.
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Maintenantque noussommesarrivésà ce point, il n'y a aucuninconvé-

nientà ceque nousdécrivionsle procédédelatransformationdansles corps
des animaux,ce qui donneraà l'étudiantune notion exactecl lui rendra

plus accessibleceque nousdironsplus loin,s'il plailà Dieu.

DISCOlJllSSCHI.ATIIANStOllMATlOX.

L'animalquimangeun aliment dont il a coutumede se nourrir com-
mence par le broyer avec ses dents, L'humiditéà laquellel'aliment est

mélangépar lesglandessalivairesa pour cllct d'adoucircet aliment, d'eu
faciliterla décompositionet ausside l'cmpôcherde heurter durement les

glandessalivaires,dont il endommageraitles partiesmollespar sa dureté.

Tout ce qui est broyéet concassédansl'arrièrc-boucbesedécomposeavec

plusderapiditéet s'assimileplus aisément.

Tout alimentqui a une chaleur supérieureà cellede la moyenne,sans

toutefoisêtreexcessive,est égalementpluspromptà sedécomposeret à être,
assimilé.Dèsque l'alimentn'estpoint a égale distancede deuxextrêmes,
soit en plus, soiteu moins,voicieuqui se produit: si c'esteu moins,l'assi-

milationest moins complète,plus diflicileet insu(1isante,car alors l'ali-

ment résisteà la décompositionet à l'assimilation,et le tempsde la trans-

formationse prolonge;si c'est en plus, il y a brûlureet la digestionne si-

fait pas.Les médecinsdisent, quand c'est en plus, qu'il existeun appétit
canin, un appétit de boeuf,etc.; mais, si c'est en moins, il y a mollesse

d'estomacet refusde digestion.Ils se serventencored'autresdésignalions

analogues.
Puisquenousavonscommencéa parler de ceschoses,nousallonsache-

verde dire cequi a trait à la digestion.Quand l'alimentestarrivé dans la

premièrepartie de l'estomac,si l'estomacest sain, il y rencontreune sub-

stancemolleintérieure,pareilleà celledula panse,et c'estcellesubstance

mollequi provoquela décompositionet la transformation.Si cettematière

molleestsaturéed'humidité,elle ne peut plusagirsur lu bolalimentaire,
et l'hommelerejette intact. Parfoisl'estomacrefuseet repousselu bol ali-

mentaire, au momentde son arrivée, et alors l'hommele rejette par la

boucheimmédiatement.Tout est doncsubordonnéà laproportiond'humi-

dité que renfermela matièremollede l'estomac.Quand l'estomaccontient

une proportionmoyenned'humidité,en quantitésulVisantepour humecter

ALCIIIMIK.— ut, 'i*partie. aO
iHi-nmtfticfcitioml.



202 TRAITES D'ALCHIMIEA1\AUE.

lesalimentsqui lui arriventet pour lesamenerà se décomposer,(estomac
est sain et sa partiemolle apparente. Les alimentsqui arrivent dans un
estomacsain de cette sorte sont mis en mouvement; leurs natures sont

broyéespar l'estomac,qui les aideà se digéreravecle concoursde la bile,
en sorte qu'ilsne se décomposentpas et ne se transformentpas de façon
à laisserttu vide, qui amèneraitdes gonflements,de l'hydropisicet autres
maladies.Tout malaisequi atteint l'estomacet le rend impuissantà digérer
u pour cause la surabondancede froid et l'insuffisancede chaleur. Tout
malaisequi atteint l'estomacet augmentea l'excèssa puissancedigestive
provientd'unesurabondancede chaleur.

Lorsque les alimentsont été broyésdans l'estomac,ils se transforment
en une massehomogène,qui ressembleà de l'eau d'orge.Quand ils sont

parvenusa cet état, lesmédecinsdisentquela premièredigestionestaccom-

plie. La matièredescendensuiteau fond de l'estomac,où se produitune

séparation;la partie la plus ténue surnage,la partie la plus épaisseva au

fond, et la transformationest opéréedansl'estomac.
La partieinférieureformeune sortedemarc, qui s'engagedanslesintes-

tins et taudisquela partie supérieure,qui est lapartie nutritive,se répand
dans toutes lesrégionsdu corps, de la manièresuivante.Le foiecommu-

nique avec l'estomac,au moyend'un orificepar lequelil suce le liquide
pur, pour le répandreensuite(danslecorps).

La portionliquidequi, dansl'estomac,contenaitleprincipede toutesles

natures, se partage dans le foie en deux parties: l'une ténue et liquide,
que le foieconduitaux reins et qui donnenaissanceà l'urine; l'autre plus
épaisse,que le foietransformeen un premiersang,grâceà sa nature.

Quandelle esttransforméeen ce premiersang,elle conserveencoredi-
versesnatureset ellese transformeencore.La vésiculedu fiela une ouver-
ture sur le fuieet attire a elle la bilejaune; ta rate a un orificepar lequel
elleattire la bilenoire. Il resteensuitele sang pur, que le foieconduitau

moyendes veinesdans toutes les autrespartiesdu corps : c'est ce qu'on
appelle la secondedigestion.

Sur ce sujet, il s'est élevéun désaccordentre les anciens: lesuns pré-
tendent que la succionde la bileopéréepar la vésiculedu fielsur le foie,
a lieuavantque h foieait transformél'alimenten sang,et la succionaurait
(dorslieu directementsur l'aliment.D'autresdisentque ecttosuccionserait

postérieureà la transformationeu sang.Les premiersont des idées plus
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exactes,bienque ni l'une ni l'autredocesdeuxopinionsne soit éloignée<li>

la vérité.Kn effet, il est dans l'ordredosnaturesdo ne point se mélanger
aux choses(l'unenaturedifférenteni doleur rienemprunter.Cen'estpoint
là la conséquenced'un principe logiqueet raisonné, mais seulementle

résultatd'unerépulsionréciproquedes natures; car les chosess'assimilent
leurssemblableset s'éloignentde leurscontraires.

Quand,à la suitede la secondedigestion,chaquemembrea pris desali-
mentsce qui lui revenait; il transformece qu'il a pris en une substance

semblableà sa propre nature. Ainsile cerveautransformesa part desali-

mentsen froid et en humidité; le coeur, en chaleur et en sécheresse; de
mômefont les autresorganes.Ces alimentssont la causede la durée,de

l'organeet l'élémentde sonexistence.Quand l'organea opéré celte trans-
formationet qu'il en a extraitsa vigueur,la troisièmedigestionse trouve

accomplie,c'estla dernière.
Lesorganesqui dirigentle corpssont au nombrede quatre: le cerveau,

le coeur,le foieet les deux testicules.C'est le cerveauquidonnelessensa-

tions;le coeurdonne le mouvement;le foie, la forcedigestiveet l'appétit;
les deuxtesticulessont les organesde lareproductionet fontaussisortirce

que contiennentlesalimentsen faitd'urineet dorendus.

Louangessoient renduesau Créateur,au Sage!
Maintenantque nousavonsdit tout ce qu'il estnécessairede connaître

sur l'existenceet sur la digestion,et montréqu'il ne fallaitsépareren au-

cune façonla digestionde l'existence,nousallonsparler, s'ilplatt a Dieu,
de l'utérus.

îmcouussimL'u-rénts.

L'utérusestformédecinq compartiments: deuxa droite,deuxa gauche,
et un dansla partiesupérieureet médiane.Cetorganeestchaudethumide,
suivantune proportion bien équilibrée;ni la chaleur,ni l'humiditéne

devant être excessive,maisseulementen quantitésuffisantepour seprêter
un mutuel appui, Dès que la chaleur de l'utérus est surabondante,elle
brûle le spermequ'elle reçoit; si c'est le froid qui domine, le spermeest

figéet perd toutesonaction.Kneffet,aussitôtque lespermeestfrappépar
l'air, il perdsoneffet, et c'est la chosequi secorromptle plus facilement,à

causede la délicatessede la natureanimale.Quand l'utérusesten parfait
étal de santé, d'une chaleur et d'une humiditétempérées,et ne dépassant

20.
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pas lunormale,il est susceptibledodevenirle siègede la créationde l'ani-
mal.Sicesqualitéscessentd'exister,lien ne peutêtre procréédansl'utérus.

Quand le spermetombe dansle premiercompartimentde droite, l'en-
fant crééest une fdlc; s'il tombedansledeuxièmecompartimentde droite,
c'estun garçon.Dansle premiercompartimentde gauclic,c'estencoreun

garçon;dans le deuxièmecompartimentde gauclic,c'estune fdlc.Enfinsi
le spermetombedans la partiemédiane,et il est bien rare que la vergey

pénètre, l'enfantest licrmapbrodite.Sur ce point donc l'instrumentde la

générationproduit un efiet inutile.

Louangessoient renduesà Celui qui a organiséles chosescommeil lui

a plu! il est équitableet bienveillant.Retenezbiencecipour vousen servir

au besoin,s'il plait à Dieu.
Il convient(pievoussoyezbien persuadéqu'ilya quatrenatures: la cha-

leur,le froid, la sécheresseet l'humidité,et que cesnaturessontsusceptibles
de quatredegrés;et par degrés,il fautentendreici laquantitéqui s'enren-
contredanslesdiverscorpsdestroisrègneset qui faitquecescorpsdifterent

lesunsdes autres.S'iln'en étaitpasainsi, touteschosesseraientidentiques.

Lorsque,dansleschoses,lachaleurest en faiblequantité, par exemple,
la chaleur de l'eauen ébullition,celledu corpshumain, cellequi existeà

l'état normal dans le foieet dans la chair, on dit qu'elle est du premier

degré.Si cette chaleur est moyenne,c'est-à-direintermédiaireentre celle

que nousvenonsd'indiqueret la chaleurexcessive,telle, par exemple,que
celledu coeur,de l'hommeplongélongtempsdansune éluve, de l'eaufor.

lemeutbouillanteou encorecellede , etc. : on dit qu'elle
estdu seconddegré. Lorsquela chaleurest plus considérable,c'est-à-dire

aussiforteque possible,par exemple,cellede l'hommequi a une violente
lièvrechaude, cellede l'eauqui fait cuireà l'excès,cellede l'euphorbe,du

baume,du poivre, etc. : on dit alorsqu'elleest du troisièmedegré.Il n'ya

pasde chaleursupérieure(engénéral).Cependantvouspourrezen trouver

de plus forte, maisseulementdanslespoisons.Ainsila piqûre de la taren-

tule et du scorpion la chaleurdu feubrûlant lui-même,celledu

poisondesvipèresetautresde mêmenatureestappeléedu quatrièmedegré.
Sachezcela.

.Lesquatredegréssuiventla mêmeprogressionque les dix-septforces,en

cequi touchelespoids.Lepremierdegré\aut un; le second,troisfoisplus;
le troisièmedegré, cinq foisplusque le premier;et le quatrième,huit fois
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plusque le premier. Si, par exemple,lepremierdegréd'unenaturequel-
conqueest représentéen drachmesou en dancq(",le seconddegréserade

troisdrachmeset demie;le troisième,de cinq drachmeset demieet un

tiers; le quatrième,de neufdrachmeset un tiers, et ainside suite indéfi-
niment.Observezceci et vous trouverezla véritéen touteschoses,si Dieu
le veut.

AN'K.NDICK{i).

Sache/que la rouillede cuivrenaturellene convientpasaux besoinsde

l'oeuvre,maisc'est seulementla rouillede cuivre artificiellequi produit
deseffetsmerveilleux.Voicilemoyende préparercette rouille:

Prenezune partiede cuivrebrilléet une partie de sel ammoniac;pilez
chaquesubstanceséparément,puismelez-lesbienensemble.Arrosezensuite
avecdu vinaigrede vin, ou du vinaigretrèsacide, et laissezdans un vase
a l'abride la poussière.Chaquejour, arrosezle tout de vinaigre,afin qu'il'
ne sedessèchepas;ou, sivouspréférez,recouvrezcomplètementdevinaigre.
Quandlemélangeseratransforméintérieurementetextérieurementen rouille
de cuivreet qu'il seraconsistant,retirez-le.Leproduitquevousaurezainsi
obtenu sera de la véritablerouillede cuivre; il fondraau feuet teindra

l'argenten jaune clair.Ceseradéjàde l'élixir.

Sachezque si vousle pilezalorsavecde l'eaudecouperose,distilléeavec
du soufre,que vous l'arrosiezabondammenten le broyantet l'épurant,et

qu'ensuitevous le fassiezgriller légèrement,en recommençantl'opération
jusqu'ilce que le produit soit rouge, vouspourrez teindrel'argenten or

parfaitsansdéfaut.

C'estunedes partiesprincipal.^del'opérationqui sepratiqueainsi: \ous

distillerezla couperose,et ellefourniraun liquidecorrosif,aveclequelvous
broierezdu soufrejaune.Vousmettezle tout dans un alambicet vousdis-

tillezde nouveau.Vousobtenezalors un liquidede couleurrouge(3),qui
est la teinturede soufre.Vousbroyezla rouillede cuivreavecce liquideet
vousfaitesgriller le tout.Si Dieu leveut, vousaurezainsiobtenuce que
nousvousavonsindiqué.

<>>Sulxlhmon«leladrachme
WCetappendicen'aaucunrapporta\ecce

i|(tiprocède.C'estunerecettepourlateinture,
desmétnu»aumoyend'unepréparationde

wrt-de-gm,ouplutôtdo»)chloruredecuitru.
''' Acidesuiïtlriipieimpur.C'estII seule

mention<|iiisoitfaitedecerom|>o*c*;elleest
tropvaguepouryiixisltr.
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Quandvotreproduitseradevenurouge, faitesavecce liquideune pAle,
que vousroulerezen pilules,de la grosseurd'un pois chiche.Faitesensuite
fondral'argentet alimentez-leavecce produit.

Pour l'épuration,vous lobroyezbien et tamisez;puis vous le disposez
dans un vasedur et profond;vousversezdessusde l'eaude couperosedis-

tillée,et vousbroyezensuiteavecun pilondo verre,sansvousarrêter,jus-
qu'àce que le tout soit sec.Vousgrillezle tout légèrement.Nousretirezdu
feu et vousversezde nouveaude l'eaude couperose;puis vousbroyezdu-
rant plusieursjours, jusqu'àce que le produit soit sec. Continuezainsi,

jusqu'àceque vousayezobtenuune terra rouge fondantau feu; alorsvous
vousen servirezet vousobtiendrezce que nous vousavons dit. lletcnez
bien ceci, siDieule veut.

Ici se termine l'extraitabrégédu Livrede lu Concentration.Louangeà
Dieu!qu'il répandesesbénédictionssur notreseigneurMohammedet sur
sa famille,et qu'il leur accordelesalut!
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'(X)*

VI. LE LIVRE DU MERCURE ORIENTAL, OCCIDENTAL

HT DU FKU DE LA PIEItllK.

Aunomdu Dieuclémentet miséricordieux!

Le livre du mercureoriental, par Djâber.Que Dieu lui fassemiséri-

corde!

Louangeà Dieu,quigratifiequi il luiplait de sesfaveurs,et qui est puis-
santsur touteschoses!QueDieu répandesesbénédictionssur Mohammed,
sur sa famille,et qu'il leur accordele salut!

Celuiqui a lu mon livresur les pierreset lesopérationssauracequeje
vaisdire dansce traité.J'y ai misspécialementl'indicationdesgrandsprin-
cipes;car lesgrandsprincipessont les plus importantspar leurseffets.Le

principequi procurela formeet donnela vieà tous lesêtresvivantset au*

chosesanalogues,c'estl'opérationdu mercureoriental,que lesphilosophes
ont tenusecret,auquel ils ont refuséde donnerson véritablenom et qu'ils
ont empêchéles hommesde connaître.Examine/,donc bienceque je \ais

dire à sonsujet,en y apportantune intelligencebien présenteet une saga-
cité pénétrante;ne le prenezpasavecmollesseet vousserezsûrde ne pas

manquer te but. Dieu me soit favorablepour arrivera la vérité!Je lui

demandede vousaccorder votrebien quotidien,s'il reconnaîten vous la

vertu.

Sachezque le mercurede la pierredoit être l'objetd'opérations,et qu'il
sedistinguedu mercureminéralqui a subi un traitement,seulementpar sa
convenanceavec lesautres principes.C'eskWlireque le mercureminéral,

quelleque soit la préparationqu'il ait subie, qu'il soit devenublancou

rouge,convientaussibien que lesautresprincipestirésdesmines; il n'agit

pas par lui-même,maispar lesmatières qui le pénètrentet le

fixentavecelles.Aussi, pour opérer, est-ilbesoinde diverssimples,mé-

langésen proportionconvenableet avecleconcoursd'unepréparation.Si lu

convenancesetrouveen lui, le mélangecompleta lieu sansleconcoursde
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l'opérateur,car il a lieuseloncelteconvenance.Aussiles philosophesonl-

ils attachéune grandeimportanceà cettequestion;ilsl'ont tenueengrande
estime; ils ne l'ont point diuilguéeet ils ont donne (à cet élixir)lo nom

d'animal,parce (juc l'animal,.quel qu'il soit,.a.une âme proprequi ne se

trouvepas chez un autre être. Les philosophesont dit, à cause de cela,

qu'il fallaitdonner aux corps«lesesprits, et que cesespritsdevraientêtre

extraitsde cescorpseux-mêmes,afinqu'ilseussentde l'aflinitépour euxet

qu'ilss'y fixassentd'une manièredéfinitive.Neleur donnezpasdes esprits
tirésd'autrescorps, car alorslescorps fuiraientcesesprits: la pierre des

philosophesainsiunifiéecontiendraittous lesprincipesen proportionsin-

égalescl sansqu'il existâtentreeux l'affiniténécessaire.Tandis(picsi l'on

a lespoidsnaturelsqui conviennent,on obtientun clixirparfaitsansqu'il
soitbesoind'opérationultérieure.Leschosesétant ainsi, il estdonc néces-

sairede distinguerlesprincipes,de lesfaireapparaîtreet de les combiner,
de telle façonqu'ils concordentavecles teinturesque l'on désireobtenir,
en lesproduisantpar lasubstancemêmeet non par suited'unecirconstance'

accidentelle.

Pour tous les philosophes,il y a deux sortesde mercure,qui consti-

tuent les principesessentiels,l'un étant un esprit, l'autreune âme : ilsont

donnéa l'un d'euxle nomde mercureorientalet à l'autrecelui de mercure

occidental.Cedernier mercureest la teinture,et il est a lui seulun poison,
à moinsqu'il n'ait subi une préparation,qu'il ne soittransforméen l'autre

mercureet refroidi: car ceschosesconstituentune opération.Autrementil

ne peut convenirau but, qui est de traiter l'autre mercures sachezcela.

Nousn'avonsrien omis de son traitementet de ses diversesphases,et

nousavonstraitétout celadansnoslivresd'unefaçonénigmatiqueetclaire,
brièvementet avecdéveloppement,en en parlantpeu et beaucoup.Nous
allonsabrégerici cesdéveloppements,pour ceuxqui désirentarrivervite

au résultat, sansfaire une longueélude scientifique.Les philosophesont

parlé en dernier lieu des opérationsrelativesà ce sujet important, mats

dans des termes tels, que c'est a peine si les gens peuvent comprendre

quelque chosede celte question;a causede la façonabstruseet énigma-

tique dont elles sont exposées,des raisonnementsbizarresquelles com-

portent, de la diversitédes nomsemployéset des difficultésmentes de

l'opération.Lesmêmesinconvénientsse retrouventdansnostraités,et bien

que nousnoussoyonsexpriméclairement,il s1)*trouveaussique lesdilïi*
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cultesd'unmêmesujetsontdistinguéeslesunesdesautres,et que leschoses

obscuresqu'il contientsont presqueinaccessiblesà tout le inonde.Mais,par
indulgencepour ceuxqui se livrentà la recherchede l'a-iivrc,nousavons

cru devoir rédiger sur chacun des principes qui forment ce chapitres
important, un livre spécial,qui exposetoutes lesfacesde la questionen

termesconcis et facilesà entendre pour tous les savants.Chacunde ces

traitéssera suffisantpour l'homme instruitet intelligent,et ce sera une
hase fournissanttous les renseignementsessentielsà celui qui réclamerait
de longsdéveloppements.

Le mercureorientalétant un «lesprincipauxfondementsde la pierre,
et ayantété l'objetde nombreusesopérationset de diversesopinionsde la

part des philosophes,au sujetde seseffetset de sespropriétés,nousallons
éclaircirtoutesces obscuritésdans le présentopuscule,en procédantsui-

vant les quatre formesemployéesdans les recherchesscientifiques.Dans
lesquatreopusculesquivont suivre,nousnousoccuperonsdoncdes prin-
cipesde la pierre magnifique,de façonà dissipertouteangoisse,a éclaircir

toutesobscuritéset a fairedisparaîtretoutesles incertitudes;ce qu'aucun
des philosophesn'a réussià fairejusqu'ici.

Sur la questiondu mercureoriental, tous ceuxqui s'occupentde cette
sciencesavent«piele principeleplus importantde la pierre est le mercure

oriental, qui n'estautre choseque l'Aine.Denombreuxdésaccordsse sont

produitsparmilesgensde l'oeuvre,au sujetdel'âme: lesuns disentqu'elle
estchaudeet sèche;d'autresqu'elleest chaudeet humide; et enfin il eu

estqui ne lui donnentaucuneépitheteut la subordonnentaux natures, ne

voulantpoint lui attribuercommequalité, ni la chaleur,ni le froid, ni

l'humidité,ni lu sécheresse.Lesobservateursont été troubléspar cesdiver-

gences;carils se demandaientcommentpareillechosepouvaitse produire
parmilesphilosophessur celtequestion.

La diversitédes nomsdonnés n'a pas été inoins grande: les uns ont

nommécette substancele mercure«lel'Orient;d'untrus la formede la

perfection,la teinture, l'essence,le soufrerouge, le cuivre qui n'a pas
d'ombre,etc. Ainsidonc, il y u eu diversitéde nomset d'explicationssur
sanature.

Quandj'aurai montréla véritédans le présentopuscule,et queje vous
aurai dit l'originede ces variations,NOUScomprendrezcommentelles se
sont produites,et «pi'cnréalité il y u accordparmi lesauteurs, bien que,

ALCHIMIE.—ut, a*partie. -.«7
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pourceuxcjuine sont point initiés, il paraissey avoir divergence.Lafouit-
dos docteurssétant partagéeen trois catégoriesd'opinionsdivergentessur
ce qui touche aux natures, ce qui a produit la diversitédes nomset des

appréciations,il devient indispensableque nous nous expliquionstout
d'abord sur ce point, qui doit servirde hasedo démonstrationà toute la

question.

Les opinions fondamentalesque nousrencontronssont au nombrede
trois:

i" Cellequi consisteà dire que le mercureorientalest chaudet sec;

•r Qu'ilest chaudet humide;

3"Qu'il n'est ni chaud, ni sec, ni humide.

Commeaucundesphilosophesn'a prétenduqu'il était froid, nous n'au-
rons rien à dire sur ce point et nousne nousoccuperonsque de l'examen
des troispremièresopinions,afinque vouspuissiezvousrendrecomptedes
raisonsqui ont amenéchaquegroupeà la formulequ'il a employée.

Celui qui a nommél'âmechaudeet sèchene lui a donnécetteappella-
tion que pour deux raisons,dont l'une est que l'âme est mélangéed'une
chaleur non dépourvued'humidité;c'est cette humidité qui alimentela
chaleuret qui même lui prêteson assistancepour agir. Cela n'arriverait

passi la chaleurétait pure, car tout ce qui estpur lire parti de l'humidité
et éprouveplaisirà la recevoir.Quand leschosessont telles,on lesrattache
à la sécheresse,qui absorbel'humidité des choseshumides.Comprenez
ceci, o moufrère!c'estlà un pointd'une extrêmeimportance,et si vousle

vouliez,vouspourriezdéveloppercette thèsedansdes milliersde pages.
C'estpour ce motifque l'on dit en parlantdu mercurede l'Orient, que

c'estde l'or uvecl'ombredu cuivre, l'humidité«luplomb, la résistancede

l'étaiiiet la volatilitédu mercure.Hrenferme,eu effet, ce mélangedans sa

substance,à causede sa naturehuileusequi est un mélangede chaleuret
d'humidité La seconderaisonqui u fait donnercelte appella-
tion,c'estle feude la pierre.Or le feuétant chaudet sec, agissantsurtoutes
lesnatures',on a dû lui donnerun nomd'aprèssa nature, carchaquechose
est rattachéea ses apparences.Toute chose renfermelesquatre natures,
deuxd'entre ellesseulementétant manifesteset prédominantn l'extérieur;
bien qu'il soit possibleque ces deux naturess'affaiblissenta l'intérieurel
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qu'ellesy soientvaincuespar les deuxautres.On a expriméalors la qualité
d'unechosed'aprèscellequi se manifestaitextérieurement,et non d'après
l'ensembledes naturesréuniesdans celle chose.Voilacomment on peut
expliquerl'opinionque nousvenonsd'indiquer.

Quant à la secondeopinion,qui consisteà dire que le mercureoriental
estchaudet sec, ellea été formuléeainsidans un but de découverte,dans

le désird'enseigneret commemoyende fixerdansl'esprit lescirconstances

extérieures,en en donnantune image.Cebut, d'ailleurs,estle même que
celui poursuivipar les partisansde la premièreopinion.Or il est connu

que, en apparence,l'huileestchaudeet humide; bienque certaineshuiles

puissent être rattachéesà un mélangedo sécheresseet de chaleur.C'est
celtecirconstanceextérieurequi a servide point do départpour déterminer
la dénominationdu mercureorientalet son moded'action.Puisque,a-t-on

dit, le mercureorientalestl'huilede la pierre,il doit êtrechaudet humide.

Quant aux philosophesqui l'ont regardécommechaud et sec, c'est parce

qu'ils ont considéréque sa nature se rapportait à cellede l'Orient qu'ils
estimentêtrechaudeet sèche,tandisque l'Occidenta unenaturedifférente.

Ceux qui n'ont point adopté les dénominationsde chaud ou de froid,
d'humideou desec, onteu pourceladeuxraisons.I/une d'elles,c'estque le

mercureorientalest chauddanssasubstanceet froiddanssesellets, cequi
est contraireà tout caractèred'une chosenaturelle.ICuoutre, ilesthumide
dansseseffetset sec dans sa substance;il manifestela sécheresseà l'exté-

rieur do ce qui lui donne de l'humidité.Ce sont là des qualitésmerveil-

leuseset c'est en les démontrant, j'en jure par mon maître,que l'on dé-
couvrelesecretdecemercureet qu'onen a une connaissanceexacte.Or la

vérité, c'est qu'il y a disparitionde la sécheressedans sa substance.H se

peut que le mercure résultedes opérationsde celui qui s'occupede ces

choses,sans qu'ilait su ce que c'était; maiss'il en connaîtla nature, par
lesindicationsfourniesdanscet opuscule,il lereconnaîtradèsqu'il le verra.
La chaleur de sa substancetient a sa couleurbrune, qui est l'indiced'un

tempéramentchaud et qui, en outre, marque plutôt une chaleur sèche

qu'une chaleurhumide Quantau froidqu'il produit, il résultede
ceque dans le mélangeil fixelesparties fugitives: or c'estlà un des ellels

du froid. La sécheressede sa substancese manifestepar sa facilitéà éïiv

broyé, facilitéqui est la marquede l'extrêmesécheresse.Mais bien qu'il
se broie facilement,il est lent à se dissoudre.Quant au mélangede séchc-

'7-
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ressecl d'humidité,ii se montreparcelaque le mercureétant mis en pré-
sencedu plomb,celui-cilui enlèveson humidité;or toute chosehumide
donne au mercureune humiditéprolongéeet lui donnel'apparenced'une
huileconsistante;c'est là ce qui produit la combinaison.Il agit de même
avectoute chosea laquelleil estmélangé.Sachezcela et il n'y a

que ceuxqui n'ont aucune idée de celte sciencequi ignorentce qui est

contenudansces livres Sachezcelaet demandezà Dieuqu'ilvous

préservedes gensde cetteespèce.Quanta ceuxqui ne lui ont donné au-
cune appellationet qui ne l'ont rattachéni à lachaleur,ni à l'humidité, ni

au froid, ni à la sécheresse,ils l'ont fait uniquementà causede l'essence

divine,qui estelle-même(et nonautrechose).
Telle est, ô mon frère! la façondont vousdevezagir. Ce mercureest

délicatde forme, parcequ'il est l'âme; toutefoisil ne peutêtre isoléd'un

corpsqui en représenteseulementl'apparence,en étant le supportdesna-

tures; car ce corps ne saurait agir en réalité par ses natures intimes.
La véritableactionappartientà l'essenceglorieuse,qui estl'essencede la
forme.Cependantcetteaction se manifestepar les natures;c'est d'après
«Ilesqu'elleproduit seselfcts,et elleagit, au momentdu mélange,dans la
limitedes naturescontenuesau seindu corpsde l'homme;c'est-à-direque
le corpsacceptelesimpulsionsde l'âmeconformémantà cesnatures.C'est

pour celaquel'on dit que la diversitéde l'âmeet de sesmanifestationsest
la conséquencedu tempéramentdu corps. Sachezceci, car, j'en jure par
mon maître(que la paixsoitsur lui!), c'estle terme le plus élevéde cette
science.Maintenantqueje vousai exposéceprincipe,le présentopuscule
estterminé.Dieusaitmieuxque personnece quiest la vérité.

h'in de l'opusculesur le mercureoriental.Louangeau Dieuunique!

TitAiTKsut n: MKHCUMI;OCCIDENTAL<KAUDIVINB,MvivraMYSTIQUE.

Aunomdu Dieuclémentet miséricordieuxI

Louangeà Dieu, le créateur,le savant, le puissant,le sagelQue Dieu

répandesesbénédictionssur notreseigneurMohammed,le sceaudespro-

phètes,ainsique sur sa vertueusefamille!
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Celuiqui a connu nosouvragessur l'oeuvreet sur lesbalancessaitque,
dans les quatre opusculesprésents,comprisdans un petit nombre de
feuilletset sousun modesteformat,nousallonsexposerlesindicationsles

plus importanteset condenserce que l'on ne trouveraitni dans un grand
nombrede nos longsouvrages,ni dansd'autreslivres.

Sachezque celte eaua été nomméedivine,parcequ'ellefait sortir les
naturesde leursnatureset quelle revivifieles morts;aussi l'a-t-onnommée

encorel'eaudesêtresanimés, et la pierrea été appeléealorsla pierreani-

mée. C'estl'eau de lavie; celui qui en a bu ne peut plusjamaismourir.

Lorsqu'ellea étéextraite,achevéeet mélangéecomplètement,elleempêche
l'actiondu feu sur les substancesauxquelleselle a étémêlée, et le feune

peutplusdécomposerde telsmélanges.Loinde là,ellecombatle feu,après
avoir été brûléepar lui. Retenezceci; rendez-vous-enbien compte, ob-

servezle but auquel il mène, et vous arriverezà connaître ce que les

anciensphilosophasvous ont cachéau sujet de l'oeuvredivine, de cette

importantequestion,decettevérité,en dehorsde laquellerien ne saurait

exister.
Sachezquecette eauestextraitede la pierre,qui est la pierrede

et qu'ellene peutse faireavecautrechose;bienquecetteeau ne fassepas

partiede la substancemêmede celtepierre, à laquelleelle est seulement

fixéetrèsfortement.Cecin'estpaste ; maisil s'appellepoison,quand
il estmélangéaveclui et qu'ils'estopéréentreeuxune transformationréci-

proque,en raisonde l'actionde l'humidité.Mais il faut éloignerla

chaleurdu feu,car le feus'unitaveccettehumiditénon mélangée,en plus

grandeproportionqu'il ne le feraitavec

Aumomentdelà rencontreaveccetteeau, il ya deuxprofits; l'un d'eux,
c'estquel'élixiren prend lefeu, à l'exclusionde l'élémenthumide. . . .; le

second,c'est que la proportiondu mélangeopéréesttelle, que l'élixirali-

mente d'eaula pierre qui auparavantétait desséchée Quand le feu

s'estemparé de sespartieset qu'ellessont désagrégées,il leur donnede la

forceet il exercesur ellescetteaction que le feu produit, en provoquant
l'unionde toutes les chosesanalogueset la séparationdes partiesdidé-

routes.Cetteséparationatteint ainsi son maximumd'intensité;la sépa-
ration obtenuepar ce procédéd'opérationest complèteet elle donnede

nombreuxrésultats.L'un do ces résultatsest «l'empêcher(pic le feu ne

prennela moindreparcellede l'eaude la pierre, laquelleest expulséeainsi
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onsonentier, tout en conservantla force nécessairepour lo momentoù
on la remettraen préseneodu corps, après avoirpurifié touslesprincipes
«le.la pierre.I.o second résultat,c'est «piele feu exercesur celteeau une
actionqui en modifiela nature, grâcea l'additionde l'autre eau, de nature

opposéeà la chaleur.Le feu lui fournit sonâme; la transformationa lieu
et il prendà la pierrel'eau qu'ellelui a apportée.Le troisièmerésultatest

que la pierre profitede l'eauqui la pénètre, pouracquérir de la force,et
cet excédentd'humiditéestutile à la désagrégation.Kuclfel, son humidité

propre ne lui sert «piedans la comhinaisonet dans le mélange;quant à

désagrégerles partiesténues,elle est impuissanteà le faire

Nousvousavonsdit (dansun autreouvrage)de distiller sur closliges»
de myrte,jusqu'àce que le produitdeviennejaune, ou soitpur. Maisil ne

s'agitpasicidu myrte(naturel)(pievouscroyez;car nousavonsla coutume
d'enleveraux chosesleurs véritablesnoms',pour leur donnercelui d'une
choseconnue, qui est en rapportavec le produitemployépour la prépa-
rationde la pierre, soit par , soit par sa nature , sou parfum,
songoût, ou quelque chosede ce genre. Le myrte dont nous entendons

parlerici est celui que nousavonsdéfini dans Le Livrede l'explicationdes

c'ntjuantcpropriétés,ou plusexactementdans lecommentairedecet ouvrage.
La définitionqui a été donnéedansco livre est claireet sansambiguïtés,

pourlesgens initiésà la sciencede l'oeuvre.Maispour ceuxà qui sont des-

tinés ïrtsquatre opusculesactuels,celte définitionest obscure;aussiest-il
nécessaireque nous l'expliquionsici, de façonqu'ellepuisseêtre comprise
de tousceuxqui, étantaptesà connaîtrecettescience,ne la possèdentpoint
suffisamment.Car ces livres, ô mon frère!je ne les ai pas faits pour la
massedu vulgaire,maispour les espritsdistingués.Celui qui connaîtsi

peu que ce soit de cette scienceet qui mérite d'ôtro l'un do ses adeptes,
est supérieuraux espritslesplusdistinguésdans toutes lesautressciences.
Kneffet,tout hommeinstruitdansune sciencequelconque,et qui n'apoint
donnéune partiede sontempsa l'éludede l'un des principesde fa-iivre,
en théorieou en pratique, possèdeune culture intellectuelleabsolument
insuffisante.Tout cequ'il peut faire, c'est alignerdes mots, combinerdes

phrases,ou lesconceptionsde son imagination,et rechercher des choses

qui n'ontpoint d'existencepropre,et qu'il croit cependantexisteren dehors
de lui, croyanceerronéeque partagentceuxquientendentsesdiscours.. .

Leschosesétantainsi, nousallonsparler du myrte Sachezquele
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myrte c'est la feuilleet la tige; c'est une racinesans«Mieune racine.C'osl
à la foisune racineet une branche.Quant à être une racine,c'estune ra-

cine sanscontredit,si on l'opposeauxfeuilleset auxfruits.Kiloestdétachée
«luIroncet fait partiedesracinesprofondes.Si la choseest telle«pienous
\citonsde le «lire,et «piele nom «lemyrtelui ait été donné,c'estunique-
mentà causodes feuilles«ptiformentsa branche, brancheconnuepour
la tigequi est liéeà la racine.H est donc nécessaire«pienous «lisions«-e

qu'est cette branche,en termesqui en indùpienlclairementla condition;
car lorsquenous connaîtronscelte condition,noussauronsaussicelle «le
la chosoqu'elledésigne,Ainsi,j'en jure par monmaître,seraéclairciela

questiondu myrte que Marieappelle leséchelonsdo l'or; «pieDéniocritc

nommel'oiseauvert,et quelesphilosophesontdénommépardiversesappel-
lationset surnoms,dansle but d'en dissimulerla connaissanceaux initiés,
et à plus forte raisonà ceuxijui ne le sont pas. Sachezceci, comprenez-
le et vousaurezla vérité.

Ktant comprisel'importancede cettechose, nous dirons tout d'abord

pour«|uoion l'a appeléemyrte.On l'a nomméeainsià cause«lesacouleur
verteet parcequ'elleestpareilleau myrte, en cequ'elleconservelongtemps
sa couleurverte,malgrélesalternativesde froid et de chaleur.Cettechose

verte,appeléemyrte,sorten rejetons«l'unebase,nomméela tigedu myrte.
Il fautla distilleravecle feudela pierre,enseservantde la tigequiproduit
les_dernièresfeuilles,ainsique nousl'avonsrapportédansLe Livredescin-

quantepropriétésnaturelles.La lige, môlez-laavecla pierre,dontvous«Iésirez
«listillerlesproduitsà l'aidede celle tige.L'utilitéde celte tigen'estpas la

même que celle«lel'eau ajoutéeà la pierre, eau dont je vousen ai dit
ailleursle but et l'utilité. C'est celle tige qui en brûle l'âmeet qui con-
sumeles impuretéscombustiblesde la pierre; elle en «lébarrasselous les

principesqui la corrompent;elle rend à la vie le mort, el le feu n'a plus
d'actionsur lui. Kn eflet, l'eaucommenceà chasserl'élémenthumidede
la pierre et la débarrassede ce «[u'ellccontient, gniceà l'actiondu
feuqui s'empare«lespetitesparcelles«piiont été tamiséesavecelle.Quant
à cettelige, elleest en concordanceavecles impuretésbrûlées,à causede

l'impuretéqu'ellerenferme.La tigeest résistante;elle n'estpascommeles
feuilles.Voussavez<jueses feuillessont vertes,et que le vert estune cou-

leur intermédiaireentre le noir et lejaune; elleressembleau noirsansêtre

du noir; le noir est une «leschoseshumidescombustibles.S'il en est ainsi
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desfeuillesqui sont desbranches,que pensez-vousqu'il en soit «lel'appen-
dice de la tigequi estune racine

Le profitqu'onen peut retirer estévident,et le secretestdécouvert... .

Maintenantque noussommesparvenusà ce point de la définitionde ci;

principe,nousarrêtonsnotre livre.

Fin du livre du mercureoccidental.Louangea Dieu, le maître des
mondes!

uviii: ou PEUm: M IWKIIIIK.

Au nomdu Dieuclémentet miséricordieux!

Louangeà Dieu,qui peut tout, qui sait tout et qui fait cequ'il veut, et

commeil lui plaît.QueDieurépandesesbénédictionssur Mohammed,son

prophète,sur safamille,et qu'il leur accordele salut!

Avantcet opuscule,nousen avonsdéjàdonnédeuxautres,danslesquels
il était traité de deuxdes grandsprincipes: le mercureorientalet le mer-
cureoccidental.Dansce troisièmeopuscule,nousallonsparlerdu troisième

principe, l'un des plus importants,le feu de la pierre, qui est la sub-

stancede la teinture. Il faut, ô monfrère! que vousexaminiezattentive-
ment cequeje vaisdire, que vousvouspénétriezbien de savéritéet de sa

sincérité, afin d'agirconformémentà ce qui sera établi, et vousarriverez

au traitementle meilleurde cette partiede la philosophie Les philo-

sophesont nommécelte teinture, soufre,soufres,feu qui consume,éclair

qui éblouit, pierre de frondequi brise et détruit les pierreset laisseune

traceéternellede fracture,etc. Maisleshommeseu ignorentla préparation,
le moded'extractiondu minerai,l'huiledontelleest enveloppée,comment

on la transformeen eauet commenton la désagrège,afind'obtenirla tein-
ture complèteet le mélangeparfait.Or ce livreest spécialementconsacréà

toutesces choses,dont aucunphilosophen'a parlé en quoi que ce soit.

Quant à nous, nousavonsdéjà parlé de cesopérationsdansleslivresrela-
tifs auxanimaux en exposantlesbasesde cette section;maistout cela

n'étaitque métaphores,énigmesdifficiles,facileset moyennes,tandisque
ce (pieje rapporteraidans les quatreopusculesactuels,et en particulier
dans celui-ci, est un commentairede commentaire,une glose de glose.
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Tout ce qui était «•ii^in:itit|uusera écluirciet on ne conserveraplus le
moindredoute,llcleuezceciet soyez-enbien persuadé,vousnu vousécar-

terezpasde labonne voieet vousne vouségarerezen aucunemanière,j'en
jure par monmaître(quesur lui soitlesalut!).Comprenezcequeje \ais«tire

Sachezque le feu(,)de la pierre,dont j'ai parlédanstousmesli\rcssou>

une l'ormeallégoriqueet obscure-,n'estextraitqu'a\ec l'huile,et celaà cause
de sonaffinitéavecla chaleur;car le feu est cequi ressemblele plusà la

chaleur de tout ce qui n'est pas l'euproprementdit, ou qui n'appariicnt

pas à la naturedu feu. L'huileest opposéeau feu, plus encore (piene

l'estcelteeau (de la teinture),car celle-cicontientune partiede la nature

du feu.Si ellene fournissaitpasl'alimentdes(teintures),elleserait pareille
au feu; celui-cin'aurait aucune action sur.elle, et ce serait plutôt à elle

d'exercerune actionsur lui. Sachezcela Si leschosessont ainsi

que nousvenonsde le dire (l'élixir)ressembleraau feu.
Sachezque sacouleurestjaune commecellede la perle il se dis-

tinguede l'huile.Maisquand (l'élixir)est mis avecl'huile, il se mélangea
elleet il affaiblitlacouleurrougede l'huile Vous\errezailleursune

opiniondifférente,en oppositionaveccelleque nousexprimonsdansce li\re,
au sujetdu feuspécialement,et aussiavecce que nousavonsdit dansnos

autres ouvrages La voieque nous suivonsici est la voie que nous
avonssuiviedansnosautresou\rageset dans tousnoslitres; c'estla voiede

la vérité,de la clarté cl de la démonstration.Sachezqu'aprèsces quatre

opuscules,je n'ai plus composéqu'un seul livre,condensanttout ce qui
est relatifà l'opération de la grande question.Mescinq cents ouvrages

exposentles idées de mon maître (que les bénédictionsde Dieu soient

sur lui!) et ne contiennentrien de ceque je viensde dire, car je n'ai été,
en lescomposant,qu'un simpleéditeur et un copiste.J'ai vu, en effet,en

multipliantle nombre de mes livres,en les allongeantet lesremplissant
de faits, que personnene pourraitarriverà en dégagerla vérité,à moins

d'yconsacrertoutesa vie, d'avoirune intelligencesupérieure,d'yappliquer
toutesonétude,de veillernuit etjour et de renoncerafréquentersesamis,
se privantainsidu bonheurcomplet.Commej'avaiseu à subirdo terribles

épreuveset des reversde fortune,j'ai fait voeu,si le Ciel m'en délivrait,
d'éclaircirlagrandequestiondansdeuxlivres: l'und'eux,intituléLesQuatre

WVoir,pourlefeusymbolique,Comarius,Coll.des,1/e/i.grecs,Irad.,j>.279,a83,etc.

ALCHIMIE.— m, y*partie. 'iS
iMtttHtmnrioiut.



•>18 TllAITKS IVAIXII1MIEAIIA1)1!.

Principes,<le\ailsuffireà l'hoinincsupérieurqui y trouveraitun résumé,
et l'aideraità comprendretout rc qui était dans mesautresouvrages.J'en

jure parmonmaître,un tel livreestnécessairepourl'étudede cettescience,
aliu de permettrede saisircequia été écritAsonsujet.Toutesmesconnais-
sancessont réuniesdans dos livrespeu volumineuxet qui exposentdune
manièreclairelesprincipes;aussipeuvent-ilsservirdehaseet domatériaux.

Dieuin'ayantdélivréde mes angoisses,je me suis mis à l'oeuvreen corn-

posantces quatre opusculessur les quatre principes.Gommej'en parlais
à monmaîtreet que je l'informaisdomon voeu,il .no dit : «0 monfrère!

le voeuque vousavezfait et l'intentionque vousavezeue, c'eût été plutôt
à moi qu'Avousde lesmettreà exécution;maisc'estun honneurquoje ne
veuxpasvousravir. Faitesdoncce que vousavezrésolu,spécialementen
ce qui touchecettegrandequestion Appuyez-voussur monautorité,

pour tout ceque vousvoudrez,en vousservantde tous les livresécritssur
toutes les sciences,et gardez-vous«le composerun autre ouvrageaprès
celui-là;caraprèscelui-là,il ne sauraity en avoird'autres.»

Je me misà l'oeuvreetje commençaialorscesquatre opuscules.0 mon
frère!si vousavezcompris et quevousn'ayezpas hesoinque ma

sincéritévoussoit démontrée,c'esthien; mais s'il n'en est pas ainsi,cher

lecteur,tout ceque vousdécouvrirezdanscesopusculesvoussera,j'enjure
par monmaître,absolumentinutile,a moins. . . (quevousne compreniez)
deschosesincertaineset demeuréesinconnuesà moumaîtreetà moi.

Ilevenonsmaintenantau sujetque je traite et à l'extractionde

l'huile.Sachezque son goûtest extrêmementamer, et ne croyezpas qu'il
s'agisse,j'en jure par mon maître,«l'autrechoseque du goût de cequi est

goûtéet qui fait impressionsur les luettes. Kn outre, si celle chosecon-
tient«lela terre, elle ne peut plus êtreéchaufféepar l'actionde la chaleur
du feu.Klle se répand alors dans le récipient et s'étale.Lorsquel'agent
secrot l'atteint, elle entre en effervescence.Si vousn'agissezpas avecpré-
caution, vous la détruisez, et il s'en échappe un esprit léger,que \ous

voyezse répandredans le récipient,au momentoù le feu devientintense.
Ce <juis'échappeainsi n'estpasl'espritproprementdit; car si l'esprits'était

dégagéet «pievousvouliezle mettredansun autrerécipientet lesoumettre,

à un feuviolent,il ne produiraitplus le mémoeffet.Maissi l'effervescence
se produit au moment de réchauffement,ce seraalors l'esprit que vous

aurezcertainement(fixésur la pierre) et qui ne pourraplus s'en séparer.
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Quant à elle, clic ne se vaporiseque par le feu de la fusion.Sache/,

cela.
Maintenantque vousêtesparvenuau point que je viensde dire, je vais

vousparlerde l'extractiontic l'élixir,au moyende l'huile,par un procédé
facile.Or le plusaisédotouslesprocédésest celuiquej'ai mentionnédans
un grandnombrede meslivres,et qui consistea mêlerl'eauavecl'huile,a

les agiter ensembleet a clarifier.La teinturese produit;ou distillel'eau

(pour en séparer)la teinture;la teinturerestepure, excellenteet isolée,et

alorson la combineaveclespoidsvoulus.

Cemoyen,si facileenapparence,estunesimpleallégorieet nonune réa-
lité.Kneffet,l'eaupeutsemélangerà l'huilequi contientla teinture,durant

lecoursdecesopérationsquisontparticulièrementindiquéesdanslesouvrages

spéciaux;maisl'eau,mêléeà l'huilequi contientla teintureet qui n'estpas

dégagée(à l'avance)desimpuretésque l'eaudoit séparerde l'huile,ne pro-
fitepas a la teinture.Celle-cien retient lessoufres,les résiduset lesimpu-
retéscombustibles,susceptiblesde corrompretous les corpsauxquelselles
sontmélangées: telleest lacausequi empêchela pierregénéreusede pro-
duire soneflet.Sachezcela.

La façonde procéderest celleque je vaisvousdonnerdans cesopus-
cules,sansl'indiqueren termes allégoriques.Prenezbien garde«leman-

quer aux indicationsque je vaisvousfournir et de pratiquerl'opération
autrement.Quandon a trop«leconfianceen une chose,on supposesouvent

deschosesqui ne sont pas.Kn ellet, leschosesprésententdes difficultés;
si vousn'en surmontezqu'unepartie,en vousécartantdelà voiehabituelle,
sansvousinquiéterd'unedifficulté,vousn'obtiendrezpasun produitexcel-

lent, mais il aura quelque choseen moins ou en plus. Si vousdépassez
le but, sansavoir ménagéle broyage,la fusionet lesmodesde la cuisson,
souventil en résulteunproduit quine peut alimenterla teinture et

les accidentssont nombreux,à cause«lela divergenceet «lel'opposition.
Il en est demêmede l'oeuvredu verreet d'autresoeuvres onmanque
la bonne voie, à cause«l'unedilficultégénérale,ou mêmed'unedifficulté

partielle.Maiss'iln'ya aucunedifficulté,ou seulementune difficultépar-
tielle,en suivantune marcheéloignéede lapremière,outouteautrefacileà

pratiquer, on s'imagine,a causede celte facilité,que la dissolutionopérée
sur une partiedonneralerésultatcherché,oudu moinsuneportion.Il n'en

estrien.Ceseracommepourl'épaississementdel'arsenic,sionprolongetrop



•220 TIUITKS D'AI.CIIIMIKAltAHK.

L-xtiactionduson humidité*11,tout estgâté : non parceque l'opérationest

malconduite,ou parcequ'onobtientun autre produit, ou qu'on n'obtient
rii'ii du tout, maispaire que l'humiditébriserale récipient,et qu'onaura
ainsi perdu sa peine. Il onest ainsidans bon nombred'opérations;aussi
nousavons-vousrecommandédansbeaucoupde nos li\res de ne pasvous

elVrayerdes chosesimportantes,et de ne pas dédaignerlespetiteschoses.
Tout ce qui est dit en celleplaceet tout ceque nousdisonsici s'adresse

uniquementau savant,nona l'ignorant.Le savant,en effet,peut se laisser

détournerdo la bonnevoieet obtenirautrechoseque coqu'il cherche, par
suit*!de.la brièvetéou de la facilitéqu'il rencontre;sachantbienque cela

ne lui causeraaucundommageet ne l'éloignerapas du résultatauquel il
tend. Il s'obligeà deschosesviles,parcequ'il saitque l'objet importantne

peut être achevéqu'entenantcompte,do celtechoseinfinie.Quantà celui

qui est ignorant,il vautmieuxpour lui qu'il ne s'exposepasà exécuterune

opérationqu'il ignore;s'il le fait, il ne faut pas qu'il s'écarte,ni peu, ni

beaucoup,desparolesdusavant,poursuivre sonidéepersonnelle,et qu'il
s'imagineque.peut-êtreil arriveraainsià son but. Le savant,en ellet, e.st
servi par une sciencedont il peut faireemploipour se guider, tandisque
l'ignorantn'estassuréd'avoircomprislesparolesdu savant,qu'autantqu'il
estarrivéaubut indiquépar lesavant.Leschosessontexposéesdanscelivre;
de tellefaçonque si vousavezsoinde.l'étudier,à causede l'insuffisancede
votrescience,voussaurez,si l'opérationde.la pierrea atteint le but.Maissi

unis ne vousservezpasdu livre,vousverrezIndommagequevouscausent
l'infractionà nosprincipes,attendu«piece livrevous!*uitconnaîtrela valeur

exactede cette infraction,ainsi que les diversesvoiesà suivreet le but

auquelchacuned'ellesdoitvousconduire.
Maintenantque nousvousavonsfait ces recommandationsindispensa-

bles, nousallonsparlerde l'extractionde la teinturetiréedel'huile.Lorsque
l'élixirseraextraitdel'huile,danslapréparationde la pierre, etqu'onyaura
fixéla teinture, son extractionfourniraun produitpur et exemptde tout

résidu; voilace que nousdisons.Vousprendrezpour mêler à l'huile une

portiondeseauxdécritesdansnos livres,et que d'autres ont aussidécrites.

Lorsquevous l'aurezprise,mettez-entroispartiesavecune partied'huile,

agitezconvenablementet fortement;le liquide s'épaissira,comme le. fait

'" Transformation<lusulfureenacidearsénieu»,parfusionetgrillage)
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l'Iiililcd'olivecuiteavecune eau alcaline.Aussia-t-ondit : opérezcomme

lesfabricantsde savon.Sachezceciet n'ayez,pasle moindredouteà cesujet.
Si le liquideest fixéau moyendu l'eu, lorsquel'huilese.sépare,s'épaissit,
se solidifieet devientpareilleà du terreau, elle subit une transformation,

j'enjure parmonmaître, danssaconsistanceet sablancheur.Ceciesi mu-

partie de l'extraction«lel'huile de la pierre.Nousy mette/,ensuite<|«>la
saumure, en employantpour le sel du sel marin rougeseulement: on

nomme alors ce produit le lait de la Viergeimmaculée.Knsuitel'eau
contenuedansla teintureest séparée,ainsiquelesrésidusde l'huile.Kaites
à ce momentcommeon fait pour le marcde savon;rassemblezle tout et
mettez-lereposerdans un endroit abrité, durant troisjours. Tout le l'eu
s'amasseraa la surfacede l'eau: leproduit serajaune et dépouilléde toutes
ses impuretés,qui tomberonttoutesà la partie inférieuredu récipient,la

partie la pluslégèrerestantentre lefeuet l'eau.Recueillezlefeuà lasurface
de l'eau; car il surnagera,commesurnagentlespelliculesde verl-de-grisà
lasurfacedu vinaigre,dans lequelon a dissousdu vert-de-gris.Nousavons

parléde celaa proposd.«l'extractionde cequi donnela forcepour l'action.

Nousavonsalors voulu simplementprésentercetteopérationsous forme

allégorique;maisicitout estclairet précis:reconnaissez-enlavaleur.Quand
vousaurezcette,eau, détruisez-la,car vousn'avezplus besoinde cetteeau,
nidu résiduquelle contient; c'estlà une chosesuperflue.

(lardez-vousdemontrerce quiest dansce livreà ceuxquin'ensont point
dignes: c'est la, j'en jure par mon maître, une chose (pieje repousse;
personneavantmoi n'a fait mentionde ceci, et personneaprèsmoi ne le
fera Maintenant(pienoussommesarrivé à ce point, nous termine-

ronscet opuscule(aprèslequelviendracelui)qui est le dernierdesquatre
comprisparmilescinqcentslivres.Louangeà Dieu, le maîtredesmondes!

(pieDieu répandesesbénédictionssur notre,seigneurMohammed!

LKIJVIIEUKLATEMIEl)KLAMERRK

Au nomdu Dieu clémentet miséricordieux!

Louangeà Dieu, le maîtredes cieux, de la terre et de l'espaceintermé-

diaire!lîcnicsoitla meilleurede sescréatures,Mohammed,sonprophète,
safamille,et qu'il leur accordele salut!
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Ou a \u exactementdans notre livrepourquoiou a besoindu présent
opuscule,car c'estlu principeet la basesur laquelleestédifiéela construc-
tion. Il en estde mêmepour la terreà l'égarddestroisprincipes,car rien
ne sciait établià sonsujet , Nousavonsparléà maintes

reprises,dans nos livressur lesanimaux,de l'opérationde la terre et du
blanchimentde la magnésie Le meilleurrésultatparmi
ceuxqu'ilscontiennent,ô monfrère!c'estcetteopérationvraie,sansobscu-
rités ni énigmes car les paroles(de Dieu)indiquentla

vérité évidenteet la voie droite.N'ymanquezpaset aveccela vousn'avez

pas besoin Vousarriverezà blanchirla magnésiedont
touslesphilosophesont vouluparler,si vousopérezcommeDieul'adit dans
son livreéternel.Pénétrez-vousbiende ce quiest dansce livre,vouscom-

prendrezainsice que nous avonsvouludire et vousn'échouerezpas.Ce

n'estd'ailleursla qu'uncommentaire,pour ceuxquiconnaissentle sensde
sesparoles.Sachezceci. Parmilesparolesde celuidont le nomestglorifié,
on trouve: «Tu verras la terre desséchée;puis lorsquenousy feronsdes-
cendrede l'eau, elle s'ébranlera,se gonfleraet feragermertouteespèce«le

végétauxluxuriants'",»Voicitoute l'opérationde la terreet tousles indices

qui en montrentlesdegrésapparents.11n'ya aucundouteà cet égard;mais

qui pourrait vousen donner, fùt-ilprophètepar son intelligence,et doué

d'une scienceclaire?On ne peut rien dire de plusprobant,de plus clair,
de plusprésentet de pluséloquentque cesparoles,lorsquel'ons'adresseà

un savantdanscetordre de choses.Ceux-là,seuls,ontbesoind'uncommen-

taire, qui n'ontaucuneexpériencede lateinturedesphilosophes,nide leur

opérationmerveilleuse.Nous allonsvousmontrer cela et vousfaire voir

«l'unemanièreclaire et certainelessignesrelatifsa celteterre; si bienque
le sot n'aurapasbesoind'autresrenseignements,àplus forteraisonl'homme

finet éclairé.
Sachezque le traitementde la terre par l'eause faitde deux manières;

l'une consisteà griller la terre. On déterminesonagitationet songonfle-
ment, commeil a été dit, en y versantensuitede l'eau: il fautque cette
eaus'évaporeet quela terre n'enretiennepasle poids, lorsqu'ellea été gon-
flée.On augmenteainsi sa quantité(c'est-à-direson volume)et cela par
l'actionde la chaleur, commevousle voyezchez tous les êtresvivants;la

'" Coran,souratexxu,verset5.
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quanliléaugmenteainsi«l'unemanièrecomplèteet dansl'ensemble,nonpar
partieset par desaccroissementslocaux.D'autres«lisent<piolesgensquiont
émiscette opinionse sont trompés;les particulesno s'accroissentpaseu

nombre;ellesno fontque s'écarterles unesdesautres, surtoutlorsquel'es-

paceenvironnantlepermet.Quantà la densité,ilsontdit qu'elletenda s'ac-

croître,sil'onmet quelquechosede lourdpar-dessuslaterre; oubienencore

par l'elTctdu froid,do l'agglutination,do la contractionet du mouvement.
Lacausedo la légèreté1"estlocontrairedo tout cola.\A\chaleurque vous
donnezà la terre n'en augmentenullementle poids, bien que son volume

s'accroisse,ainsiquesasurface;niaissadensité-diminue,par suitedumanque
docohésion,ou dola désagrégationqui est une descausesdol'allégement.
Il est donc impossibled'augmenterla densité de cette terre par une éle-

ction de chaleur,ou do température.On a dit que lacausedol'augmenta-
tion«lésadensitéprovenaitducontrairede tout ceci.Kneffet,quand vous

traitezla terre par lo feu, le feu la désagrègepar l'actionde sa chaleuret

l'attireà lui : il établituneséparationentre elleet lespartiesdu froid.Car
c'estl'unedescaractéristiques«lufeu«piedoséparerlespartiesdissemblables

et de réunir lespartiessemblables.Si donc,par lachaleuret la division,«|ui
estune causede légèreté,vousséparezl'humidité,il resterale chaudet le

froid,qui estla causede la lourdeur,et la densités'augmentera.Ilsont dit

«piel'écartemcutdespartiesn'avaitpourobjetque ;orces parties,bien

«pi'écartées,augmententla superficie D'autresdisent«mececi

esten partievrai et en partie faux;la véritéserait «loueatteinteen réunis-

santles deuxopinions.Kn effet,le feu, s'ilséparelespartiesde la chaleur

et lesattirea lui, ne peutattirer (les parties«lola terre?)
Certes,on a établi«(uecette terre était composéedes quatre na-

tures I.e feu réunit les chosessemblableset sépare leschoses

dissemblables;or, dansla terre, il y a une chaleuraccidentelleet une cha-

O Danstoutcepassagerègneuneconfusion
continuelleentrel'accroissementdupoidsab-
soluducorpsetl'accroissementdesadensité',
désignée|iarie mêmemotquelepoids.La
légèreté,c'est-à-direla diminutiondedensité,
estconfonduepareillementavecladiminution
depoids.L'accroissementdelaquantitédela
matèrecll'accroissementdesouvolumesont
aussidésigné*parlesméWsmois;ainsique

lesphénomènesinverses,deleurcôté.—Kuliu
lesidéesetlesthéoriesdel'auteursurlacha-
leurréputéeinhérenteau*corps,opposéeà li
chaleurquileurestcommuniquéep.irlefeu.
etampropriétésanaloguesdufroid,viennent
accroîtrelacomplicationetrendretoutetra-
ductionnetteimpossible: caril s'agitd'une
métaphysiquespéciale,différentedelanôtreet
enoppositionavecnosidéesphysiquesactuelles.
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leur naturelle Kxposousle traitementd'améliorationet lo traite-
mentde corruption,Si la chaleuraccidentellequi se trouvedanslesparties
de la terreestaugmentée lu terrese désagrègecomplètement,cl

celapar suilo de l'airqui écarte lespartiesdestructibles.Telle est la cause
«lela légèretéde la terre; «Iledevient plus légère,par la pertedesparties

que le ft-iifait disparaître;maisen même,tempsque lo feu produit cet

efl'et,il agglomèreles partiesfroidesaveccellesqui sont chaudespar na-

ture et non par accident,et cetteagglomérationest stable. l,e froidde la
terre apparaîtà sa surface,a la suitede l'expulsionde sa chaleurinterne

propre par la chaleurextérieurerlu feu. Sa chaleurpropre est celle qui
est renferméedans son intérieur.S'il n'en était pasainsi, il serait impos-
sibleà la terre,de faire pousserles planteset de les faire sortir de son

sein,par IVlietde la décompositionet de l'humidité.Sache/,ceci. Le froid

mélangéavec une naturefaitapparaîtrela cohésionentre les parties sem-

blables;tandis que l'air, au contraire, introduitentre les partiesdésagré-
gées,augmente la surfacedu corps, en en distendantles parties.Maisla
densités'augmentepar l'accroissementdu froidet de la cohésiondu corps
terreux.Voilàcequ'ontdit lespartisansde cetteopinion,et lesautresn'ont

paspu lesréfuterll1

''' Lesderniersfeuillets«lumanuscritoui
elétellementusessurlesbordsqu'ilrestaà
peinela moitiédutextedesoViudernier*

livres.VA'Snombreuseslacunesenontnaturelle-
mentrendulatraduction1resronfusr;ri inrer
t'aine.
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P. 8, I. 8. Onlit danscestraductionslatines,sousle non)d'Avîccmie,une

lettre au roi Jlascn, De re recta (Th. ch., t. l\, p. 863), <|iii
renfermedes textescongénères,mais dont la réductionsemble

avoirété remaniéeet arrangée.Ony trouvesurtout(p. 883) un

opusculerelatif à la formationdes pierres et des montagnes,

lequelrenfermedes vuesremarquablessur la doubleproduction
de celles-cipar soulèvementet par action de l'eau, ainsi que
sur l'originedes fossiles.(I y estquestiond'unnérolitbcoupierre
tombéedu ciel (apudLmycain),dontun roi voulutsefairefabri-

quer des epees.Or ce récit figureégalementdans un outrage
arabequi porte le nom d'Aviconncet qui est intitulé: l.a (lut--

mon. L'autoury parle d'un aérolilbetombédans le Djordjan,
dont le sultan Mabmoud(.îhiznivoulutse faire fabriquernue

épée, lui attribuantsans doutedes propriétésmerveilleuses,(l'est

l'exemplerared'un textearabeactuellementexistantet qui ligure
dans lescollectionsalchimiqueslatinesdu moyenâge. \,\\ con-

cordanceméritedoncd'êtrenotée.

P. «6, dernièreligne,h'builede vitriol,etc. Dansles textesqui suivent,il

n'existe,aucune mentionpréciserelativeà cettebuile, identifiée

depuis avecl'acidesulfiiriquc.Tout au pluspourrait-ony rap-

porterun liquideobtenu en distillant la couperose(p. -jo5) et

([lie l'on redistilleavec du soufre; ce qui fournit une liqueur

rouge, que l'auteurindique,en passant,commel'un des agents

employéspour lapréparationdelà rouillede cuivre,dette prépa*
ration mêmeest ajoutéeà la suited'un ouvrage«le.Djàber,avec

lequelellen'a aucunrapport: c'est une interpolationpostérieure.
Kntout cas, on ne sauraitvoirdansune indicationaussiconfuse

ladécouvertede l'acidesulfuriquc.

Ai.ciiiMiK.— m, 2epartie. 29
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I1.ao, I. H).Auliende: des nomsd'unechose,Usa : du nomdeschoses.

P. 3a. Danslu listedes ouvragesde Djàber,donnéepar le Kitâb-al-luhtist,
on ne trouve pas le titre d'un opusculepubliarécemmenteu

Angleterreet dont il est utile«ledire quelquesmots.Cetopus-
culea pour litre : ThelUscovciyofsecrets,attribuenCébcr,avec

Inuluclioiipar RobertH.Steele,Londres,1891. Lotout forme

'l pagesde textearabeet a pagesd'anglais.Le.texteest transcrit
et imprimé «l'unefaçon fort imparfaite;la traductionparait
abrégée,L'auteury décrit en termesobscursune recettepour
blanchirle cuivre,et recommande«leprocéderà 700 distilla-
tions: «Je n'aiexposéceladansaucunde mes livres,si ce n'est
dans celui-ci;je vousai dit l'opinion«lesphilosophes,sans rien

y ajouterou retrancher.Quand la pierre devientverte, nous

l'appelonsmyrte;quand elle revient&la couleurjaune, nous
lui donnons le nom de roseauindien Klledevientnoire

«l'abord,puis verte, puisjaune, par une suite «legrillages,etc.

Puisil est «piestion«lescendresmentionnéesdans leslivres«les

philosophes.Il faut 900 distillationspour que la pierrearriveà
une blancheurparfaite: «Vouspouvezalorsvousen servirpour

argenter le cuivreet le fer; vous pouvezaussiopérer sur le

cristalfondu, sur lesperleset beaucoupd'autresminéraux.»

Cetteanalysemontrequele petittraité,dontil s'agitappartientà
la mômefamilled'ouvragesque ceuxque nouspublionsici, sans

présenterd'ailleurs«l'intérêtspécial.

I*.io3, I. 17. Aulieude : il s'étaitdégagé,lisez: elles'étaitdégagée.

P. 1a 1,I. 11en remontant.La lettreduphilosopheauxmagesde la Perseet

leur réponse,rapportéesdansle textearabe attribuéà Oslanès,
se trouventl'uneet l'autredansl'alchimiesyriaquedu manuscrit

de Cambridge,sousle titre de: LettredePébëchiusà Osron,etc.

Je lespubliedansle volumerelatifà l'alchimiesyriaque.
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—(IVohli'inesil'),19.
Armée(Chefd'), i41.
Armincs,a8.
Arsenic,y, i3, /|8, 5a,

G5,95, 100,11a,n4.

119, 170, 171, 176,
177, 178, i83, 187,
319.

— (eau),lia.
— (etlemâle),113.

Arséniémuge,G'|.
.\rlisuiiriftitv,5.
— ilumicwprincipe*,5.

Asrlepias,|G.
Asem,11,i>5,8'|, 111.
Asfidous,iG.

Asperge,i5a.
Astlios,a8.
Astres(culte),3.
— (éludes),\6.
— (sciences),9.
— (Sept),leurmillième,

iGG.
Astrologie,ao.
Astronomes,iGG.
Agronomie,18.
Athènes,/|5.
Athineh,45.
Atsrib,37.
Aubergine,i53.
Augmentationdes choses,

•99-
Aveline,i5a.
Avicenne,/|, 5, 8, ao,a3,

70,aa5.—VoirIbuSinn.
Avorter,i54, i55.
A\iomesdes philosophes,

10, i3, 16G.

II

BâbEç-Cham(Bue),3i.
Babel,aG.

Babylonic,aG,37.
Babyloniens,i, 3, 4.

Bague,i5o.
— (chaton),i5o-i5i.
Bain-marie,10,4Q.
Balance,ia8, 139, 137,

139, i45, i55, 156,
»99-

Balancede l'eau,du feu,
i3i, i3a.

— purpurine,i56.

Balqis,3o.
Barkbis,1ly.
Barmccides,3i. 3a, 34.
Baroud,155.
Balharsous,73.
Baume,iy3.
BcniKl-Forat,37.

Bcràbi(pyramides),4o.
Bcthranos,3o.
Bczoard,i54.
liibliolhicuchemicu,a, 5.

BibliothèquedeParis,5, G,

7,8,i3.
— deLcyde,5, 6, 7, i3.
— ptolcmaïque,9.
Bijoux,Ga.
Bilakhcs,3o.
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liile.ia, ai, 78,80, 174,
a00.

Biles(l.cs),1/19.
Blanc,rouge,fmssii».

Blanchiretrougir,G8.
Boisréduiteucendres,71,
Borax,113.
BolhourItenXonh,3o.

Boulanger(Fourde), if>.'|.
Mourus,a8.

Briques,|53.
Bwautins,17,a3.

<:

Ça,37.
Cadi,\b\.
ÇadùjMohammed,\.
Çahifa(traité),3o.
(/lire,86,99.
Calcaire,69, 178.
Cantiques,19,i48.
Carthamc,79, 186.
Cassié,193.
(.'anseefficiente,\t\\.
Celse,|5, 119.
Cendres,ia, 70, 71, 79,

80,81,87,88, 89,95,
96, toi,108,110,ita,
113.11/1.

Centdoiuc(Livredes),31.
Cérusc,58,89.
Cerveau,i4i, 193,ao3.
Cervelle,178,
Chacal(OEilde),I5I.

Chadjer,117.
Chaldéens,1.
Chaleur fugacedu fer

échauffé;chaleurfixée
danslepoivre,77.

Chaud.— VoirFroid.
Chaudière,4g. 10A,io3,

i5i.
Chauve-souris,i5i.
Chaux,ta, 43,95.
— vive,69.
Chéops,i44.
Chicorée,i5a.
Chien,i5i.

Chien(Dontcaninede),
i5a.

Chinois,\»,
Chodsoiir(livre),4. \i.
Chosesanimaleset ter-

reuses,177.
Chrétienconvertià l'isla-

misme,3.

Chjschclruni,1g.
Chrysocollc,1i4.
Chutes,3i, 3a, 4".
Chymes,ia, a8, 39, n4.
Chypre,io5.
Cînalirc,Go,G'j,G7,78,

79.87, 108.
Cire,80,81, i53.
Clef(La),io3.
Clefs,108,113.
— (Dix).n3.
— del'univre,38.

Cléopâlre,3o.
Cloudefer,i53.
Coeur,i4o, ao3.
Cohobation,87,88.
Coït.i5i.

Coliques,5o, 164.
Colombier,i5a.
Comarius,ta, 17,48, 5a,

53, 55, 97,1G9.
Combinaison,199.
Composants(Trois),115.
Condensation,101.
— (Tétcde l'homme,ap-

pareilde),80.

ConstantinleGrand,9, 45.
Constipation,164.
Contenant(Livredu), i3,

1'..
Coran,19, 1/19.
Cordonombilical,i5o.

Corps,10,ao, ai, aa. —
VoirAme,Métaux.

— et esprits,90, 17G.—
VoirAme,Esprit.

Couleurs,Go.

Coupellation,Ga.

Couperose,ao5, aao.
Crabes,a5i.
Craies,7, 9, 10, 11, la,

a3, 4a, [44], 61, G3,
7a,74.75, 78.

CratèsKsscmaoui,51.
Crible,113.
— d'Hermès,i3, 101.—

VoirTamisage.
Cristal,i54, aaG.
Cuivre,9, a4. a5,47.48,

5a. 55, 56, 58,61,6f.
66, 80, 83, 90,g5,97,
101, io5, m, 119,
170, 17a, 17G.177,
187, 188, aa5, aaG.

— blanchi,11,aaG.
— brûlé,101.
— brun,109.
— deux,io5.
— (Eaude),69.
— (fleur),1îa.
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Cuivre(lame),8'»,
— (oxychlorure),ao5.
— (rouille),ao5,aaG,
— rougeetjaune,17a.

Cuivre($.1clialcur),IQ3.
— sansombre,309.
— (corps,Ame,esprit),10,

)3, 106.

Cuivre(son ombre),i3,
iol),aie»,

— teint et tinctorial,11.
i3, 61, IOC,107.

I»

llelislo(!,.},6.

Déluge,m.
Dénianos,a8,
Démocrite,9, 11, îa, |5,

Hj,37,28,3o, 35, /|(j,
5i, 53.57,58, fia.65,
68,70,83.8;,, 0,3.f)5,
10O,108, 110, 11a,
113,11/1,la'i, 1\\.

Démons,99.
—jaloux,i3.
Densité,aa3.
Dent,i5a. — VoirChien,
— malade,i5o.

Dépôtnonrestitué,i5/|.
Désagrégation,181,i85.
Desaoures,a8.
Deuxmots(Livredes),3o.
Dieudelalune,i5a.
Digestiondesaliments,aa.
— (Tableaudela),aoi.
Dilaos,aç).

Dioclélien,101.
Dioscoridc,1, 8, 5i, 100,

i5a.
Dioscorus,3o.
Discovervofsecrets,aaG.
Distillation,100,aaC.
Dixchoses(Les),57, fia,

Cl
Dixclefs(Les),u3.
Dixélémentsdu monde,

i93.
Dix-septforces,aa, 191.
DjàberbenIlayyàn,a, 3,

6, 7, 8, i4. i5, 16,17
à a3,a5, 39, [3i], 39,
4o, /|i, ia5, îaG, i33,
i35, 139, i/|3, iG3,

176, 179, 190. 191,
307, aa5, aaG.

— (listede sesouvrages),
3a à3G.

Dja'farbenVabya,3i, 34.

DjafaribnMohammedihu
AmrEll'aresi,i4.

DjafarEçÇadeq,a,3i, 139.
Djamaseb,a8,3i.

Djamhour,14,3^.
I)jcbai,3cj.
Djeldeli/4.4».
Djomal(Calculdu),157.
Djordjan,aa5.
Dobt'ïs,4. [39].
Dorureaveclemercure,71,
Doutefacteursde l'oeuvre,

ai.
—signesdu zodiaque,ai.

Dragon,59, lao.
— (Luttecontrele),7a.
— safemelle,sescouleurs,

73.
Drasthos,38.

Dupeurset dupés,iG3.
Dzou'nXoun,3, 1G,39.

4i.C361.38.

E

Eauaérienne,96.
— d'argent,6a, 11a.—

VoirMercure.
— divine,a3, 78, ai3.
— éternelle,90, 91, 9a,

93, 96, 100, 101,11a,
n3.

— desoufre.—VoirSoufre.
— régale,iG.

Eau(sestransformations),
ia4-

Eaude-vie,ai3.
Ecrivain(L'),61.
Ecrouelles,i5i, i5a.
Edesse,3o.

Ég)Rte,Égyptiens,i5, a6,
4o, 45, 117,îao, 18a.

— (rois),9.

Egyptiens(Trésorsdes),13,
101.

El-Adkhiqi,a8.
El-'Alouï,ag.
El-'Anbats,38.

El-'Azàqiri,39.
Eldjami,116.
Elcctrum,5o,65,7/1,111.
Eléments,97.
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Eléments(Quatre),ta, loi,

107,lai, 1I7, i48.—
VoirQuatre.

— «lescorps,aa,
— (transformation),78.
Eléphant,lao.
— Iilanc,iaa.

Kléphanliasis; 148,151.—
IW Lèpre.

EIFaqithous,37.
KlTarai)'!(AbouXasr),4-
Kl-tilianali,4-
Kl-Habib,7, 1a, a3, 4a,

76, 1\'y.
Kl-llasaubonAli,3g.
Kl-llaseabenQodaina,ag.
Kl-llakini,16.
KI-lLIimlmi.4. 3a. [38].
Kl-Mràqi,4i. f\*.
Elixir,a4. 137,171,17a,

17/1, 175, 180, 181,
i83, 188,ao5,etc.

~ blancel rouge,180.

Elixiranimal,ao8,—Voir
Pierrephilosophale.

Kl-Kliarac|i,3a.

EI-Khenchclil,4,[4o].
El-Kindi,4. 37,39.
El-Mclathis.a8.
ElMokhlau,4i.
Kl-Qaïrouàni,4a.
Emaux,\, \o.
Kiueraiule,i5a, 173.
Kmèse(Auteurd'), i4-
Empireromain,9.
Encyclopédiesarabes,1.
Enduitsextérieurs,i3, 83.

Epéc,11G,aa5.

Kpervier,la.

Kplièsc,3o.

Epheslelios,45.
Kpurgc,16.V

Equilibre,1/17,i48, 17a,
,73.

Er-Kazi,4, a6, 39, 3a,
[36].—VoirHases.

Kspagnc,a, a4.

Ksprit,10.
— tinctorial,53.

Espritsetcorps,180,18a.
— VoirCorps,Ame.

—etcorpstirésd'eux,170.
Ks-SaïhKl-'Aloul.[3g].
EsSclmatliis,a8.
Essenceetaccidents,ig3.
Estomac,aoi.
Ktain,9,48,64, u>5,1ig.

170,17a,187,ait).
— estdol'argentà l'inté-

rieur,191,19a.
Etoile(indiquelesnomsdes

hommes),i56,
Etre(Premier)créé.»48,

Euclide,36, 198.
Eugenius,3o.

Eupbrate,184.
Evangile,19,i48.
Evanouissement,i54-

F

Faouanïa,15r),1G0.
Fécondation,68, 9a.
Femme,if>a,i53.—Voir

Accouchement,Mâle.
— enceinte,i54.
— encouches,15o.
— nue,i5o.
— séduite,g.
Fer,a4,64,66, io3,119,

i54, 170, 175, 176,
177,187.

— (argenture),aa6.
— (Eaude),5o, 86.
— (unionaveclachaleur),

77-

FcranisEs-Semaî,3o.
Fermentd'or.— VoirOr.
Fernaounès,ag.
Feu,11,153etpassim.
—grégeois,i53.
—moyen,g3.
— delapierre,a3,a16.
—(variétés),65.
Feuillesmétalliques,13,80.
Feux(Livredes),ia4.
Fiel,178,193.—VoirBile.
Fiente,i5i.
Fièvre,71,17a.
— quarte,i5o.

Figured'homme,i55.

Figuresd'appareils,[4g]-
Fiole,10.
— àdigestion,4g-
Firmaments,9, 47-
— (Lessept),47.48.
Fleurdecuivre,11a.
— dusorbier,i53.
Fleuve(Eaudu),97, gg,

io3.
—de miel,devin,»35.

Flûgel,a.
Foetus(sondéveloppement).

79-
Foie,aoo,aoa.
Forcedel'aimant,tjb.
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Forcesspirituellescl corpo-
rclles,171.

Fosathar,9, hî, "jh.
Fossiles,3a5.
Fourès.29.
Fourneauà digestion,10.

Fragilité,17a.
Froidetchaud,a4. -\<j,Ci,

79, 93, m, 137,1^7,
1^9. i58, 159, 160,
•Ci, 17a, 174, 176,
18a, 191, 193, 199,

ao3, ao4. a10, au,
aa3.

Fruits(Chutedes),151.
Fumée,107.
— etvapeur,80.
Furoncles,i53.>

(i

Gabriel,139.
Galien,i4. »5, 37, ia5,

i5a.
Gèbcr,a, 5, [16],a3.—

VoirDjàbcr.
Génération,la, 58, 79,

167.

Géométrie,9.
Glaivedefeu,13,91,
Gland,164.

Goeje(l)e),7.
Gomme,69,
— alchimique,6a.
Gracus(Marcus),1a4.

Graissesconihustibles,|8'|.
Gregorius,98.
Grêle,»5o.
Grenades,i63.
Guérison(La),aa5.
Guimauve,i53.

Gypse,i53.

H

lladès,55.
IfadjiKhalfa,a.
Ilarabi,39,35.

Ilarchqal,5o.

Ilarqil= Marie,5o.
Ilarrau,3, ao.
Harrsclla,94. 95,99.
Hasen,aa5.
Ilayvàn,175.
Hémorroïdes,i5i.
Iléraclius,a, i4, a8,3o.
Hérisson,i5i.
Hermès,9, îa, i3, i4.

i5, 16, ai, 36, [27],
46, 5o, 74,80,87,89,
95, 101,10a, io4.107,

111, u4. 119, ia3,
>a4.«79.

— (seslivres),[a8].
Hibou,i5i.
Hiérolhée,138.
Hindous,laa.—VoirInde.

Hippocrate,i4-
Hirondelles,|54.
Homme(causedesamort),

173,174.
— misenpièces,77.
Homogénéité,198.
Ilorus,9, îa, 16.45, 83,

115.—VoirAres,Aros,
Pébéchius.

Hondas,6, i5, 17,4s.

Huile,317,ai8, 319,330,
aai.

— devitriol,aa5.
Humide(et sec),humidité

et sécheresse,24, 49.
64,66, 67,69, 74,79,
81,8a,85, 88, 90,91,
95,164,107,'108,110,
1la, 113,u4,115,137,
147,149,158,159,160,
161,171,17a,174.176,
183,184.186,191,193,
199;aoo,ao3,ao4,3io,
au, aao.

11ydropique,i54.
Hvènc,i5i.

I

JbnAliEl-'Azàqir,4. [4o],
IbnAbou'ArfaRas,4i.

IbnAbouYa'qoubEl-Ouar-I Ibn AmyalEt-Temimi,4.
racq,36. | 16,4»,ia4.
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IhiicAtbaKLYcmàni,il.
IhnBecliroun,3, a\.
||)iiBcitlinr,î.
lbuKl-Koulî,37.
IhnKlMoghreirebi.\.
lbuKl-Mondziri,/|i.
IbnllasauAli,4.
lbu'lyàdhKl.Misri.3J, 3<».
lbuKlialdouu,a, 3, 4,5,

ri
lbuKhallikan,a.
lbuOualichiya,4, 39,[37],

38.4i.

lbuSiua,1.
lbuSolcùuan(Abou'lAbbàs

AliiucdbonMobammed),
4.(39].

lbuTeiiniya,4.
lUunim.[38].
liuàiu,19,137,137.
Incombustible(Composé),

G9,70. — VoirSoufre.
Inde,Indiens,38, \o, Ga,

C3, 117,133.— Voir
Hindous.

Indien(llosoau),aaG.

Induction,|G5.

Inscriptioneuseptlangues,
130.

Intelligenceet sou siège

Intérieuretextérieur,5S.
losis,54.
'Isale Dorgne(Abou),ai).
IsbaijbenNoçaïr,4. [\a\.
Isis(llathor),9, 11,45,

fi8,il5.
Israël,i43.
MzzKddaula,3i.

J

Jaune(Or),us.
Jaunisse,i54.

Jeand'Antioclie,101.
Jeanl'Arcbiprèlre,79.

Jument,i53.
Justinien,a, ta, 98, toa.

K

KaliiuArta,39.
Kasdanéens,37.
Kerniauos,patriccdeHome,

3o.
Kernam,155.

Kérotakis,49, 65.
Klialedben Yezid,a, 11,

i3, iG, [39],4a, 44,
75.

kbatbif,39,34.

Kliorasan,i4, 3a.
Kitàb-al-Fibrist,a, 3, 8,

17,a6,aa6.
Kitâb-el-Foçoul,7,a5,11G.
Koufa,3, 3i.

I,

Laboratoire,3i.
Lame,87, 108.
Lamesmétalliques,65.
Latins,a.
Laurier,i5a.
Leclerc,1.

Légèreté,aa3.
Léonl'Africain,3.

Lèpre,i48.
Lézard,i53.
Linblanclù,86,99.
Lion,t5,119,i5o.
Liqueurd'or.— VoirOr.
Litbarge,56, 58, 5ij,113.
LivredesCentdouze,34.
— desCinqcents,36.

LivredesFeux,ia4-
—delaSagesse,157.
— desSoixante-dix,3, 8.
Livressacrés,9.
Logique,9, 1/11,i/|3.
Lune,119.
— (Dieudela), i5a.

Lurgeam,aa5.

ALCHIMIE.— 111,2eparue. 3-i
IWrBIVfBItIATI4*llt.
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M

Microcosmeetuiirrocosme,
ai. 178.

Mages,aaG.
Maghis,3o.

Maffif.S7.38.
Magnésie,a5,5o,o,4,106,

107,170.
— (Corps«lela), la, f»y,

iH, 78.87.
Mahmoud(ihazui,335.
Maladiesducerveau,t/l'j.
— «lucoeur,i43.
Mâleet femelle,la, 76,

Màlc«lesphilosophes,115.
Mâlerouge,100.
MuirourbenAhmed,3'i.
Marbre,j53.
Marcassite,74, 80, i53,

170.178,i83,187.
Marcos(Leroi),i5.
Marcus,Marqouch,Mar-

(|ounès,16.
MarcusGracus,ia4.
Marianos,a, 5, 11, i5,

ia/|. — VoirMorienus.
Mariha,3o.
Marie,1a, 13,15,1G,3o,

35.4o, 51,80. 81,83,

86,88,89,90,94,100,
io4,io5, ia5.

Marmite,10.
Maroc,3.

Marqouch,ia/|.

Marqounès,ag.

Mars,IMJ.
MaslamabenAbmed,3, ai-
Matière(La) est comme

l'Iioinnie,179.
Mé<lecinc,\Q,5i.
Médecins,1,18,164.iGG.
Médinc,3a.
Mchdarès,a«j.
Mélange«leséléments,17G.
Mclinos,a8.
Membranedufoetus,i53.

Meni|)bis,37,
Menstrues,i5o.
Mercure,9, 11,55,5(j,6a,

64. G5,67.71.78,79,
8a, 87, 88, n4, 119.
167, 1G9,170, 171,
17a, 176, 177, 187,
19a,193,aie

— assimileà l'aine,ai.
— (Densité«lu),37.
— fugace,1ta.
— minéral,307.
— oriental,[307].
— oriental,occidental,mi-

néral,33.
— tiré de l'arsenic,i3,

103.
— tireducinabre,89.
— vivant,178.
Mercurcs(Lesdeux),308.
Meslemios,i44-
Mcsotbios,39.
Messie,199.
Métaux(Lessept),ai.

Mcvcr,G9.
Michel(Saint),38.
Microcosmeetmacrocosnie,

ai, 178.
Miel(Fleuvede),i3.'>.
— danslamer,177.
Mineraisvivants,170.
Minium,58,59, 64.
Milhriaqucs(Mystères),|5.
Mobaimncd,9.
— benIbrahim,4a.
— ben Isbà«jKn\c«lim,

36,37,39, 35,4o.
— heuYcwl,39.
Moïse,fj.
Molyhdochalque,10, 54.

5g,61,64, 65,78,y4.
108,109.

Mondesdes cieuxet des
terres(leurfin),173.

Monnaie(Fausse),18.

Montagnes(Formationilos),
335.

Morienus,5.—VoirMaria-
nos.

Mortier«l'or,3i.
Mosnad,37.
Mossoul,4. 38, 39.
MousaleSage,41.

Mouyancs,39.
Musc,ia5, 175.
Myrte,3a,336.
— mystique,a3, aia,

3i4.ai5,336.
Myrtes(tiges),i53.
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X

Nabalécns,4. 37.
N'adirés,3o.
Naturecachée,i3.
— inliine,166,167.
.Nazaréen,3o.
N'cith,15.
Nici'phore,3».
Nielle{Pierre«le),i.r»4.

Nil,7a.
Niladcs.a8.
Nitrated'argent,17.
Nitrique(Aride),iC.

Nroçaïr(lsua<|l>eu),4,[4o).
Noisette,i5a.
Noix«legalle,|53, 164.
Nombredejours,85.

Nomenclatures,m.
Nomsdesnouveaunés,i5(i.
N'osâthar,9, \\. — Voir

l'osatl11r.

Numériques (Combinai-
sons),— VoirDjomat.

Xunumu,54.
Nutrition,aa.

0

Oceident,5, 6.
Occultes(Qualités),aa,

191,19a.
Ocre,115.
Odorat,i.r>a.
OEuf,îa, i5, ai, 91, 93,

97, 100,io3.
— (quatreparties),io4.
— (coquille),170.
— philosophique,74,1G7.
— rougeetoeufblanc,15/|.
OKuvre{!/),sescaractères,

i65.
— parla puissanceet par

l'acte,177.
Oiseauquicouve,90.
Olyiupiodore,ai, 5i, 5a,

59, «0, 77, 79, 93,
99, 107,n3, n4.179.

Ombre,69, 87. — Voir
Cuivre.

—descorps,11,155.

Onieyyadc,a.

Onyx,15i.
Opérationroyale,1aG,138.

Opoponax,i5a.

Opposition,17a,173.
Or,9. 18,3<i,3i,47. 5o-

5Î, 56.61.65, 66, 87,
97,io5,109,110, 111,
119, ia5, 137, iG3,
170, 173, 174, 176,
177, 180, 187, 188,
191, 19a, 199, 310.

— blanc,11,65.
— (ceinture),63.
— (corail, ferment, li-

queur),10,53,56, 64,
G6,71,89,96,111,ua.

— des philosophes,55,
181.

— faitavecle plomb,aa.
— jaune,rouge,11a.
— (minerai),101.
—.natureletphilosophique,

11.

Or(semence),69,96.
— (teinture),10.
— (vases),61.
— (vient«lel'or),115.
Orient,1.
Origène,119.
Os,193.
— d'âne,i5o.
— d'homme,i5o.
Osiris,45.
Osron,aa6.
Ostanès,1, 7, 9, 10, i3,

i4, «5, [a8], 44. 68,
io5, 116,119,aa6.

— (sonlivre,ses traduc-

tions),i3.
Othsious,68.

Ouara<|,54.
Ouilada,67.
Ouroboros(Serpent),i3,

74.—VoirSerpent.
Oiyclilomredecuivre,ao5.
Ozza,5o,56.

3a,



•2.V2 TJtAITKS DWI.C.IIIMIKAIUDK.

I»

P.mndoim,101.
Parfums,63, 17a,
— (Forcesspirituellesdes),

i7ri.
Pnrluiiliou,153.
IVhérhius.ia, aa6.
IVI.lvi,i'|.
Peintres,\\\.
Penlatouque,19,i48,149.

i.V,.
Perfection,77.
Perles, iaK, 187, 173,

aa6.
Perle(Tableaudpla) gar-

dée,i58.
Perso,Persans,1, i4, i5,

'in.117,iii), lai, i3a,
ISQ,336.

Peur,I.VI.
Phare(Le),46.
Philosophe(I.e), i3.
Phrénologîe,19.
Phla,11,fil.
Phtisie,îfii.
Pierrephilosophale,10,|3,

if), ao. a4, /|8, 116,
118,i/i5, aafi.

— animaleetminérale,ao,
îfia.

— (Feudela), a16.

Pierres(Formationdes),
aa5,

Pierres(propriétés),153.
— (variétés),i53.
Pierretombéeduciel,aa5,
Pigeons,i5a.
Pituite,17a,174.
Plantes(Vertusdes), i.r>a.
Platane,i5i.
Platon,ta, i'i, ai, a3,37,

38,35,79.91,99,i/|0,
'79- »99-

Pline,10a,i5o.
Plon.l),11,35,56,58,59,

60,fia,64,66,83, g'i,
10a, 1o3, 119, 170,
17a, 176, 177, 187,
a10. *

— blancet noir,5g.
— (couleursdérivées),5g.
— noir,181.
— (est«lel'oràl'intérieur),

191,193.
— (principeunique),59.
— deTournis,61,
Poidscacliés,secrets,69,

110.
Poison,10, 89, ij\, 97,

ii3, 109, 110, 17/1,
308.

Poisonigné, 5^, 66, 67,
103,181.

— îleserpent,93,
Poisons.|54, 17.5.
Poivre,77.
Polvsulfurealcalin,66.
Pou,i5i.
Pourceaux,157.
Pourpre,a5.

Procope(Saint),101,
Productiondessexes,ao'i.
Prophètes,i3, n4, i43,

i46, 157.
Propositions,i'ja.

Propositions(Trois),ifiô.

Propriétésinternes,el ex-
ternes,19a.

Propriétésdes chosesdé-
duitesdeslettresdeleur
nom,159.

Psaumes,19, i/|8.

Piolémaûjues(liihliothè-
rpies).9.

Plolémée,ao, i56.

Pyramides,37.— l'oirlle-
rabi.

— (laboratoires),4o.
Pyrite,81,^J^.
Pythagorc,ia, ao,37,35,

84,io3,i4o,i53,193.

Q

Qaroun,37.
Qéban,3o.

Qifth,37.
Qirân(Abou),39,[38].
Qosathar,44-— VoirFosa-

thar.

Qouîri,3o.
Quartes,i58, 160,iCa.

Quartierdel'or,31.

Quatrecorps,64.
— humeursde l'homme,

174.

Quatrenaturesetcouleurs,
60.

— naturesetéléments,71,
171,174,310.

— saisons,71,174.
Quintes,158,160,163.
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H

Hasts,4. i4, a3. — Voir
ErRaii.

Rate,aoo.

Réalgar,100.
Refletdesmétaux,178.
Rognes(Lostrois),178.
Reins,i5i, 303.
Remèdeoumédecine,181.

— VoirMédecine.
Remèdes,iG/|.

Renard,i5a.

Représentationsfigurées,
10.

Résurrection,188.
Rhumatisme,151.
Ricu(l)u).7.
Risourès,45.
RobertR.Steele,aaG.
Romains,101.
Romanus,i/|.
Rome,45.

Rose(Feuillesdo),I5I.
— (Huilede),p,5.
Roseau,i5a.
Rosinus,5,u.
Rouille,aa, 47, 48, 53,

5G,[58], GG.95, 10a,
io5, 10G.

—de cuivre,[ao5], aa5.
Rouïous,(ilsdePlaton,9G.
Rousem,ou Rosimus,ou

Roustem,16, 39, 108.

S

Saba,ta5.
— (Roide), i5.
Sabéen,3, aoi.
Sabéismc,4.

Safendja,ia/|.
Safran,i53, i54.
Sagesse(Livredela), 157.
Saïd,is4.
Saisonsetvégétation,7a.
SalembenForouli,39.
Salib,i43.
Salive,i58, 178.
Salpêtre,i55.
Sanctuaires,9.
Sang,îa, ai, i4g, 174.

178,193,aoo,aoa.
— et sperme,9a.
Santé,i4S.
— et maladie,173.
Saourès,39.
Saqras,3o.
Sassanides,1,i/l-
Saturne,119.
Scammonée,164.

Scarabée,i5i.
Scories,186.

Scorpions,i5o, i5a.
Sécheresse.— VoirHumi-

dité.

Sedjada,39.
Solides,ag.
Sel,n5, 153.170,187.
— (Heurde),89.
Sélénite,G\, 85,98.
Semos,3o.
Senior,i4.
Sens(Lescinq),i65.

Septcercleset firmaments,

— ebosesproduisentl'oeu-
vre,1G8.

— frèressages,3o.
— langues,îao.
— lettres,67.
— portes, métaux, i5,

119.
Scqnas,3o.

Serapcum,\6.

Sérapis,9, 45,4G.
Sergius,19, 3o, 3i, i44.

•45.
Sermentdes pliilosopbes,

57.
Serpent,4G,59, 91, 93,

100,119,i5a.
— (Piqûrede), i5i.
—quisemangelaqueue,

ici.
Sexes (Productiondes),

Sialisos,144.
Signesalchimiques,9, 15,

Sinope(Terrede), i53.

Siqila,i5i.
Socrate,16,ao, 35, i53.
Soie,ia5.
Soif(ducorps),80.
Soixante-dix(livres,cha-

pitres),34, 137,is8.
— épitres, a8. — Voir

Livre.
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Soleil,11(j.
— cllune, 137,1I7.
Sojili.ir,1.

Soplié,i\\.
Sorbier(fleur),i53.
Soufre,55, C3, 65, 67,

78,80,87,90,91, 9i,
100, io5, n3, 119,
170, 171, 175, «76,
177. 178. i83. i8'i,
187, 193, 2o5, 3|G,
aaf>.

— (Kiiude), 10, 1a,69,
94.96, [109],110.

— incombustible,10, ia,

53, 81. 88, 97, 106,
108.110.111.

Soufreduloifié,101.
— fixé,69.
— rouge, 3o, 38, 6\,

aog.
— rouge(livre),3o.
Soufres(Lesdeux),G8.

Soii|iliis,i44.

Sperme,193,ao3,a08.
— et aliments,198.
Spirituelles(Choses),175,

— VoirKsprit.
Stabilitédeschoses,176.
Stcelc(Robert),aa6.

Stcphauus,17,18,ao,ai,
a8,39,3o, 5a,78,80,
i57. 168.

— (moinedeMossoul),4,
(38)._

SulMlivisions,i58.
Sulfureux,106,107,ua.

Sulfuri(jue(Acide),ao5,
aa5.

Symbolesmagiques,9.
Synésius,ta, 39,3o, 5i,

5a,68, io5, n3, 18a.
Synthèse,i48.
Syrie,Syriens,1,a, 9, 10,

11,ao, 36,45.

T

Tableaucabalistique,ao.
— deladigestion,aoi.
— magique,ao, i5o.
Talc,119,153,169,178,

i83, 187,193.
Tamisage,101,1o3.—Voir

Crible.
Teinture,i3, a4, 57, 67,

81, 84, «j4.98, 106,
107, 110, m, n3,
i84, 186et passim.—
VoirOr,Argent,Cuivre,
Elixir, Pierre philoso-
phai.

— fugace,187.
— (n'augmentepaslepoids

descorps),66.

TcmnisleSage,61.
TerredeSinope,i53.
— (Opérationdela),aaa.
Testicule,ao3.
Tète,i4o.
Tétrasomic,îa, 8a, 106.

—fo/rfcJcmcnts(Quatre)
et Quatre.

Theatrumchrmicum,la, i5,
a5, aa5.

Théodore,69,70, 109.
Théophile,3o, 10a.
Théosebie,1a, i5, n4.

ia/J.

Thériaquc,171.
Tbouir,a8.

Tigre(fleuve),18.L

Tinctorial(Ksprît,Agent),
io3, 10.4.108,aa6.

Tiraq,11g.
Toghrayi,4-
Tortue,i5i.
Toth,9, 37,38.

Toulaq,119.
Tousa,3.
Traductionslatines,5, 11,

i3.
Tsebet,ia4.
Tsemoud,3o.
Tumeurà l'aine,i53.
Tumeurs,i54.
Turbaphilosophorum,5, 11,

i3, a3.
Tutie,78, 119,170, i83.

U

Un, deux, trois, quatre,

Unique(Chose,OEuvre),

57,58,60,64,65,76,
10/1,n4, 168,169.

Urine,ia8, aoa.

Utérus,aa, [ao3].
— etsperme,68,9a, 109,

ao4.



IXI)K\ AU'IlAIlKTIQUi'.

Y

Vapeur,80.
Vasesromenahles,77.
Vautour,iao.

Végétation,73.
Wndanged'Hermès,a8,
Venls,8J, m.
Vénus,*11.

Vénus(idole),Gi,(îa,G3.
Ver,5i).
Vermillon,79.
Verres,\, 18, \o, ib\,

169,187.
Vertdc-gris,ao5.
Vinaigre,\o\, 108, 110,

119, IÔ'I, i(io, aof».
Vinaigredesphilosophes,66.

Vipères,I5I, if>a.
Vitriol,u5, 153.
— (huile),iG,aaf>.
Vivantet mort,1C7.
Voleur,i5a.

V

Yaliiail)MKhàledKl-Ghas-
sâni.VoirAbou-Bekr.

! VnhyabonKliàledbonIW-
mek,39.

Yc/id(Klialedbei>),a. 11.

i3.10,(39],/»,«'i4>7,r»-

A

Zodiaque(Signesdu),16G,
168.

Zosirne,10, îa, i3, i4»

16, [a8], ag, 3o, \t,
55,69.70, 7/1,78, 80,
8a. 8.1, 85, 8G,90,

91, 97, 100,107,108,
109, lia, 119, ia/1.

Zotenberg,iG.
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XfcJy^JI(^Jill JU;M^;J4I
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^^l ^i (^? «xs Jfc J2 s M ka <> Jjl ^ ^IL**

^bîl £>l JJi> ^^ftl^
U>u juM ^ «OJU,x*.|

^R: j u

t>»"u>*!?^ **k *-***>*
"

*W U**A* àJj I4UI J* I44

<'>Dansle» diverstextesm vont

suivre,ontrouverauncertainnoi rede
fautesgrammaticalesqueJe«noisabs-
tenudecorrigeretmêmedenol Hm'a

paruimprudentdecherchera <llngucr
parmicesincorrections,celles étaient
le faitdu scribede cellesqi ont été

1
tmimuuitouti.

intentionnellesde lu part de l'auteur.
w A la placedu ù on pourraitlire

connuepremièrelettretutj ouunUJ.Ce
mêmenomseretrouvea la findu traite
etcettefoisilestaccompagnédel'article.

w Onpourraitliret IfrjJJaAlQXCjU<
''' Lecturedouteuse.

ALCHIMIE.— m, iHpartie.





^1 LuJLJU*Ê VMJL*}v^"^*? l> ******̂ <i^> <>*£$l ^ **•**

JJLJ* «il U^JLUI^ juot bi U^o \i jJ^j) XÙ A JÙ\ ^\ &

U dut ^jLi-îo^ osi-4^^ vj-^* ci XjlwJll £*» JU Ç>>o^J

*U* yj$i>4) W û^^ l^ <*£/** ïr**^ u**aijj »US^J^

A-ô-Lftj-iJL^ J^t &JU* JU^JI J^t ^& J^ t% pj& v^

OCJJI;C* s_/L£^ SXJO ^^Jl oUwil^ A^OUI ĉiAm u^yî»

O.XJ&*JOJJUC* ^iSJoû l^j^^ ^i^* 0 Jj^ S^y^J! S»Sj&̂

''' Ms.UCw.—(i>t.cniamiuritscinhliîportori I4JUJ.

1.



—1>(Y)*-»•—

^ jL>JL$jJLf J<w*autf «I 5^3
AÂJ>^^ <>»̂ K* A^il^wûJl

^j*»U! gj*\ ^ ^^ (a)o^>w^ <dife ^^ *l&Ji £*L> <_**«**

£j*U/*^ v^ ^ ^/^l* W*^ L*l>4Ju«^(ï-^ jj^Jk^l

AJuâSs^4» jjtâ^3
AI&JI*XO^Jta^l O^ J-e» UA£ VJ4 AA^

gjj^ 0^3 CW^JL*AÂA% fûMft£# ^ A^yJ^ Xj-l^jJI*gii

{,)Ou l*X$3.—t'i M».&)y*>y
*—vl)l«l's|»*»««l»li«u-i'îriquosson!iiircrlnin*.—

^ M»,m&i^j/m.



l£-*> tf"U^ cfcA-)b ^U)^ o2^^ U^-W^ S*^ (flà^t

^jjjJI* JJ^ >>L*«ft»&JXiiljJll iiJ>OL*UkV^I I4JU e)>U3s?!

XdJjUU £*Wk)| ^F3
^UAU »l^l oO)i À*^6J| f^UU

U^t^l ocJuLfi)^ UJuJb^' J^ ^uu^t^ I4JUU^jf ot^
«Mi

ll>Ms.e^wl;l^. unojSk)Lh>.





^Wjj&bjJS S \y***> JJ^JTj UMUJ)JJb ^y À?1^?!1$**

^1 f d \ /> X5^ foS&J* t^c*. pP>sîtj o«UJI tj^i. oli^l*

,jo <&\ 'à\x* JUi ^ là^ ^>l
«*lcuUi |y>i

U &XA <JJÏ\

*L£ii ^» <x*.l o»»-^ *SI <^WJl o^ir* i*^3 ^ *U$ ^

l^^L^JM *>[> U &*& ^if J^ii ^LuJ
**Jb à^l ^ $\

•'' Lecturedouteuse.



Jl 5J(JX^j^-AaJI sà^fi viU^^i fyj~*aJ\jyM^ \^à}\ C-AJÛ^VO

(i),. ,tî<-,,| Ujl^l X^Ji^ J^AJI 5606
j^ijjJl ^ e^i lii

x& U^v^i cft^v ***»? 1^1**>s*?<^âJI okâdt 4 U
ifly>cM

olj-AdJt j^ 4.31 y^> L4JI4 ûs^lj Jf* «uS^. j^ ^>i aîL^»

^1 l^-Ê*Ot-LT l^ftAv>t>̂«SJi lé£ l^Ai^ J^. l^Âi^ CUii t&U

Xi ^L^ Lk^ ^ (4-^c^ *t*A X44AU *W>)I 8^4) i{ «^JDU

(l'Ms.CAAA&'I.—"' tënlivocmott'I lesuivantil ya unblanci|iiipermetde.sup-
poserl'omissiond'unmot.—w Peul-iMi"'^ £l.



àJLljUfc XfJj |SAJ^ iLjUîiÉ*U -AJUUJlâUs? (^ wliW J$

cK-W»Jw^l>3 V-A^àJl^jjJJf^ ^»SwO^UCU I4A4SWĴ1 X^JU 1

•2 ALCHIMIE.— lit, 1" pallie.



—1>(A )»«!'

LXXSJ &j!$ JJMJ JOk_»V-è)j» AÀ* ^Jd» Ajdc JX&I UJ,

ei jUxJ UL*j V^ ^W^ «3^ 5i *#* ^ u$ «j^ï^

^)l» CMJL$£ e^A—S-0I3CU^XJM uuXfti "bkjtfAxU J>LJ>JJJ^

*v-«-vL->̂6Jt^ jj^jpt ^ih,^ ^J^^JJX ^s^ oV^* o-U^Ul

<>MS.JUAJCJU.



^Jl ^JUU (p JJi U^U lil^ «>[^w^jkk «*J$1 \&k*'^ <J**JJ

\j>à\y*4j JLWJ?>^) JJà ?r^' U*-W^ «>>'j-^^^ ^,1 JI«JLAJ

P^ O^!/-'^ ALXJ! Opâsô ^^ JJi OUTj A «oJlAi (jLçjl

$&*)) zf^ 0&5 ^° (3^ y>Jù3\ «J^ *Sy>**L*e*b)î <>ais>

U*Â3
A3^ÎJI & ^t^\jj }^ aL^l^**? taL^J r}j>J$\ \j>j*^t.

(1)M*.AA&.U»5l^lt.—('' Il y n iciunblancquipeutfaimsupposerl'absenced'un
mot.

2.



*LA-J&VISÛO&vy»X^Tïk ^UVMVI-AJ^S I^AÂ.15<NWJ>JJi> yJ^xi

jjl viLJ (^\ ^l *-* A_&__**-){AJÔ <^«>JI(jwl^'^U «JL;J^Ak

e^JLTU J^ ^UTK-O^ ^jX ^U AA£^L^^fi^i tfjjù ïàJù ^J^Â

JU. M l^jfr ^» iJl Jx>. JAU JJ^> ^«NÎ^ ^ o^1^^ ^^

Js£». «^AxajJij sJuJ^j, ALUUJ!I^AAL» *̂by*M ^Uwi ju^ tf-fr*

>oy >) Cl &ôUl ^ \ij£=>d
\'*\ El /*l V^VÂTJUJÙki\

dj&

I fl * kô^jj \'ô\j)\x£'ô UUL<\Mdj\z\ Vi\^ bjj JJj> .XJle IgjytwJ

sàsjfr ^firnLw U3 v«jJ^6Ji -A5T6WUU^ I^JÇCWJOJJ.^ X^âs»

U^Jj^ o>3^]pl l^JaX^.^ W*!).^ O*3^ ^* V*"*^39^ *Uw¥l

euiy^.1 Jblj JJMISÉVJI^IAvÇçwĴ̂ Jl Ixtf»^ 17>UUw^uaj jj^.

V-J^^JI HS*OJjJâ IXJLÊJX-M^-JIX^âs U-Hw«^«oLAij.>L*â^(t

Jcw-J!&JLJL? A*U bX-cl bis \ijj sliu^N ^âJI *l&Ji v^r*

3L7I ^rXJI Iv^Jy QJ^ AXIUJIV_>^>OU*»JJJ V^AASJIUM



jS-fc-è c^JlSi e»^^' U-**»^i£-MpU>»$t iy&jJI
eiJl** ûsifcljJI

^1 ^1 J^-*_»l Jl* J^ÎJI c^U* ^Xll ^*-i_jJt \yCiJl 1^ J

UI>_JIxJLi I44AÂĴ 5»XJI «x^tjj! Ulj L*?l»>oW** «x^t^ j^tf

s<Xjtj^J»A^Lsi» ^^ «^ÂJL^»,jl «X^-â y-4 W**-?/»^>^ v^/^

i»tjj L4-? t£j) ^Lsid £t>^' **»£ «y^-lj pAt ^UJ^i (^M 1^

(J^t^ ft'Xéfel^ JijUCiidj «X-È»-!^̂ wl»L9^M<Sëj XwJb^ >\ui^

IX» Uj-JjA f^U-Al jjkàà* j^il JJi^ *L&J e^Ui làoft

,«-4->l C4»X)^ •X-È^I^p»\( [fiyf* \b-&>\^Lus*»OjLaj oJaJUl&J

11M*.«SMOun«XMJ.— ''' Ilsemblequele mol|>rlm!tifclnllA/cl i|tiê 4 n i;!c

ijllllto(HI-(loSSO(H.



XJJ&J U&j-t-.^ 1^4^»^ I^JX-VJ Ig**!3^ U-A-A-^JW^-'V!

ij-Jk$ iL^AJJI sCK^i I4&9 9^ ^Jll À JJu*)\ ^l I^Jkj

s^s^-i *^Jl^ J*w**Jl Ijjl^l |pli>3 AA>U! 8^4* (^wp! (j^l

.1*$ 156$ AJJJ (j*Jb X»^Ji ^» kJcs^l <£i>o) ^«Ôl fcrf*«£.!



-••»»•{I* )•«<—

<*JcAb Ajl**Jj X^ljJl ^ l«>vgi(jhxi PUX}|«4«2aA>̂ i^ Lui*

vS-fifcljJl»̂pç* À3lc^j ^âk>AJu^Uj<XfifcljJlv^Tt-fJe^gig^l <>o

tfwJUrf ^J^X^j^i {^\j)\ fy\j*>\j 'fcxJl J^t (^ ^ 0Àj\xi\

Xi »../%(j>^> ^ ÏJ^»>Jl <jt \y**j} (J^ |^<^ luuêj U Xi-**

L^J*^ jfjt pl£il X?b ^\ CUAAX>»£>Ijuyc»^jXï ^ Xjil <^

wiUi)^ LA-JL-L3̂yQj Xlifc.cjj^>> »«>$»>e»^ ***"*Lu*M (>

«Jr**^ C-AJ&X)^^Jlo VJ^JJI f̂j^ljX»X*Jl JJl <£ ij>&! AiV

^«x^ «i^Jl v^a cA ^^* xA^l^^j^l^.^jJU^J^yrt

A-A-^jUi ^ ov^^l OIÂX}A**-*»\$j)\ \isJ> JoUT^ V^AJL^J

^Lopi ^ ^^Xm ^âJl *^y& Jl v**k* ^ oUT^o^J^

^-4-iV UJjJ» (>i-*^' jjji^AAi ^j^^Jb ^^^-^^^ Jojl^

>''11fautprobablementAjouter*il. — (>!La lecturedece tnolet desdeuxmol*
Miivant*estabsolumentincertaine.



j f. (j il^-ifc,)<i^J |K*Jl 1«X£X?lol j^yaJUJIj, f4ÀJl p_^-w

j -jua/il^ VJ-^3^ XJLo ^ <>o*$p^&ji
(i)XJULAA»JUU «A «»J

jLiLi A^i XAÀJUÔ Ici oLid^lj jUéâ¥l JULP» J>^ JJji

|£$ «ULiwta(j^Jj.-^-> viLJ«X-T>̂ jwLasUl
-*UD^ J-^l (^i?

^ dïS-?3<£-*-?1)^ •>!l-é-^^Hj *^-ô-^lj!>** o' <^* Aj^îdt

«AMI9 Â.1
W^]^ ljtc^.1 \à\s x*J^< jiL^^lj tK^Jl JJu v^y*

(l'Ms.jLX/^ll.—in Ms.MJwâi.—'-*'Leinoiuisi-ritdonnei ^Jlï iciet sh mol»
plu»loin.—« Ms.i>4A)l.



,_,*<>«S)^ *-*->çX« ^^^ *^»3 IJOIOJ<S0wJfw(^JsJl iX^t^Jj

(JNUJIÀ*X*JJl$*U OjlUlJlwJ) l$JÔj UiiXJ! A*&>^Ji £>p\

jj? i-4-iw«^(_^I>JI4JU0ajtte^ (j|_p^l l$*i *j>Uk)l £4^1 sX$£

v^JaJUiJ làli UâJUI4XX5UijjJbu W.Wb W^4*?^ (r,)c^uyu>l^^

vjLJà O^—i*.<£J^-^-J^ *>j^*«S^JlAJ(>a>-?il^fifcl^b**« 0)lo^

Uolo) SLA^M̂ IJJ^I *«>^ •>(>**̂ ^ s^U àJ> <^dJI (jh&$\

(l)Cemotet lesuitouisontincertains.
l,) Ilsemblequ'ilynit: ^Mù).
l>>Un blancpouvantcontenirdeux

mot».

3

<•'Motdouteux.
<»>

Ms.^îLb.'*'Lectureincertaine.
'" M*.Ù^AAJ.

ALCHIMIE.— m, l" partie.



viLJ^-i ^» eiJliii^U sliuiw ^XJI v1^^ >^ljJl ,^M JJi>

y>\ \i\jJ\ j\*i\ JJi ^ e/^**a u' c**^ ^
^^ £JtrN 1*31

tijJJVI ,^(w-3 kl^JI^ pW**t^-^
xf**** ^ &*** J^***i**tii

^601 ^Wl j~-^ X-*».^ L^JUâi Qj IL<*I «*)UAJUUM)bJ

L.*H.-*-? U^JO Ju*w«lic^jj) j culal** JjLw*UJWÎ Jj&tl

^(jc-àJI îiX^-S vi)Uww«ljJUMW«U(j^l^JUB Çjji S^^CSAJ O^àl»

^t |»,4„Â^
jtXâJl àluft^M 'Uvilf *CfW(y, fÇkA ^jJU»l«>OJI

l'>l'cut-èlrclU&tt,ms.UAXU.—;,) M*.«>Jlpl.Unecorrcclionmarginalelionne

•XaJpt.—
(>1 Lemotestrépète'deuxfois.—'*' Lectureincertaine.



j (jXki^ lyQXxxiôùst CJVÙXyu+iciAjJkAi4UJL)tvl> t>» CiC?V^

ïj
»î^' i

jfyîyi.^ *>^l> v**^ **£* U*lpï oUfca *UJJ!

<à V^JJLMO1$J;>\j UJLm «sjv^Jf^të* sy^Jt OM:O**M <^>'

l" IVutôlrc! OoU.

3,

">Ms.JLSJ.
l'! Ms.AJW;3OUK*j)y
'*'Lectureincertaine.



0\ &, £\ rv J^-^l^ ^l^-^l^ ^Us ^ Çu*l cr»^ 9' ^^ t>!P^l

(J-J L.<\-i «^A->Li(jw^Jt X^JVX (>>JO<$**£̂A-«JlBbi Luuy-J^

jfyé=uii <>»l^ {jt>\aaj «t)U*
jCuaJIjUi X*iW SiXJfrJ^fc ^>Jl

^i ^ «L^.'^c U*-J Ail
C>\y$&}\jtâ\ »jX\ o*U»lj-i>

b ^3

Ojft
U

"^1 £*$J JJb Js*X j<>jCiio*HH^'a«^> y^ JuU^t ^1

e^>ûol «Si OULT^ U^s^fi*.tjjtf&ï 'LjCii ^l A*J1 J*JOJUi

vfLSUL^ «xsrl^1 sy^Jl JJLAJcyJtii J^Jo^ »>LJ*>)I>>#?A*J

A.4-|.«nM?C^wjJ^ XÀMâJt J |*JO J u^JU ÂÀ*AâJljl l^JLfijuJI

^1 ^^)! \i\j ïjj>j&
e^Ui 4Ut><3>

JU^y XÂ*JOl«Âff$XJSUJl

QdLo^JI ^ lâjfr ^>*Jytt oui" IwJ) lx^ ^ ^àjy ^ l4^îil

IdtyLf^ Jjiu^+giLt c^JUbbUh.i> U^JUAJ ^t b^b \^k^J^\^

°' Il fautsansdoutelire : ««V^!.—(1Ms.U»*J*.J^.ouL>^S.J^Ù..—
'•'' IVul-



(y-^rJf
JwJb £ ÇIJ-&&J^l J-^l* O*3*?'U^Ofcl yl^S" AJÔ

CfrJj^l (jâL^U j*»**3^ s&Jj\jf (jaAsLi (y%V^AJJJU J^ *KJS

<*JoJLX^it &J\ *Uw^l i^àjJV i^fwj5»>
i^là ^^ j\f\ ^j-Ç^J

j^^lj (jj^^-JI^)—*j JLMU^H 'À*jj$\ à)j\j)\ «<*»^«Xà.1

JJ^^.I.SJI ol^ £*^l alw^Jlf i^jJUaii jjà)^l^ WJUSLSJJ

">M»,<,,**&yi.
~ WPcutèlrcdx&.—<J>Ms.A^l. —<»>M*.AA^JJI.



tj-i-vi ^ "*ir* AJUWJ UJ£>X» )t>)XaJ j*4^ UMJ^XL$JI

^ Jt»^ yl^sM i> i^-s^jâhlà
&*»•>c£jêx» A^A?IAJ1^1b*>̂ ^ i^?

<*s-5».JjÀ ublà» AJCeIT)bfcC^ÀTU C£JJL)(jbo c-«-co JJJJI :\M

ÇJL ^J ^ii l4^wt dkJï CJMJJ^*/^P' /*"ta tr^r" ^j<*-3

«^—J <̂->X*J**-?v^J v^xJI Jkil JJi AJL*«Ai <^x)l X*w£

^L-i^-UpJI ^ X-^*^ J^i Jt J^> ^tj v>A*J>*«ij (Î1LWMT

1,(j,A.Ai XJ> ÏJJ-JU-A ï\-*\ &ii\^ ù\ t$X«*l ^j-|l ^ v£>«^^

i>—3Ï̂ » JLJUJI b! ^1 «yfrpl JM^Tci oU^.1 <j*»-6k]/*J^sJl

XyaJl Jp.^ ^ I4J e^Ui A^XAJ X*Jk)| Xsel^JI
»X$ Juub

u^à CPjfij \4y&^ i>»o&L JuU Jy&ftî ïr^ (^4/** t£*^

(l)M».i£*A&k*— (4)l-c»qimlrcmoisqui |in!cèilcnlnemeparaissentpassuscep-
tiblesde(tonnerunsensseraltaclianlnusujet.—"' OulâwC.



^U ««>Jce^l'UCJl oJfc U Cil»J(ï-l**nM j ÎJs^ J^jft i^l

AjJL> Jy> t>OLi tdoî>c»»£ \Sa\sojj Utl^j tj^ ^j^Ji JoJ ^

Js-ASk.tciJt» l>l l^JUsfTPUCi^v^ù^ <^<>JI IIXMJIiàvflj t^iX*»

r-*/-» c-^-^iî y^jCji W()guu UJ&I>JWWS* l̂î}i>ôJVJ^** W^«>

—^Jslj J^Ji AjyUJcuà. ^<X/o yO lilà ^\»s y.^a CE-***/°

«j**—?L*J^V^-M v^' ete*^ «*^ x^UJI ^ J^ tK*î^»

(l>Il manquepeul-ôtrcun motà h

suitedeceverbedontlalecturen'estd'ail-
leurspasabsolumentcertaine.

<J)Peut-être«XAÀ>ouencore<XAJUpour
I«XAX;,commeplusliaut̂ AJpourUÂJ.



spL^*i Oj-^Jpi CKJ^ &*sajLv9£££|ysv^ (^W^^f (j^M **3l*

Q, V-AXJLJ?MjmJ &s»y.>Jj'tS *j£j$ *'*ljpl cJ^UJï <J^UâJj

^Jf^ *>U> Ŵ^Lw^^b i^&Êa^UJl v^>|^4 ^*>^JJ
iUJuuJI

j oUL-wil tjj l 11*"
'^ J«wJ)pif IfrO UJ^ ^<>Jl fW

«iU>.^= jUo làli t<x>l^ LwwL^. ŝ<yfik-) £̂***sU o^Uaj <i>5îl

'»' Peut-êtreJJO.

w Ms.»;Lo.
'•>Ms.tfaJU.lldo.



y^LJl Jb>)lj d\«+>.% o^lPU ^^ ^«U0t kVoiJ^

u«Wl & J^-s>^ *^y c-*£>^ oUs: JU- (sly^l Wâsd>^

^JJCJ» VJLAXJ A^AJ^ bj^l) *l£^ ÀJMPW<^6Ji t^i »^l Jl

jJi jLii \5S\jj> li?t *l£il A^Jv. >S^UM ^UU iS^b £**»Jt

O^l OV-^5W*-*?v^JLâ. J^l^V u^C»-wo <wUJI «>L*&^Ĥ t

^ CXJOI >UCJl ÀA<WJJ V-A^T^I (,y^ e?<>Jl ift U ^b

#J© talj 5^-ï-c ^jàjùS j £*j
lii *-s«JI ^i JJà jUi Jyrl

j 5j-I«w-J J JJ6JL9 «P? XxiUJl
gA» Wj JUal* Jj^l Xatskîl

JULJ jju^.^1 &&ij*& à\ U ^A»
^UJO^I WUJJ^ wt«xMl

i'>Ms.àL*=*5Jb.—<J1Cemotesttrèsdouteux.—« Ms.*$JU^.—4,)Ms.̂ 4*».

!\ u.ciiiMiE.— m, 1"partie.
tHrrtUkllH1TIC1III.



-«»*( Ht* )*«—

^ OUw-a^i £ Js-àk«>vJ>»o*-w»aJi Au*a»^t Cil»lâfcgj s$J&J

I^LÀJI j<wJt^$ L^uMa.^ i£<>JI ^W^ lfrà^*aù>yt <^£j>JÙ

li>t Q-A *\j~J\ {y-i «O ^^ ^ -jy ^,.i^,.»a.Q Ifi *3>îUA-A

^jl viDi>$UL*MS$«W^ 5^^ j^v* <.5«>Jlj-S*aJi 1^4» OJtP'

<>»Cc»»gjjlw wJuaJt jJ& <^<>JJ i-jUaJJ rAf'k '-^^^ '«*' i^*-^

O—&»^HXJM-MJI uyjuàj «iU*>JiU^iôUJ \&j)jy^iq CM^ÂIC

«—V-AoJIJwolÀj Wj [$i\ £0 JjuifwOCft^ «^AJM^A"*-*^ *>****!

s.jutS^ J<w-Ji /u* «^JLUI ^o l$i J^W-JOIïjSj g^Jtj o^'

(J*_«JUJ pL^i I^JVHTMPL^l U^^^lj j*$£y! tfy*Jt <^U-?***»

i'1OuMi^. —-1'On>JJI. —P>Ms.t^y.
—'•«&cdanslems.



--mi HV)m..-

^«JJL> Aiy>- £ AJL^J>*^^UJl wj^ wi&f ffk
Do ta^ l**>\«

j
» .on.}j JsoJl yL*'^ V^AJJUJ^ *J>wsajJl <*JjUj ^«XÎt U

t>l)^ Oy-*-J y\ \CSJ^Jwji t^S^> ^(^ »yf- Jv c^^l
*L>

Hw*-sA-*3 ilJt>-à-* A^AOJ(jt A&4 \^SJ»J^ w\)}^ C>JLmLfljN)

tS^-u JlJLi ^)j^
>) yt ^v^ ^àJl U^ yjji yl «£*** <^6JI

*\J-*M4UU Jostfvi ^Jjaj <^àJ^ Mj-wJL ^/»^,>>V vK*^ yl

l$JuJl>^ wWkM £JJÇ (y* ^A* ^*-*«t<z+iv ïà*à ^3 J \i\ Jbi

•'!Lectureincertaine.

1.



***Jk)l, x**«kn *ï£8 oJb- ^ oJik JJ>J b^X» i^r

l^Jfc Cia^J l.x-0 JU» JXÎJ l^l^u MA^LII ^ <j***? <^xM

^ kJLi». ^àJI ^Ul JJUJ^ £S**H ^-*K U?>*H\*&Jt villfc

JLJJLaJl OJLÎ<^* JP^ J^* i£j*y* cft*H o* wl**J V**^'

X-ê*b JwJ* s'XaU^b sjUà g>k** f^J
XÀLÛJIJu*f ^^

^ ^J
>î JTpJi^ iy&* ÀX IJSJ^ A^ X^ji ïjyo X*LÀJI

c^-iw pL-£LJi Jl# U c-JUb *À* v-JU (^XJI p,y*Jl siUxjCi

PU*I^Sj-fw^ *lîuaJ! s-^frb Uv*^ uJU** Lfw^ i«l^î PU_$(j**L^'

^ *iLJ>s_à ^L^1* PU SjJf* wli l$K pLyW)l >>J&
f44*£>

*—ô—»!>**) (4>^ dUâô «-A^i>^) «jlfw ^ ^U^lo ^jwUcJl

31—*-=*•!XSU JO^ iytXo >sA9«tUt»AÀ^-OS^flM(jl^ U^U&àJt

>JLs ôbl ^ yj^ai ^ PU*^ ^b^i^ <j)J;^a>JI PU*V*>i*

'•>Ms.̂ *4l. —w Ms.yjudl.—
>3:Ms.Luu.



-•»•.( M )*«•-

j$x>.) l^4^S> Ak&iJ
oLft^lP*^/^-**1^*1 yfc'kllS £• gjej

(/r .*.,»,„?W*^V &a^) «AUkU iiUssf jot
^1 jUi (jJ$Â

J*-À»^J LkJuuâ.1 IM»l$Ju!aX?W** oi^l ^U^: L£l ^Jf^

LyUJI u»-jJ$ OV*Uîl (>»oi*L>îl A*US ^i^Â.VI <5 lf<X^f

U^« «*Ml
ÉTT^ CAÀAWLÇ^Î*^ JU* C)y*4^' yt^> ytbJaNl»

*JO IJKJ6JJjK^ 'Î^J» àLSM»*\j gM ^J l^t (>!^

^IXJJI L* ^J^l JV^.> ylâsMl yUJaNli ^UjaJj ylLdè

4^* gl> Ù-* W-*"£-b ^ ut^' wu**»é<^^Jt j4* ïdj^)\j

jyb <«)SsCK-A-SyJî^Jjj àsHhïj OLAJJI JJi> OjÂâbf <!U*fû*>*&*

1,1IIfautsansdoutelire:£&*}!»IHCII

queplusloinouretrouvelemotoU*aJl.
(,)Cettelectureétantcertaine,il Y

a peut-êtreune erreur du copiste.
(3)Cemotestenpartiemangeparles

vers.



—«•( FA)*««-

%
ft ^)j_X->! X^JH

X*ÀMJI sCKJÎ»J^ 8CSj>*XaJ <jl Jwjij Pc^

Ji» wJV >L£Jl J(, U «*U* ^ vOôJi w^ *<**G?1 o\>

^Hu^» <£-& ÀJys^UJI JÏ^JJ^ wJaii JJ>J^ JJi X*> fel

jjj^-s».! Ju*^>oLJ Jj AJLP^UI ^JutaUj^Lo tel* bUy

'jLi e^JLib Jb xl*s? <*)**?r)L &s* v*^' ^r^ p^ ^i/*'

^JUIJ JU* OJ^ÎP^ tifKéJj ^^Jft^JI^J^ f*-*Ji pl&i «MJI»

(l)LemotJU estainsirépétédeuxfois.—',J Ms.£>[$aveccorrectionmarginale
,^u.—(s'Ms.y_jjcd«Xj.Onpourraitdonclires^^ÂAJy.



9>L*f X*3US?S Wl ^^)^ *****?CM^I l$il JSJUt J jUi IfÂje""

fJ*J*J\ £*Wlp £^1 pUkM
viU^KJ^IO) & ^ #ss^»I44» ^6Jt

^l viLJi wy^> ^l
e>

J^l <£e* jUi ^^ OS*/^ (•*"«*

L^w*e^̂ S>w^j^Ja^Jl ^ iyô^
Ul lilj w AJbC»LOI»cjyw

JUL» l$Â*$i ^j^ J !«x>^Xj^&. ^fc
w ^>JS? tiSÀ-Ĥ l^U

' Peut-être:JUS.
J)Ilya deuxmotsà demielïaccs.
'*' Sanspointsdiacritiquesdansl'ori-

ginal.
'*' Motà moitiéeffacéet par suitein-

certain.

<s)Cestroisderniersmotssontà peu
prèsillisibles.

WBienqu'iln'yaitpasdeblanc,il
doity avoiriciuneomissiond'unoude

plusieursmots.
''' Lectureincertaine.



j{J$J\ sjU3$ oUJI ^Jd J* LAJUI|»by^ l^sLoI^ W^^

JU>. AJ£J^ ASLPI» A*»p\y^\ ç\j* c^ s-À^ii £^1 J**âJl

l$ÂJVèj <£-Jl A***Ull SCS^^M
Y^P &fij\ti\ji&kfi ^^X*

m t

i >i*-"ij^>^ ^AX ^J^SW (3^*"<A^' W** W* !>*^ à j*4&

Ààj&fi ïjt& <J^ sy&J\ J»UN V^P^O »^Jj^
ei*^\* f»_>^Jiii*

jy-Â^Jt Jl ûUJl v^y cfc**^ J^^i (fy^>> v^-? ^^ Wj

A-*Jt A_JW|;Ui|^ \^SW«JUU^ÂAÂ*U £*» Cfl*** *̂A* J^>k

**.».. \.1>1 <<^AjJI <i' «**»ji «XJXS».(,)j»!/^
OdoJj 5XiU li\

u_>-^»l o'^r** cr» cP*> J>\ W? ii^> **k 3* g** lit >&*&

OS—UuJt <J^ JJ" (jj*ÂJlàl> 0^» A*j\jJl A*U Cfjjï ~$ lïSjy*

<jjJUl «Xâ.làA>L&^vibUi ojdÂi K^jjùyfitffJJL)] Jjo A*Jl^a>

X-Cau-j^sJI JXXJ^jl c-IÀ.ÀJT.S»L*f AvOa^jA** u^fi*^ It^XÀ

<,}Ms.-La».—&Lectureincertaine.



Juil
^oJ-^vJI

lx^ <j>j*jj>JwdU* oJl»£ tf-^J; U <j^ ^À^

tyL...W—^A_A_J£ (^|>—" ^ O^là^ &*> XJjjyw ^<>Jt OS**""

ùJLé». lyl Ûi ig^} ïr**^ *i^4M tj £»j «>sibA*s*U» o^

(l)Ce mot est presqueentièrement
olYacé;parsuitelalectureenestdouteuse.

« Ms.Jl^-.
i'»Ms.JUJ.

w
Ou^U.<*'Ms.\m^ »J&y\\ semblequ'ilyait

iciuneomissiondansletexte.
«

Oue>^.

ALCHIMIE.— m, 1™partie.



-"«.( W )*«*

À fol»
JL^Jl JJlM lak> Ou Aakiii oV^-" viUj «Xêfcb(,)U*JI

L*w«>sJUIA*&* U \&k*j \&»£> Jl £^-" ^s^^ ^sA^i'

J^.vuvw< t^JtJl Uyys» *jW \/^^ {jkxd\ (j«W
{5)Jfij ^

*-JŴ —Jûv^J—Â-M'«** tM^>LT»J^**t c£"^L>V5^' (jk ^<>*.**

•'>Ms.UxJlOUUÀJI.
"' Ms.-1*11.

w Ms.JJJW».Uy auraitsansdemieplus
d'uneerreurdecegenreà relever.



JJUcJl JI^UJI oOs^u*?
O^J Î^U I44» ^yàNÂijUJ) Jv^X»

viUlj l^»j| fls\j SjJtrX*
kii

^UpH J*»x o» ^U ^ fl&lt

JJ-3 V JAJÏ^ ei*I* JXJ> J Jj->^ «jbjué <$<#Jl r^' l*>vs*s*&

J-^-X-J^ j-J-ss: ^«xJI «jyu Jl^- <3) J**l» PU*Ô^ «nî

0 »b Ix-îls <M pLà wt JJ «CUL** oU^.>)l ^ *L^I

•>o U,LoxJl JL*» ^ J>V>\o^ QX^ W^ Jcs? JJi (j*^

">Ms.U,*,.w Onne voitplusquetamoitiédela

premièrelettredecemot.

<s)Il y a iciprobablementdeuxmots

quisontentièrementeffacés.



• *

U?JJL»*J>\ ji^Jl f*^ U <J* dM<>4*l(S5^ Cr^ ^ !**•>

"**?•»*j#\j *W "V <j»^ <^«^ V***^ wUfldJ&

*t$fc^ X*UaJI yl U^P ^j+iï^J^^ *&*\j (jJ\£ <il*>^

li>^ Jj-*JLo£ Jvplà <*J£(^A>
bis OjJai^ <Xe*l^^JLe»^ «Xi*lj

^ kt-.> «vJi^SJi iWi^ JU. tib^l^ yfc'U *-iup> ^i^J^Jl»

y» iij *,]yii ^ JwfJI J^U JJ5Aè J^ÀJI g ïSjâj *Sy>-



Jw* JLJ^—s-A9
AJXÎU fol

^JLiô^jçîXXJI Jjl ci^ljJI **^*

^jLJLii ^ls ILxJl J>AJ^ J*$JUJQ* xf& ^WJLj^j U*-?LAJI

J^A* (JM-J^ ^^r* t> *l«>o«JIcK-SAs>Ltfl^L^jyuAi» to.yâJo. ^

^<>sJ ^» ^H*? <^xJi c#-^ dM^ ré**! ****3 <SJU<>J$fol^

^rXJI *bJ\jJ> X)^ U ^s3t»*^j \&JuL*^yJ\ jsMl JJi>^ **l

blà j^-A-j^jLyî ^ ^<>Ji AXJI JUÇ«JWX*W4ĴJX» ^ ^^Ji

<-i ^JK-JLJ 13L^J s^I^ai AÂD^ «tlji ,$j>JJl Jl f^ J***$

(^pjjl^ AJlkjJt^.SA^» iA^o^o tuUJLo JJ^Jo &a ^XîJl

^\i*. ofo Ub*.l ^jJdibt Jlï JJb ^li^^l^Mô ^ys> ^t Jt

$l c&i x-a-j *<^ s^sjjr. ^ Ail ijj^l AAijjfl «p>^^sj?: j^.

(1)IlfailliraitsansdouteJCbs^i).
mCemotclleprtkédentsoiilàmoilu*

m M».JUuJi.l'eutêtreJJttJlouJJtàJI.
w Knlecture«lece motet collede*

deuxprôcédeitlscsltrèsdouteuse.



g WL?J*$\àswjl
^Jl iàj^. ^ u>£*3 ilw^- ÇjJ^ fe^ *u

oUi Jc^j ly> jr«u <^£ ,^j>j| ^s)i HUy> ^yi^

yl Jw*JI JJ
^ jjb 'ï^l^ *\yfi>*UI^ *U

L^l^JUA» ji*.

^~S-6-5 (jf-Mp' ^jJ^J ^ AJ^J J>_^wJ(̂Û^ XXJLfiJCK^Ji <J^C

jùsj J^t I45I Jud^ yjyi XJJ^I J^Ajé»^ Jwse*^ /G^wil^

^t ^^ UU L^Lih 'UXJ obuaj^ odftju^ l^Jl&wl JLJSI

O^ôt ^ v^i-^J <>ia* À^U c^tUSl ^3 Oji À*U O^^^al

ju-s-o ^ls KJxàjJj X&ay3 *ÙĴ A» J^Ài
w (_>a*jjUM

JuUI ^lj
(*J^-jUû x-Al j-^ JJUi Jt «U»? AkyuxJl

'' Il mnii(|(ieun mutcomplètement
cH'iicé.

l*'Oitne%oitplus(jitol.ideinicielettre
decemolrclnlilij».irconjecture.



Jj*£*.Àjy) JJJO ïj,\àô XÔj^Ul j ^âS* l^^ Vy^VuyU AjLuS

,jl» £_a^S-*>^'^j/-*
*^* ***" J^ <3T*^ -^/uj^i f^

^
& > U^^Ji^X^Xi'^yU AJUô .iLOlc (jU^ ^ ^1 >-M.S-*>^

4r&^» ^/^=> o.*^3^ *** <5^^ ***^ fW à **3b
gb*\}

J^-ss\JI Ji\i XAJUÂ>̂ .SJlA/» ÂJ>J\ÛJ}\e^i^ XAÎLÎJUÎpS ^c*j£>

^IjjJaJI ^fc*iTJL*.ûw^-i) XLMJI
^-tpl ^^îi) o'^ «V&Màj&J

X-Ê». V^ c^Jt) a)Xiuw XJbuLk^UJl ^j^ai) Jv j^&jtll X>



—t>( t»A )«M—

VM ĴJ^vfÂj Uâyj» J ICsxLaJ ^t^ jUgJt^ ^U.^JI <>OUâJ)

»AJ^(J^ As^ldtj (jiJ^jJ «U«XJ^.J(jlj Cijià U |«jli JJl ^li

^«xJI ^» <cuLt^> <^^J1 fcLr^ Vr**^ d^4* 4>^ ^^^^ ^W>

v>4*^U «3jt>J (̂5)v^ai
CKJU^-S»"Jlïjj^iUI WQl&J^ (^x)t

ci
M*.j*\J.(,)Cemotcomplètementelîacéestré-

tabliparconjecture.

<•>MS.OJJ.
(*>Influenceparletextequ'iltraduisait,

l'auteurs'estservià tortduplurielféminin.



—M.(t*l )«i~

J^JL* Ojtwj A^JdjJl/ laXâfc.*̂U* jLu>£ vjy^l btj» 11*^ i^i

X_3$ Jt» i^J» A3)J^yj> e^Sj (J?l HU
£i> à^y* \* CJSÂ*jJt

JuJj ^s-JL^j \ij*j*JA*. <££»Xxib AAU pUl 5.>H |<^Cii b^»l

i'»M».<<^J.
«•>Ms.£ib.
(>)Ilfautsansdoutelire*X^.!jyi.
<*»Mi.̂ Irill».

0

'*'Lectureincertaine.
(4)Lenu.sembleporterJ^tâJOlquine

donneaucunsens.
w Motenpartierongeparlesvers.

ALCHIMIE,—m, i" partie.
•Minuit«moult.



yutf ti>lûUpJi (jl <i^_ftJi>0 tJO^O _AX̂ t')
4>J^rff*^J J*^

«V >Jj—w—3tfOL*-A-sJ»(y**^J 0^^**^" <l**O^' &*^ ^

Ji 1,S_J 3w? *iL_»w *L«JI U-laJLi». tel» .jà^l JJu>

£-^1 sJK^i kiX^li *l£il AJLAAL>^SJl tJu>jajJ>j XwJbyû

^3 X-AJL*̂ -6-i
*U-^' L^wjyoill i>lwJiJ e>J^^ 0^ •^ °^

^ Cx_J__w L$-> (jf-Wpt JaJUiJ 'Uffet cyjfc'M l^ ÀJL#?

JUfi*'ifcjJlS'iLdlS»yL*3 X>b!<$ o*M*3^ (0)I«SJL>cf^ *IU ^

^4>^3 JLJLÂ—ft-js.3 giaJl ^^l ^1 Jt>^ *^à *ÏU ,> J-M )&

''' Lecturepeucertaine.
''' Ms.(jfâMj<|ii'oiipourraitlire(^S».
(3>Ilya dciivoutroismoiscomplète-

nicnleffacés.

<*>Ms.I4I1A).Cemotpourraitaussi
ctreludelafaçonsuivante: I4I1X).

w
Ms.yftJl!

w Ms.lJ^».



Ij^-JLX-J ^,1 *ilÇl^*b^l v<j«l>)l^S^j x»bl j «>U^!^ JivJl

("^b £>>^ ,M>l«>Jl PÈM j*i !>4io ^' Ajbt 4 8jJbo.l J2

^1 x^ ^ £**>! ^ £j,t >^ o*^ <3l ^ W^UJI^UJJUI

MNsF JJà XiLAdQM^âJt JjA* ,> I»AJ*Êôjt)\ &*) ti <j»^Jl

'>IlfautsansdoutelireIjOOfjl.
(,)Cemotainsique(cpnWtlenlsont

olVacds.
'•',Motrongeparle»versetrétablipar

conjecture.

(i.

« Ms.JUI.
(i>Peut-être: &y?!;maisni l'un ni

l'autredecesdeuxmoisnedonneunsens
satisfaisant,carilfaudraitunsecondverl>e
danscetteplirase.



À \&J>>\J Luyii^-yajj, ItxU^ JU*. s^«>oLo/*é=sÇl^ XJuJ^Lu

^\JHj p ^—$2 laXcAs^ Âvol U^»ji d|^wJI U>X»3 ^j)3i

*—&-*£1<X-?J ikJ «X3$AÂÀk>Jpl 60 Ail Ij-^li JJxTs^l;

£l»*l !il? g>
P»Jl/ J—i».0(^ gix)l/ S^IJ^JM9>yÀhf ÂA^U xàJli*.

lis—£ ^ Ij^Jt» U uif-t-ft AJLJULfi*.J$ AJuULwo^l; M vi)it

L^-tf ^jl ,^—ftt0"j4*H> Jfcj *Ul
££>i (jwjJvCjJIMAAJU ^1 '^

6JLÀJ>IJ-^. AAJLW*̂VSU<^£?jk »JL* Lfci wls^ J-t«. A>UU»J

SjJajLàJ J3 ^Uo SjJbMsKî>ii I^JKi^L'̂ 1 *J^Ï Jb'^ J'U

l>)Dansle1115.cesdouxmut»sontlies

rapprochés;ilspourraientneformer<|ii'uii
seuli;mii|ie.

{i)M».XJU>L*.l'eut-("Irolatil.illire



^ «oLx-f^-â.1 ^ jc^ £*->^^ûJl V*£r^ dJI»^ *UJy&^

^l^Jll ^bc^.1 jt> j^jJi <**j u> «^Jk J^IJI **^ J>JÙ &»

XwiJ '^j-* JJ^-? ^ «O&J^ x*UJl >O<XÔ.̂ * «01 IjJLk»

<ÎW <j*^J «O^^UJI ^ «^UJt *^-^; vjJ^4*»*^*«3 8_^k> ^

kXi* ^j\jJ\ ^ AÀMÔJJli& .^it y\ Ail |*^aU^ftl ^^AJ^

^ JJi ^ju» tîJ^ ^) J^' L*IJ jU} X>jidj X«fcil ^ <J^J>*$&**

^ ^ <£*** <J**-*r*Jk*AijJ^LJI e^O^I $1^ fyjhj j>Ju>J\JJ\



-.»>.( t*t* )«*«-

UûLkj*-* X£fc.W0̂ 5«X*li V^T^ t^*^ yi O^l 1bt ,»*>«*•£>

xl)bb)l 6^b J^ o*oU^ v^p' «y*^5^ J2^ -^ XAW-JLJI

i s t *

oLjuXJi Jw^-ft <^Xi UL*>$1 JJ i»UJUa$ U «Mj s'^^^

viX-Jb >s-3t-?sjAss*J*> l^W» ^^**r6^ ^*» «j-M^» o^ f&j*\
S» BU

IJJJUJ ,J1 /iJCi^i U JJàJj ^L^) -AJÙĴ ^. fe'à^à^ JUil ^

w Oultaty.



rj*/—" ù* *\*j-)\ à ^*l-M &-J* 15^ orj* ^j>t Jt» oU^JI J^*

^LJUIP *LU^ JU^JI ^t lîé ^1 1^1^ z» & AU^JI

<>>-,À>ly(£—£*ol^—« 2—*— *̂jààj-i <ÙJû3
£fj\j AÂSAOJ«>SÂJ

iP^jJI^ UI* HM^IoUpi j t£j| oLw^.^1 «^ ouk) x^L^t

Jldj sXsJ> X**-sk)l »>*#ft *Lto)lj fff
U

jcXJi JyL> wiJI* Axè

cs-wJl JJi (^J^ (Tjlvibl^ >^.t^ x**^ <^t viU^t blj vjiSvo

Jl Jtf JjJLa*
*

X^A^S tL*U>il*. ~J U*#\ *ï*sti\ Jjl à

^Uj IJLJI ly?l (fl^ ^Xwjij** 8^*M^. .xJUit Cte J^jJl Jjt

l'' Ms.̂ JU. — {,}Cemolclle |ircceMenlsontropétés«leiuIbis.—(,)IATIIII-Cin-
certaine.



—M.(t*M)•*-»--

c<.Ll> U <—*-*<ib) ^cls !i>U) 0>Lo <>oAX*i)\ \^>o\j \'ù\à

^LjJLiUl ^ ^xJl (>s^Jl <> ^ lit Ait Jj-sâJ bl^ JUJJLM

JJU ^JCO wt «ot ^k> V3 c^-sTAjÇi^t AJ&JJ^UÂS (> (jj-w)

~J) A-jUÇli A_JL--XJUAJ XJXâ*.^U^ki'i pWl liai Jl XsuaAi

, Ai<fi.^ L^A^o w J^j» I4JU o^ JjJt dltoJ*àH Jl s«Xfct

(^—>t <^<>Jt Jl SJS^J ^£M ûXïkj tl>bJt» (*»Ub^o I4J

ti>l
^-it tjâs-Â. J/Sj lTrfX.fr.) Ujjua^ UàljjW} dlwy^H jjA

*l—U <~A—»\j k jf\ 'j JL^ ^ ^ II,»s^*J&i ty&jS- f*\

x*-*-3 ^1 viJ^T JJULI ^t Jfcj jUll/ 'Lit Jl *Lwt Jl s^ôjj^

"»Ms.
U^.(,JIIsemble<|U*ilfnillcajouterildevant

cemot.

'*>Ilya uitblancdansl'original.
(l)Entrece motet le suivantil ) a

unblancdeprèsd'uncentimètre.



ï\j*^ sJLaz. sjU AJuUU*Ué ,>UjJi ^l uiJt»^^jys^l VSAâJt̂ ^

ISU) 0)LJM lbl>C^CJi^.*
U j«JU*i*U O)l*oi *^Uk)l

u^k>tt>Ot

SL/J XX^Jd) S v_j*k»àJl0^*^^ j-ô-^
AiUa^ JJUjUi (j*.U\Jl

^ JL-^1 IJ^JUOX^U c*Jt> tx* Je*l ^» AJjJ^Jl 4 i»Uv^ï

11^)
wA^ajo *UjJwo*i »i>pi £• Jcs^j <X**J*.y&$ iU^I

J-A-$*>0L>Ai^û» ^ XJL^dl 'MJJ>J}\ tJJuj^a -. JcW^ AJWJoeu

(jnj..<W,„>jJt» (S-wJSi J> *Xtù XÂJLMAJL*̂ i»*jj^ A^jjjfy A^JjJ^

AjLJuil^ A k.Ay f e^jL^t^ A>i vy^JLt A^.^) AJl*cuô^O*!^

JJL4J ¥3 J^JL^
V

ggjH^ JLMJ^I v5J; fol ^JL» C> y^**^'

7 ALCHIMIE.— 111,t'4partie.
laMiaimiiitioiilt,



o^ * Jfcy>lkJi à &l» 5y 'UCJ^ Û^I jb j^i ^i JJdi

v^^Jl^^y^l vJjj» S l^y* li '^ Jo*^ st,l jb

u^-C ,>»^' V**-*à*** d wtë
&JL»y$\ Jjl ^ v_*Ê=y *ij

^.isi*. Ju>L «^jjtf J^Jl JJU I^c cuw^.) )>0olol >Jb ^jkiyJI

2—11*«Ua-Lâhlà(jw-<&Jl j <JU*M-Î<^6sJl o*-?LJl £^j*j <>

A,,A.A-k.Jt.li
f-*-i^

*U1ci *^*^l^ O^' V^H U^«S3 AJLwlà

CHMJO<£-£*{y& ^l&» j <U>lj AXjjid) U^JSJ J^ As^i»)^

(l)Cemotcl lesuivantnem'ontdonnéaucunelecturesatisfaisante.—''' Ms.JJ
ou^jj répète*deuxFois.



xtts ^ a&$ cM^t ov tf^ x*jyi ^ 'U^ J-*
'^ 0*

j^ w^yftHji U^> 0S>U%J*kJ(j g
* vj %& yt ^«> £S* W^»*A

liLJ^-Jj AJLL&*I»Lfr^) *Ul ^ J£»*\ l$kU l^li^ *U 0)lo

^1 ICK^JJ^à vaJI» ^L
>) ^>JI 0U ^1^1 *UC£ OjUâ.»

JUÙUUJJI^ A^ii J^L ^àJl ^^yLXJl̂̂ >si»Jt» «L?tifJM j«*t

X*y« J^s».>l *& Jfc XAJi Jfl oi*J} ewJfc»
£?;>M

L*3>JI
£>UL

">Ou(^«u».

7-



W* »i>..) âs-iJ *$ 9>sw^>> P̂MUUI(p P(^i^UJI ^ JvW V «Ut

J-*$t yl ^1 JU» ijxk ^ «dJf^ '^ U*HJ* W^$ 'U*$t

wl JJl ,M Jt^ J^-jJt £*w
«U <^>Jl U^XJ^UJI O^cli

jfiXJl Jfc JJaJ, l*>>t fyLJI ÇUl £>WDl J^WI o^xà

^X\f^ojyJl^ giJ^ (^sOl ïr^w' l*^ J^ ^«*^ <>U^t

«XJU*>t t^M^ «>M*4i<j^>> tj t]j£*>Ji c^* jf»J\ ^sy* ^dJi^*

\yjuLs?} xlUi *Ut *?>%>»yuu wt j*^ jujjuo |«wJi vJu£ u

«wJk <*Mt*là yt j*Jfcàc_j U <i^ j«£Ue {pNJj j^b l^Swàjj



j<>w» <^—*̂ X-AO-JI A^ <£-*—>'Ut XJAJL»(^>J>. ^«SAO»

JOJLwjJI ,X*j wiL>^ âJ^ «*l»yl «Ut u^*b Cft*^ v^l>

*JULV*J»OU> \J\&J oîs£ <£A»A^JUvoyt Ji*^ <Wp siLyp^J

Ub L** ^y-Xj^J Uj^>cfc*?;t «Ol&» **£& (,)^U >JUJ Jjs^,

JiJi lit >**â à fWl
<d^**>- $ ^>J\ m^jj)\ £Ji*a)\JJ>j

(^Jl Jj-**-* wl^ jÇt Jt^ >UI, >U»)<&z±,\ <* Ù+±\ A*U

KJLAÛ-J»>)^ *r*j-M viU^Âi5j|l^ ^ &?^>*-<U^*^ Jkjdv*. J<*

joCJ xii^LI x^jjcAi ,Ul ^ XÂL*JJ ^y^Ul^l^Ju

l^fct^ Jfc»«OuipLw yl d^ U JJ
"j<\Jif?-*. fc-S-w^ XùyJjj^J

yt MJtj X—L-J-J^LLJ gJaï y 1 t*WÀ3Lf l»Sj\s* &***k Jf t>'

J(ï dUJsJ> UJLS^l X^Ut £Ui £>Ukll J^Ul OO^A

yl ^J^ JU ÇKJS ULà o^*? «**r*#t ^ «*fc Wl |f!^

'l) Ms.viljU.—(,)Ms.l^W>—(3'LemolJl*cslrétabliparconjecture.



c^.t ut U^» JJ^o rx)t UkJI ]»V&J
A^JW

(» U^

^
». «n ,HL^Àw*g r&L»* JU* l^3>^ IfriîyC» £>UUl

s\P

f&wJl u)>J<7ijLJLA-» AÂ?>J^ fX%A9ôytB IfjJI J*aJ j»Q-l

<^xJJ >wwji JU*
(^-^ lit JÔl^ ^UM^ JO X§i J^^ids*

I4X»(j»JU OÏb j(^ *<Xjl>lé^ya^ LolâM^ Â-V»̂l» ç^âJl <X^4^

ôj^ «.X-Jj-wJ)^ A%*!\3 Ï^JH^J; ô>^l pfe^uJ *$X> Jt»

w Ms.L«;.
''' Le papierétant déchiréen cet

endroit,cemotestrétabliparconjecture.

'*' Ms.J«X^VJou£ <X«v».
(,; Ms.j$Ji\ouyfX\,bienqueleJ de

l'articlenesoitpasnettementtracé.



J iSv^ y**« J yl A31<^*^ <y*&^ JS^I^ <»îv^^JV kXa^

U j^u ^UJl ^ W<$JU*tfJt dL*ç»?t yl x&Jt *x* JU* wt

l^ku^j *>lw^)l kàtf? {^>J\ je} Ay*)j\ijJiJi (y* \(j\»,ftJs-ju

"rwJ\ OsJlil pUl j> ^Uâ»VI MAOJ i^JOI^ u^oLso A^JCSO

>)<£-)! A\^rJ$Jft Ul^ <^XrfoJI XJ»XJU->V-A^>J^ «UXajJLà

Jt» siLJi j^ OjJLrf?
>î

X-^-sTo^Uo bU> 0;U> fol»o^^*

v*^-^ oUs£ w! >l£i! o^t JJ3J ol^JI,
51 vJis£ ^

^ <>JA. w ^ >) ^Ls^^A^u Jf^$ Jy^^jû foU> yj^S» c£-*»

A**ÂJv^-s^à <^^N ^UPLJ***
3 (3 tlK^^' $ JJàJ^ <j*Jb

<£*l «Ûl AÂ*s-^âo J'» ^ V^ à î^$ Jt» V Ail Jki >>i

«ULsjJo;^ AjJJ> ^*l Ù$J AAjUaJI Ad-j^ £ tfJt A**À3oUjl

JJi y>) ^^JU^^JLX loU> 5jJ*aj J^ Axà tffc*̂ £>J\ A-uJ^

J^-^a fol ^Jl *-w^ S *-*^é-0^* ^^° ****k ^ ^^r"

w Ou/j>ai^.—(î)Ms.JJ**«—{J)Lecturepeucertaine.—'*'Ms.(jk*.



^^
'LU JJi yi <jJu^ <|Ju)l *U^ *^4Ï *W.***&*

(^xj^^jJt >JU$ gb)\ CS-U^ AUS*. >-U ^J>Vt SV-WIJ,3^1

A-iU JuJb JwX^ Alo^âJ* laU* W Aity SsÂl^^A^aiOl >**$

l^Jua^ fio^U**. U^A» J^*. l^jcf^ ^U?l* laJUss^ >̂*r.

X^>U y>) £-*-*i-3 J2 we^JL} «Uji^ ^Ij <J*AJ«Gl Jjil bl^

JJJSJO L$J LjlL t$Jt AL^kàJ £rf fc^LiM*^> àJub) Jf-*3^

Jv J«w-Jl X-XJLj *^A* WK**£y' <S*^ ->$ <^<^» *ÂJWsiXJi

XtUJa)ty 7!f^3 5<*<*US A*^\ Jtr'^j**^-}
******«^ÂAJJ

t'1Ms.GjjytÔoulî^XÔ.
—« Ms.J^».

- <J>Ms.c^uu.



—n.f «V )»n—

l^jV 8>w«;l OjLo *>0 oL»£»Vl
^> yl &t\ji yl ijfr+£i Jt»'

».>¥$ ^ TT^i> ïà^-f.t*-" **£* *****JX*>lw iUjuJI Jt J^y>

Â/*J jLîL? v^i^Â^t $ fcl ld»j^ (l}<XAÂàXAfLJl dlw^l l^uf

^ AJ^ I>J6 Jfc lisait
*

UJ^ "JuyJt >Utj a!*J1 *Uk cJb

^^
u^^cs-ll

(i)£ir-*
«^Jfc iy^Jl *ÏUy^ >JUi *Ut

Jl^ A—*, ! tfï U A-Jk IÔK-*Jfc vyJftCsJi^A^^ s^CsJl

'LU, *LM o-* M^Jt c^*
bU

A%>.I <j* dJj ,<wi^ JtoM3

*Lf s^JsX-à (^.La^JI «iwa-Â-j làli (>3A^ JU^« *t-?^ *cr&Jl

-JUOJ J^» JL>. ciuçj & «d*^.fc 2JII^i lilàj^T. J^- «^A^Jfl

ôjlp' J^ «U^Jj A******Ul eyJiXl©lilà *UI
çjj £ (»<&&.!**:>

«'>OuOyJi*.
W^'s'£?y out)f*' 'a r,rcm>crclettre

étantmalformée.

8

''» Peut-êtreJ^JJ.
« M».J>S.
« Ms.AU.

ALCHIMIE.— m, i" partie.



«-A-v* <Lw-èlj wi.»J J <j?^ g*Jtfft ywv«^&Jt> ^U>J^ A*»

*Up' V>*^ ^î/
1 &**" v)*** W yaAJfl y^ »>j»pl̂ *^ otjrf

O^JU*!
tal v-J^ll ^ v>*^ X^Â^JI £**>l*)l ^U^l I«>^3

(^c>JI u«Jjft j y***^ Jytj vjX^si^l >j> ^Upi oU"-' VJJ^?»j

C*^3 llwwà^ L^Jw» >*** <$-»* **X* x^sJb>)ldv^**s ^UJl

,jj-4 ^*» v^i MX $> o\jL>ji\ W>!y* Ul* ^U

A**>^>sM^to oUJl ^ Xjj* X*->dU^JI £-*•**£i£>Jt 1^4*

juUU*j X**-&* Àjl» AAi (jwJb V ty^ bU>^Lo tal V^'

,>L*a*}(lÂ\J^J tal y*-«y&<Jt>l^J* J**»l <>^ £**** ^ s^Ê^sl

J^-P^LJl j>Jti J Ûlyj\saj 3y**\ tal v-Jaii ^jl £$ &*&*

0)Uai c^jy^l
tat W^U dL*ahVl JJJK^o ^Upt JJi o|^)

0)L«tf 8>w«jt OjL-Jifltal^ l^sU^I «J^-*^UJl^Xfc> J 8<X/^)l

JJ6J6 jJi ïLvil^ *^$j ?^P^ #»k*MM**3 XÀ)U>SUJOI

oiOuAito;ms,MIou*JO.



J2 'U^-ô-Aa-î S^ji^ MU Ui* lit yaUUJ yl (f,u*;j*r* ^

^l ^ua* j^a» s^X» fU^t J'iUT £të <*)*b£* t^f ;L> >x.\

U^JP^I £***&»jXJL> j&s^j-*̂ j^Xjlà^s^^JJl X(\£ \j>jj& *j?

;U. M )uy l> X*»aM*Â*
j^a,b oXxJ3 3JJI >^ M»

Jtj >L*-$ Sj-î-w J^ >-w-iî lk* à J^»> tel pUl 8>JLl Jfc$

JwX-< 5_J.JLX_Î̂ jfj Sj4*&> yt ftf cS***Vi <*£ tel» <>^ J^*"

ÀXw dW^ **a-V<^-7 If) <^( 1*^*1^ «^<uûUbXMKJUC^J© ÏJL+AS

-MJUI JjLu^-jy^ JL-&»AJçvJo^-^Jyo^i JJ^Tsj-ça^ tel»

A-jUC« &J>\ij\jJ\ ^Vuw> tel U^il ^1^ ïjâi\ VJ) J* ITiy

l,) Ms.»y*?.
—w OuorJ>^- —{S>A,a"g>,cl,Fonpourraitlirel^ly.

—<l}Ms.

8.



Jl» >>WW-JCJiwJI \^TM^ v^-JI*aU^Jl ^l^t JJ» jOJtt ^ J\À^J

^^-Ji JutfJl Jj**j ^Ls? AJU - JS? V j^ *-^-sM 0^ ***^

JjLwl Jo ^«^Jv jt^ù &*-?u»-** AA»O^ «J**^ *l#! JsXwl

^-=s*Jl 'If 8j-Lw-ft\^ A^O <£«>4y viU*ljJ^S*>l»oUjJl^j

*L$ l'L-sjJl yu*x\j ^^UJI MJ*WAÂftW^<>O jL*. c*2**?^

^LÀJI >cwl>^ AJuyêjl AÀ*u^<>o efJ*«J***ÂJI9jJ^(p JMM^

f^k> JJi >OL*JJJUUVJ^ AJji^JJ (*>IJJUM X̂o (^CsJl ù)j^*J\

^ A.U.,1t£^. AJ^JI» £**>» (,^ùy>fAÀ*^ r*? <^àJl (jo
lfi]A*»ÀJ

l<>11fautsansdoutelireici .s^Jl ou

peut-êtreiUJI.
11Ms.JyLa>.

<»>Ms.AAJUUU.
WLecturedouteuse.
w La finde cemota été rongéepar

lesvers.



^-t,^-;..-<.> y\ J^rfl lf\j 5»>U*<i* A*«*Mt(p ftkïj*\ /&)

5^1 CftS*PU^ £S**Ul/Xftrf*Jfc |^ U^LAJ i^JI
^Jb J^. *lfj

^ JUuA-*l xJL» *\j£Â U<x>?l (^Jl £xa**Jt &l Jb*w*À*j

5XJ6
£&?*» tjb Pb^J^ *[^ *Utj *U (jè^l ^AxM viUi *>OuW

wlj-l-*$ *uy5?^ c^W-i (^«xJt^&Jl ^Â» JJy> Q^ t^J^U oJt>

(1)Peut-êtreIj^Cstv).
(J)H semblequ'il doivey avoirici

quelquelacune.

« OuOs***
(,)Lepassagequicommenceà cemot

etfinitàlalignesuivanteàlïfestenmarge.



("W^WAJL)
Vi\»j^J\ k*«j dj^] &*)* v£*«5o JJi> X**^ ^

^asjJI *U ^ À*i Jo«F yl ,**$ w
**>jj&} ?\r** **»£ *****

Jt tCS-^fct^Ujyfej »..n.t>3 ^WM!yjJ pUl -yoj jU* As?JaSj

J wlà uw^&Jl^JjJI 4 5^*xx>y! |*£saf*l£ A*»!>*JUJ^ J^-M

1SU;jUw Û J*JUUI yl JJ&j AS^SÎ^AÀïjjj&S \4>ji*> X^J^I

'"'Ms.oo^Jb.—l'' Je n'ai trouveaucunelecturesatisfaisantepourcemotet le
motprécédent.



JwjUl làs-^ J**Jl X**j <$*&*>J ^l» *U *tfà jf.^**** <£^*>

JLW^TOH iLs-ol^U^l ^jjjJu^S^JJ *ijbjjju> ÂJJ*ÙSJV yl

,«w—M v̂^wULULH ^ (^JsJî C>^r" kisfet J^H JV JJ«>J$

_^i pL£Ji vir5* <*£*-?£k J^ '&* J^ v^^î <^^J' (JylÂJl

c^JL*-i yt^ ^L-sJl JtwJt AJJI JUUWyl J<*S^ Ai^l J***^^

M l^wLTjl y^>UXS tfJW>^ *Ut Q^^KdOH, ollaàj JJi

JLJL-^U^b ^ PUI**vLw-i <>^1Jv yj^Ul Jt'^^J^XîJl v^Mel

(l' l.eclurciuccrlainc.—'*'
Ou^yCx?.



^£-*^ OwJt» X->U fL$Jt^ k**aJl^ ï^-l fc»^.J sCSSfcj^TSJl

Jfl» ï^^Çt & $\ ^UUl mj^l «J* *>lJb C^WWJJxj^l

jl&. ^LssUl X5>lÀf.U^WWJJc^jjU$ ^U^wwJl \jLJlÊ$ ^iUlj

fiJLÀ-JO}\f j<vXj <J\J-wJi îàs^J Ji+ÂJ viU>Jj lyU»»̂ U ijMXi

L$J ^^s-c ^ JjJI jyi&\ tjyiyai] Ajji ylol ^^JJ J^JI -JOX>

<*-*Jbj *t** Ua-»JI ^ ^A
ki J-a* A^atfdjIà^JUI sp» cr»>*9

(,)Lectureincertaine.—{î|Ms.gfv^>t;lacorrectionestindiquéeen marge.



JLiLi Jdy £J>LA3)^ ^.P-ft ^*.t^ f*y tfj AÂ4JM-»V JL*.

IflJUal Js-nJl j oUUaj &£ *t£Jl ^1 ^1^ Jfe «5)1*U 0t

^li y^léJI *fil3 JUll **!»! Jfc $t fé^UM^U* i *j*iï

^)L^-i xJLaJà l.«jAj^ 'LU 9<^UM) Iflkj.U i^li^ *U 0)lo

j U Jfl/t £-*JL*aJI sJK-tf»J^| HL4CJ Ojk*. JJàJli ll}t

(l)Il fautpcut-Ôhcajouteri\à entro ta premièreet h deuxièmelettreet lire

9 Ai.r.iihiiE.—111,»"partie.
xrlilllil»itlo<llt.



^y^j+ja-j (£J*. giJI 4 'iLJLS*^jd* o/*?
¥ A3U

AÏ^I J£|

»w0<3r-»t i*UsUl ^^-À-*J>(jjstf*.bcll,»lâ^L liJJà <X*i
gJaj Jv

J—fifc^l^-4CLUAM«.LÂJLUt£ LU cyJUsj U Uix .Si b! ^sA^jJt

-rft (y* VTAJLOJU 1*4*3iTij UiuO I4JCX3O>6p^ t^Lstt;' oe*.jjJ

( U ^ Jk-Ê j*-$j| ljJ& -/$! ^-4-^UJlL LU» A£^p
X*> Sys*Jd

Jt»3 --A-J>sJ y<£ J<-jJl Ci*3j *l£* r-A.JN*^viU^Jj> Sjjwliji

^UjJl JjL ^ I5u# IdJUik AJUC^XS^I ^^J| l^uc* CUAJJU



J^-c <^r>-*lUaStà c^Jt> Uji A««^J^iJl ^ v5^3l yû^ ^?^l

•«I—SCLJJ~jis± ^AVÇJS(,>2aA-Wt)l$ *^*^ ^i>sj«ïA^i AÔ^IÂ.

^oXXJl £ U)>V^ |*4^ (^*b
^J^" i^* |^?^> U-^ *c^ J^

Ô^^-Â \is~J> ^1 -AX^>-l_pi *-M*JI **i <^x)l :>o».!j ^w^*.

J^dS^S M*^ (^^Jl û^lpl Xw^i $ I>LM^IXA^^I^ i>UwJ^t

.x-JLJ ciA-Jb -J?^)I s &^*3 o&!~$\ à g^ oy*^ (>*j^'c*il



liLJxJj (*-*-* tîk ^—>^\ PL*$! sbJ> <^b c^Jb* ft^dol

_j_j£>Jb' l fl tfi * >J, J«wj cwJb' s^loMt^Ââst
U Jb' JO <Jyxj. p»\

X <} ».A AJC4J^âh^t Jb' A^ib J^t OU& oJb' «^M Ui^Jl

I^JO JJt Jksb tSU) 0;lo ào£>Uk)t WM^I;\bU taU^usu^

gfj^l
MÔOLJL»AWJ*»^!<AXiJJ6ds *>L*^M oy^3 \&-ijk)

&-^«^-Jfb «i^Jus? ^JMUOI JJ^J^ <>**J! 1^3 OjXt 1«^4*

u^JLkJt 6s^t l&t Jb'3 ^D^j^jltf fyjA ^tj^jJt
XAU

HS-^t VHS^JJI ^ Jb' JJà ^yQ ^3 Jb' Xi^l cwJlk? ^#1

W^ là ^.Ud W v-»/
JUJudJl l&sJ>S J^«> <> L)^ Jkj

('! Lecturedouteuse.—w Ouô^.



siL^ol l<X$Jj "'j^Ji 0>*- cî UW-*A^I*|>4-H?UaXXik.l»wUk>Ji

^Lw^-iït ^l> PIAJ&SMsâo*
^i^^i r/^-^ *A**0 *jLkjjh)\

e^*_Jlï kJLÂJI/k(\À)\ £*>**.&\ <J^-*is^.^XM J^fij Jfc>£**ô

OL-AJ^ c^Jlï
£**** CK-W^Itj o»-*^ tSAa-" (>>JJULol>>j^

^Uai A-JM—OOO^MAW) UuwJj-LàUISJW^ £>àj\ \'d\ Jt» £<S*M

jfyjCJl JjJ> |«4»1Jt»3 «Si *U ^1 A* <i**!^ JJi <^cli £M*

0>jC-a Ul Jlï il ^Us-àl A^l ^ XwJ^^i ^« *l£ii

,^U^ Mil
£i» ^ a^tjH^jJI^ J^MJUI^ ^JUNJI^^^ o^ 1

«"Pcut-ttrcJ^. —«'»Ou
j.llMb.



>o«x^ 7})y-& ^>UÂJ1̂ I4* ^ ,^? is^\ C\**J>$\ %J<M>̂1 ^^l»

^ Jt» l (j À.» 1^ ^lAseUt»j^ JfJ *}} v^Jt» A^) j^ !^

~j^ cy-^)U-Jo k)U&.t Ibl Ai'))SjXJt)
C^UWJJAJuu-jJa ^LcUl

Ul Jt» A-£ Mè-.è'j W^K ^-À*^ e^Jt» XAXW^I^ l^^wl I4*

l ».w,,** * >V^ Ci^t^O ^U^i Jut^> ^t Jl {JJ-Î^ ^ (^6Jt

V5>> *i )\j LuwjyLil^ ^ulasUl ^t Jt» C^?>o ^^SJKIM^U&ào

J^.> ^ -*xXJLJ j^T^x»!^» l$J Joi> *I^ «X->-1Jfii£y&

J^jJaJ ^^laoJl j^Tjji^. ^*.lj^6o J^ JwjJt ^ j

ffl Jt *l**£ $oJ$ ^JLJ>O g Ut »;JUJ*^ÛO c^u*J$ ^C^l

Jt» jLÀ\ (j^lJl ^yt^ wJ^Jl (^Vt ^ ^Xil» cwJt» ï^frfcfe

(j*^JUM*Jd^lûs-w-ù*^ <JMJL3L4-AJ X^u^J)^ « J&wJ (jwXUt^

JL* *Lll i^UJI «J^aa ^ JJ^t Jt» V^UJI^ £b *Uî

U ^L-^l J<^ SpJ^UJI sX^jJj AJiV^U (£^jJ A>i ^o

(l>Lectureincertaine.—l'' Il faudrait£«&?.



—».( Vf )««.-

•50-J^^LiJt J^)lJL> ^bJSyè) ^SAOJ<^xîl ^Jl g XJLjMI

0^-J.J L$-$ t>ot l^JUL)¥$ ^>b Vj (_>hJCAJl^ajc? Î:\JÏJS$\du*f

^t ^,-l-ftt Jt> ^-ST^JTVI <>^-J^ O*1-*-?'C*23-*-^ t**^ <^^Jt

J^_JI_JWIJL-A-£-J>t jflXJl JJ Jk ^i Jt» AJU^J£* v^^Jl U^

»•-,*k V x ,^l fol aL*^t ^i u-Juuj JUM^3 « Jtë Xajusk)!*

j JJb ^^o lîl^ w>U* U*s^ ^1^ U*s^ QMI^jl^l *U*îw

Jr xja ^^Jiyft <6^^ £?^i>* **s& *\« &* <M**M

JJu4 OjLdj JJ^J 0;U> p\jJïd\ O»-C*>}XiUJl^ ^Uii JJU



-»».(V« )<i—

^ iX-jtjol» (jjJI xjjJI&l £ ^^Ml t>j& t»^ t>' &*** ^^ (3^

<^»XAJLJI ^Lw^JI^À.1 *^>X)| t^J^ t^LsJLSSj-i> JJJ^Â.1^
*

<&

<JL^ JLft^Lldl(x* ^r* ^<^' f~^^ *£\j£k.\ ^J (^àJl v3-ii

cwjJLft ^1 JJIà XAAjj.ySit,
(,\jj^i\ JJL43 JU* <5>AJLà*

j$£il

0 Ou£*0I.
(,)Pcût-èlreJOOtf*&),bienque1Alec-

turedumanuscritnesoitpasdouteuse.
« Sic.

(,)Onpeutlires/w)j,
w It faudraitXxjJitsi la lectureest

bonne.
w Pculotrcfaudrait-illiregV%4<



^jS QjJjjks^ (^-^"^ &>jbj)\ &#J& ^yJb JJ*. bU) ^ta

,5L-A—i-S'iM^*j«>^l JJf ci 4>k ^XxJii ^Xo A^IJO^ ÀJ^T ,$

^-st> JiwJI XIA*? ÀJskJU? ^i ^Jail^LJl ^xài >IU V/**k

Jfc»JU\ $\ iïjj, Uu&L* <^| U uyJlï Jo^b <> ^xk? -JU^b

Jj.www-LA-J^ 0,-A LK JUffj ^J-J ^MJJ
*Ut £,1 Js> i>Jb IJ)^

^ \m\ ï^m
^JJ J b"lU>H*J4)«X^'ÀAJI Jji ^ 4r*^ Jk

ll' M».Ax)iU!t.— (l) Il fautsansJouleeJU. — <J)Lectureincertaine.—
" M$.JJbT

10 ALCHIMIE.— m, 1"partie.
mrliuttitSillotut.



jy^JJ^J (^«y-Jl kj)j^}\j^tli g-5* dùjSj jjJÙj Xj*[) wUoJl

.S-*..,? Jt» ^5-^4-àl»^^fc'i ^1 itoj^l ^jbC« o»Jl ^ <jyt*jJl '^

{$—?)& vJp—<—fr--***»- »̂-*rt ? J^<^ V/?* (> UI^AATJI^J'

Ju<JLA-i Jt» A-*Iirl^ ^JàsÇ XÎJUÂ. li*à ^ Jo> M .>j^Jl Jt'

Jv LsLk^j^^LUI >)UAJ<#«&»XJJJ^UJI ^)^> ^t Aâ?d»Jjjl JJ

r;m" il ^j^Ai jksil*<»»A*JUf̂ lSs^> JJi >o*4^^o ^3

gJd cM J>0 A^Jlâat J j^* l^* J^4^ J2 <X3̂ >^> \^>

(" Ms.jJlc. —">Ms.JJL*?.—
« OuA4JU3.



Jt> «>s..wjl v^«JLs».̂ J| XjjJ^JI
-ÉUXJI oLAJo Jj> *L^jyA>^

JL-&- JLf ^ JU^-asylab^-feàJl PU *l&îi JUL<\»*^àJI l^s^

\yjL»*±jZ\ VcmJ\J& ^>Jl (JMUÏJI^JÛ)l^isifc jcXii JjJb ciJt»

U^-Êâ UJ^ "'J^ Jj^ ^^^J***** l'iAjwbîlJjJUfJ JV QyiiMlA

^vauju?^!v.. k^ ^U> (<>jCîlJfc ^x)| \ï>J>JmX* c^Jt» j^tfS ^

L$-L* &J-& yj\ J^ WjjUU QUJU iUaô^l JJtë J<* O^^^XJ^I

(l)Lectureincertaine.—'*'M».*3.—l>)OnpourraitlireIjiUU.—;4)LectureJouteuse.

10.



i^UiJl
u^JLsi <>*t>^ ôL^\ uJaUsJ Cl *ft JJ^

là» ^ *U1 ^,-A «J^yti Jj ^^t J^* ^?>l*pi £>jSfv)'£*

l^-4—à ^làj-Ja-Jl '^-.J */-C «s-r-Mt)^ XÎLsJUl * Jl c^*$

yyx ^JLilà c^Jb ^«X-gJl x>^ OjJM (i)^H^ .}***£>J r^"*^

y^À i->UJI Ut Jb' tiX^-t^ U^-o^Us i^Aj^i^ oUJI ^t JJy»

U «JUt<X^tj bi-Mfl t;U> LM\=J (jâ)^i ^54»fj-M-aU Ul^ 'Ut

^t bj*t Jlï s^JLtlj
^-i)plj gsi^pl èr» (>wp^ ûsih «dyb ^tjt

L-at ^ l^JLïl^L lyol Jt» e^jià^o Jlï «XSrT.^t J^AJU»stjls v^jJt»

Jt) JU-A-tf^'̂ ($Jt X-^«^i ^ t$JJ>\i e^Jt» Jbti^t >sît» <>s#?.̂1

Lyu*. l^&'Wt ti sUl^ bLw^ï OjLai sUll^ XwJl (jw^; lit

sLdtjj l^AJU^MâJt^^ljJt
wJbU A*âteLd̂ Xib

|kX^t ^t <Jjfj

^j). ,»-^j tt iSJLftt ^t J OLAJ*^^)
l u^Jb' vjjl^t Jy>^ *fo)t tj

<Jc£ -«MâJt^ ^jjQ^LJt syf? JJj» £>tJOiÀftt cKiJt» ~\J£>J}\

AU\r*\^ AXJ* -tLsc^tj «âsàJt «XA.AÎCAIJyb uuJt» Àâssi»

^Uuji j^> &» xjcy^u? A^d»t3 >JUI *Ut s &iï **ji*j)\t

" Oufy.
—t,}Ms.̂ A.—

* Ilfautsa»»clouteJUï.



-•*>.( VV)«4

A_J_^_^N_JI(^AJUÂÂJU>>^tA-il <J^ JI>O !kKJ&(^Xo -yaj ^«a.

PL-AM̂,1 ^_J> jU* I^JÛ j^Jaili XjULcJljb (y*ix*il XS^ _AX

\&\*jj—*-*>*->£-£»j^ ^jJ&J y\ pfjÂ\\i\j (j»j}a&JiJk «*Ml

^ Ut î3U>^,Lo Ail ^(J^ A3\i ^VJMI .̂iUjJl JJi -kà.
j^kci U

^1 |*X)^ aUjJI (jwv*^ -,âJ I^J^ g\j>j$\ &"**, ^1 ci^ «p><*J

^,1 f-*)^ ^Upi u*-*^ »<>v8lâv^ p-U^ <*ir^ °^* M *>V^Ji

^ tiV^-Jl IX-^JÇJXA^ f£jÂ\t\} r^jijW viU^t oU là! aUjJl

dj-jfg^ oX_A-J>3 ^U^JJ viDi v_judij HoàsjJl Î<W^ v^lP^

^wLJu IjJacl ^jàJI XÂ^I^ 'LA^ 0^U Axà lj>sj& &ji )lj

(,)Kcclurciiicerlnhic;peul-t'lrĉbau HeudeyAfU.



*-JL-JLJLÉ$ Jj^l j«wJUl ^-wji t^*») Jk viUi tfOWU CàJUb

*L-U ^1 ULJL-*I làs-^J^ I4JWcJ^t ^Jl d^txAJt à\Mtj^i\

XJÇ tbl» JL^tdsJLJI f&tU*
w U4JI -U*? 0lâsMl U3

g

«•»M».&Ul>.
(3)Diane(l'unccnliiiàheetdemi,in-

suffisantpourcontenirle»moismnn<|ii.inti.
"»Ms.UU..
w Oul;Uoa.



^1^1 XJ^ç^i & \y*jj**\j »w«jywJIyt>o Mv^> |^^ UpJ>^'

^UUI s x^li^WI 5 "'^Jlii 'ÏUy& Jll*JI 'Uty* l^fc

Ju»UJIy>^UM JuUUy» ^l^Jy» f^'y
6

*\>&j* «**w

^-j6 c^-^-" JLUVI^ wlj*** ^Uly» 13J©JyOUy&jLJl

<"Ms.del.cydeO^Ui.
<,!Ms. de Lcjdeajoute&>>w*Lu]l

(VMs.deLeydcCM,»Sy*-£i>•<»Ms.dcLcyde.4M.
<»Ms.deLcydeyi.



—•>»»(VA )•«««—

U JwJw» A—Ô-»Q£* J yk vj4&2 U6 *? <£pC*(^xJl ^o*i^

Jcso en Ji' «AJcw ^ J^ s-^Akj CeU*** 1*A*MV^WWA»v-_Jdw

«^Jt» AJI JodUl >JL>Jfc j^s^iy^
UixU JJ&I !x<&o^jJ

^ l^^ IXL* U^JHS?£*a*
^ c*s**kMcJS*krN ^yC» J yl



—»»•(A| )•««•—

JvJUUI OO^ 4) ^U» «*USj »Ww&&UI «6^ v^JUaJt <»)J.^

j, J^JUCi AÂJU>Ut JUi X>bv»l^ Sù[sr,\j fiAJUa& U c^sU*

i^sUjÂ JOU^I Cl^ c**** <^^J J*M ***•&*X* js*J' ^$* en

> >l W. \\j J«^LJ,lj £JJQJ\} «jjlj-JW^l^CiVOljiij^,>Ji j

>Jba^^i
AiUvolUlj^vJt^J-iJIj <yJ<XU^ V£r*^-» oUCJ»!^

jb A-jJUfl.^^ M^U> w<>i ^*^ uy^' VJ^ ***->^^

LLA-V^? A-*3| J^ À^b A^JMI» AJUâjJ) ^olJuJ) j AJUI Jf^.

U A5^ JojJ6sJt^^. A? làsÀ. »^ii <>»»^£* J^ Ç^ AJWU^I

'LA-^I tfw*t o]^>41 S *y&\j >^\jfij£b
iaSCj* *jà

10Ms.deLcydeajouteici«NJULXS».^et
\J a[)rèsxb^.t.

<iJMs.deLcydcajoutê ^.

11

1' Ms.de Lcydcajoute£ JOys'y»)

<4>Ms.deLcydeQ&.

ALCHIMIE.— m, 1"partie.



-~»>«(A»)*«—

I
fl,.j.,lsj**aJI Me**?! Ljp^lUl ^ ^b«>îyl^ (^i^lji ^XÂ3 ^

JT j^ «l-s-o JT^j A-jb J>4» <£r> <i^^' V^SAÀAOU i^jc>\ %

<^t XJL**}UUI Jj$t.j£=»> CK> ĴJ*I* JUU yLJj (jk* WjUll

-WjJM^^ fX^U^i lX*j JUU yUJ ^ Wgl
JUI ytvJ

l'>Ms.deLeydê oyùl.
P>Ms.deLeyde»l*#l/.
w Ms.deLeydeJUXI.
">Ms.deLeydeg«it.<*>Ms.deLeyde«l^Jji.

WMs.de Leydeomet«XJV?et écrit
i-*jaulieude5>J+J.

''' Ms.deLeydeajouteyl danscette

phraseetdanslessuivantesdevantyU^.1.
'•»Ms.deLeydejfc.1.



L*JBXJ^»? '^Hyj*^**«$ **£)$\**À>^\jsmjjj W*s^ v?*^ **"l>^

$ 0)lj»jj U*f*$ ^/»^ l*****^^8*) O***-*̂ /*J>

JX-J>\ <^»X-Jl j*-^-il* fJ> <i Jtii fUU j ol àb\ il
tfftl^à <J<*

oo^ ^J eiJUb ï^ci^JJo (^>Jl ^*JI l>J>
^yjji*

s^Jû ti Jyb

^^-Â. L4-SJ j^> ^J! oL£M sàsj» J| J^^M ^c^J>\ l^

siUï ^S>^Â«J^C^^JÏJ )lj JjÀh>JI K-jdaJLwJoUés» JUi $ ^od!

ooLJjailj ylj^l JJtf «*SJU*Ju>l JU*. ^jJiJaJl ,>^=4$ SJ\J$\

L_4—x-ji;CL» lxix> l^xut^ J^^=b x>l<>J!liij js^ s-***^ <3HS*

'' l/iiniiincrationarrélceicidansle ms.do Parisse poursuitduranttroislignes
encoredanslems.del.ejde.

II.



A^d^le ^ ^t>J»V *^^^ A*^/}** ^5 yld^l ç^i A^sit

>J| «^ l fl.À« ^P^-AJAÂ*«OS*?;' <^» CVVUP«><jU.Â.I |<NX>>Jb>

,>s-^.| A^.,k,rif ^ ^1 c^yyftô» JU* *L**j IS^LMO-il AJO^1

® «j^-vJI^>^-> yl Xilii XA-JW*>•>>*5JI*3j*> OUJJ^ ^ O^i

j-fejl
bt U> AJUXI^ W^»Â^ j l&^^t fj*M û' M*

l****-*'o****J-f*£ 0)<£*^ ^^ IH*^ ^Vy-' 8J-f*$ lX*«J 5j*W«î

Vtâ».SJHT*9yjk& Sj-C*J\djXx* *jC*} ^4-* *J-f*J t>b '.M*-**^*

lwS->i>5j_4*£ l*-M) 5J-f*^ l^lkc JJHFWJU& ****$ ^v 9*>**£

<s>bs->i ïj-f*^ ^jy?" 5j-f^ ^IT* **•**.$̂W- S_H^ fc^* *>**$

\Zgji *J**J ^tl) IH^^ ^j/*^
3 IH*^ '^r* *H**3 ]r* 5J-^J

lli-LL^ l^J&b^ Xxaij 'J-*^-*? ^>^.j» l*»l^j tS^»>cfc. b̂o^j

tm>3 W^ 6»UM> Dlbj lllCjlj w^ fi^ iiy^

>LJS*;^ i<^-T>b̂LwJ^ l*X>£13*0^ l»Xu>£b l^j*
l7)

5j-fw^ ^>ib$
(l)Ms.de Lcydeajoute: * AiySi&i)

^.
(,)Cemotet le précèdentmanquent

dansleDIS.Lcyde.
<J'Ms.deLejdel*j&.

'*' Manquedanslems.deLcyde.
WMs.dcLeydeCyS.
l*>Ms.de LejdeajouteUibli).
(,)Ms.de Leydcajoutes!-^-*j'j^W



—1>(A* )*«•-

tê>—(3—>^1<>WS-3̂\ <AJ (£JiÀ>\ix£sa\$» ïy» J^l <)uUb» ^>JI

^L^r)^ ^1—w—a»JL». $,.*,« <ws-s-iLsJJa*}^ 'lU^UJl v^o»£<>}t

Jj^JI ^-A-JVJ—à*^l ,^-aJI g*-*JL3 yl uU cJ^ÀAi ïjjJfj&Sj

^JsJJ l«X^i $ J**^ £**>k siUdxX»J*»*$ £Me
Ml MWOl£i

,*a* Q Jl» Ail A^ft^ u^uy«M*.ljA^UT^ J t<>o<^àJl^J3l

J^-J&î ^Lw*? I44JI»o«;l» C$^ $ 'U^ï
^-&^=?TA*J^ X^Ji ^

fSkjjAà £ ^s^> ^ f**^ cr»^j^ <^âJ' XftJï IJ£A4J ^,1

^ (j»jl>Jw$1 o«>—SîJl uôâD il £Â*»VÂJI<>»*? «*-> Jl

ylà C^-MOI^6JI ^UTJ lyL? j<jX*r^U^ <> il ly^?l» ^



Jyij!y& iàl -pj\ JJi oi^SCte ^AO* £*J^J JJtf Jjjl ^**Jl

^X> J rjJ/M W*^ J^<>0 Jj «Xwji l$>^$ (j#-UJl ^JJSJH

Ail» JJ LLÂJO^ ^XÏ! lx$ AJblà *ij) Q-wrf*- Û*^$ «XWW?j^

y\j P^-JÔ«yjt» X\l» 0>U>^ ISSLJ&I^ bft^^cii u^&à plU \&M



^ <*î^tJ gs—&—?
b! lil wl^j^t *.*£ & vi*^/*> yl £te £JLr^

jws-lJ> tjpàJll J^j-M WSl^' u^t iyMjfi Mj &*•* Lr*^

^ di$j &(M J^*l ^> & fj>&sAX+Qïte jk*)\ ICSJÛÇ^k

lilj <jj«>wo*-T>(;J«*îj-i tel» J Jli» <^6J1 Jt OjXte JuJU U**£

ùli xJ>)<>v_JIta) JL_JCK£=Bbi Uyys^ fta-M£>W*^ J^ 4/4^1^



~n.( AH)m—

fi^i ULAJI *^VSNT̂>J\f US^^ÂTV^U^»
UJl J^ û A31

y>) ylUfi JJ;> fcao UJl j^si J^JL> ^xlk* AjUTci^l bt

ÏXJJ> VUTJJi <X*>o]y> J^ #^LUI wUtôï ^ -j>îl JJâ <3

^j-J Q—aîL-9\Xjàj\ X***k sy> oSsXU*lJJàd» l^JUj^* fr U)

& 1l\ l^^oi ^1 *1&J! ^ j«>5C**.
UJ! J^l >Ô #b^U*,l

4^*, bit CM ^Uu^i «^^oif *lu j^Ji JJb y jUb JJJKT

*iLJi ot) ^1 kiL-fO)) ^ ii l N
£• AJ^A!J ^1 JUi AJL*̂ i^



EXTRAIT DU MANUSCRIT 1074

)V SUPI'WhfKNT ARME.

(Fol. iVi v.)

siLik JuxU Jw«li JS-».JU> j vi)^oU^JL^>>lj>lJOoLwj->i&&LJJ

Jljlj liN-jl ^-^> LfrJ-jw{£jJ*h?. ^ XaJUaJl 5.SJ&<^(jyl^wii ^

*^wJl A-AA*£(jwvoyfrIIXA-WJk$ r**U*Jl cr»^y^ <s$j***<O*

A~Lx JJUJ «U*j îy*
tX$ <^àJlj «*JUU'^ jf<ij &L> J^-"

U^JJULJdis ^^iii i u. Û '«** j-* £-s J^ !>-^

iu Ai.cuiMiE.—m, iMparlic.



-••*»•(AA)•«<•

M 4J—*' <^àUJ c*X*Ài l#Jl AAiolj AÀ*vitë^t &>J\ fj*b



/Lw^ «*)f>X41 ti^ <&!ju*^ (f>a^r'J «J»*^ -4!**M *^ *^

Ju*Jl tiUUI^ U-A-U WX)xiM^ l$*Jl JjMI k&tf ^) xxAJi

<5ltj_»j^Àjliw £^£%a£ *J/*^ J>Jj^ JJl$l^ JJ^l (y%>*»$

,£_s* «dx>5l vJlUi v^r
5 ^"^ &*»* $*à\j*$\

>^£ *^J



#\ xjjj&t *&Uj **y£U »J>Jl v^=> à^W*
*U*#îMJt»3

^^^ UAJI (jiuj »iUi xu (yby AÀ*l?> U$W A3\IjA»^

Js^-4 J^*l A*ySstf X*Uîl -V Ai^JW<^âJl A**!, 5>H^*y A

JU JJUt Lsw c^ iU&U A^U ciJ^ JU*J1 JUM *? JLaJ>

A-^J1 y\ yujXtX* Jl»^ IA.WM.Ot),^&$ H$Â*Jl AiyvJ ^ J^s* <*)

J^j^aU ^>**&-lJJàJ^ if^aJI ^^iiyôj
UiXJl 4 <j»~>y\\

j^Jjk)\ viJJ>J^ yb*^ Cr»&*Uj *?U cr»*>^âJl j-*^ fUkJI



A-*-wu tj 4^' t)^ u!>*^ £>JIÀ3̂ >SIJW (j^»^ JJtKTojUjJl

^î uu-Juki ^1 JQ) J^ JlTU
v->^yUi <^«pt î^ ci ^ A-*JU>3

J^sJL3 J QJJ côiilji JJ^f «i*W U.JJlcîi jtau ^1 x>OJÂUJ

ii>^J>iy*4J\àj£bJ\jà*.\ I4LJULWĴ &$L&»&SU*Al JuwJb <Jk£

liaÈUâJ£A4J53yU ô kiUI£l Jj-w jâJb SU



V*jJJi SLï^l I^ÂXè U*JL* So ^ ^^ \'d\j l^^et» If ^ivMI

o^l l?l^ «iUb^l» U4J (y*Jt^ L$*i XMÔUJII<J^ J^ U4*X*

XJ Js^tl^ JJà ^U A3.SJ^ xL»- Jx ftke^t ol»J| AJU *•#*?£

M >ïîl y\ <£rll<^3 Jl*3 «Si *U ^l ^ AJ!
^ixlt yudj

'Uly^ JLa* Ub llùJjJL«l cuâ^JU)^ ^i>Jtj £**âJt Ato*)U

^ H«>WLJMJI X̂^yUI A^&»3 JLA£J^t sb^si >J>j Ai^ ^

(Jn-ir^ y*> u>j2$\ &*j&\ UI3 ^otll làu&J XAiUJ! «iUU

4Uf» ^ i^Jtflj* ^^ ^t ^k ^l^i 41^1 ,i ^\j4S



X-A-Jl ^l Ij-^l ^^ &-$ *3j&=>'ù<^6Jl AAyJI l>s^ J^ 11(1;

«iwfr 0;X-* Ll ÀAJUAJ8jA£ oua$ do {QÀAjy^si^W ,jl J^

~JSS?<X£ ÂJJ>J£
AJUJOJU>O£*

blj ULfi AJLMj -*b)l OX£l&

«il XJIÊ (j^Xib^i Xxib A3^\C\j ^>4v^ A3^XMJL»U dot»

C^U-LJ*X-ÊIJ? U»UAdt«Si (^>JjW (3^*3 i&J^ AJ-WJS?|>>lK (j'

«SJ ^ 4(ji j*4XJUmVo,̂taJ! 16^
jjlaÂJ! (y*^%ni ^ f*4*r*'

UU kj*Âjâs»t Jl Jwo^ ^^ «xsdOJIj »mrf'">^l J^ft Jl cK^>J

^1 JXJLJ» b) <^>Jl OL^UJI Ajitf %j*&J^U ^bC* A*)l JuôljJl

X}Aâ»ji j'SwtiJ 8Xw»it Q» ,4^4 (*^V»
XJ) Juâj J ^6J) Ut^



s^poliu x*i eu*£ ^^Jl e>4P' «^* tî ^ ^s*^ «^Jub! <^àJI

S*lô^ aiSsJlii .S*w^ ^ ***>*>AÂ^S^jJ^I IWÀL^BJ^UJÎ

aîsl otjXu» ^^4-^ (3^3 ^b** vi^Wl &^> ^* £r*^ ** *^^

A-JUI J.»fi,.fl b)\j*£s*'à
JLÂJÛA^â»^ oiil*^ 9^9 aJu^iv»

S*^ OjJ* fc*S^-A-JL?
«»)JuJU' ^3jA) ^j j-*)*^ U^X« ll»^X4

^.JUA^J vjjJi UUU Ul^ (^JUJ^IAŴ ^49t4 ^^3 ^UCJi t^



c^r-^ I—AJJTI»iJ ^ U
J-JJZ;̂ l jM^ lx£ «J^li j^Jl i^j^

xili \ » (jÀ,*)̂ jyU! «J^l» >IJLJÎ ])jy» si)J.SJ~O»H^^ L^iUaJb

gss J3 jUJt v\yk* ^ *m t)]/** £^^
*^' »^Jj <-**#•

sb^^ni do^LUI ^]j*«j *^ cMo *Ui ^jjjy» Jt ^UJI v\j**

£)J^ 8J-AJJ syaiiJ Jai* l^sj^, V-AJUÔ^UJI^U** <j^ JJbj

^A3^ iKâ5» '^j>o s^ i> <i^ otw^b A^i Ja^ u Jbui ^»

^Ij-i-
4 csS—?£-£

bli «tUi ^jA Aj)j^3 ^ y\ s«x^ A->«^kj|

i3 ALCHIMIE.—ttt, iMpartie.
minuittitiotitt.



tjw^-jc? AJLJ>^ <>SJL) ĴTr^£ ^^^ ^^6^ (3^^ ^^°^3 iK*jU!

\i\} M^w»^ ^«^ £"}î^ JJi> ^l» AJUjU*^ AJLSAMU^«̂Xsts^

JÂSIAL&^l X-AÀrf^^àk» Xxwpi J^^OUMIJAiljjyô^ «OU*Jç>^<

(Pj^~XS £ sLIJL* U Jk* WJ .»lk*Jl crè)!^ o' °^ «**

^LÂJI^ ^Ul bl^jyûU^ ^Uu**» I4JU ^)b|^A4 A!ÂJ)!^11LLSJC^=»

^.sJL.M ^j).—*wf̂?,/*^ ^y^l t^^j 0^^^ &*s-r^jA oir^*3

^ij-A-4 j Ait $1 U4AK&AJÙJU & iXu.^kifc.
Ail ^l IAA£L44

jcu^l^ bujuîf L^4*i liJJi J^ft oufuJ^l bl^ l^iai».
Jàt\ j\jJ\

^^v—I—w /^—fi^j AjJt JtJ4j>2 jr^=>>) c^^cr» *r^^ f**"*^'

OLAJÏI t^v3 £ AJI^Ï \'Ô\JJ^vâ» Ait ^AÏUM^Ai J\d ^ «X>>t

C5S->ÂJLx) &*«*>b) Cît i^4^JI vi)Ji><t£^* ^3 AJULTJOISJU^



I4Â*oUT Jf cwjOAâÂ.^v!>?^ ^^^ j«l*JI *^3 V^AJMMI

j*t^l i'^ldv* (^ld tMj^ U I4JU3 j^lki XJLJi*. ^ <^àJl

y^ U L4JL43 jL^xTJl «.Lxjsî^jLfcJudlpl ^3l\4& I4JU o&Hs^

L^JU^XJuiLfik«d
(+4À1)J>oc? x^l Jb U^ «<UI^ ^j^l

»>i

JwiyJl J, ltlJ^ «Jj^Jt o^jtÀ Jt X-û*.Lii
|*-4JUi)j \j>jÀjj\j

i3.



;,)LaIcetmedocemotet duprenaientestincertaine.



J^^^r*" t> j-P uyL-»M o^^ tf^ ^4r* ^^ Cr»^
3 <***

^LoJI J^JlS^y jUi euit e^bâJI i>*^ «^JLiiiA^JM/^AU

jLiLi A^XAÀ£^£̂ mi/jh^Aw^ bt^ ^>ouw Jî ci-uua* eio^Aot

\6^J> £ J >Swi_> ^sj> Ait >*&£ <ÀMI^j (ib-^^ 1>^ ^^ ci

<jlj«J^I >>S-A-J^>3V-AMAJ^AJI^ot> ijjob3 U I4Â4(^-û {$jh $3

^A-i ^IjJ^t ^wJp cKAJS^JU^ U I4JU3 CKJU3J^jl L^IAMJJI/

^LÂJI XJL^A» $3 *ikJL> u
gjut ^^ uA&tfi!&J&<i I4AA3I3



fAÀLwl^âl^.
I ^^3 jLsXTj ciwuôj U cK*ï^ JJLS» (p &)"* J^

JJ
j»$sJL>

U
JtejJôZi J^JW v^ «^* ^ f>J*ij\j

/<\k*Jl «oit

O»-^! ^ liL-Lil oUT J3 JL/Jt oUT^ AAJI0^3 oVV-wJl

U
^s-^ jUi £J>IU<>»J^jJLTcrAÂrcJ3 ^3$ XJU>ç*UT^3 XJU

lâ^ CWJU«33ol^OLil Jv X*lk)l3 JMwJl cuXii !^* AJÔ^IJ ^

c^J?j3 vl^XJt tOi! ^ *IÙ*>^UUAJIA^pi oUîo A-yC^3 yU$

xrè?.£ ^LJUI «Jj-a^ ^3 JUMJÎJ5 Xwiù»»(>axw3 5 3 ïj\^ia ^3

Sj-i-ij
JuLM yU-f ^ JJ Ctjâsa'à ^ <-Wt i^^i** (3^3 ^^

XJ( 5l oLJL^tjLjJI j^j^aJS^ u>W)llJS-tf>3o>^- ^ Sj^ c^*

^wl JwJcJI UJWA-J^-J3&sfc&ut O^l*"^ V^y^V y ^'^"'^



«Iso^t Jvo^i\_^^ >JjX\ z\x^ '*&+£+$> tiy±*\t (5*y*> tsa^c

I4J&0 UjJaJ ^jX» JU^oijQaMl crjW^ *^ s&J»af\} fijJ^y*.

x«*-iLj«aJl j\-*^\} 0U*LJl jiLoUJl ^U^ûJl ^U^ÂJI U^

JOIJLA-U^JU*-» sjUl à»j>yJl V&U <£JJt o^xJl^ AJ^I

jyjS^S odbo^ ^Jll oJ}^l >Jb viUàJk£ J\JÙ «OuiJ^lôl^

À*LU! S^UJi Ifi^'ù À ÎT!A)^ <^* W-SÔ^y^
cKoU £-sidld(J&)^t

XJL£ ^Jd\ oir^^ V^tï vJJ A3fft U Jl ^N-OJIJs^L. yà+jfji



JL^JÎ^ ZjSo\â ^ojJï y\y($\tj l^i^v^ft y^-*U^ k***M (>Wp^

^1 s^-iwU ^4^4 M viUL* 0I jÇl Jo> ^)Çt^ xJLsUw»* ^yt il)

^l» ^ JJ60 W>sJLcl$» (^jls?"' cfJl X^lT^Jl oUw^l; xiU^i

ALW^I <^»X-I-JLi JLJJJÔ ^Uâ?l ^ L4JL4 Jj^dt s'SU) s>J>

JsJLt JoywaJLxJl ^^WJ^
-x»>jjl <£ÀJOI ASUS_^&3

4ISJL)1

X-wi-àJI^ li.%s iUJl à^> ^UJI
A&ÎI jji J^c Xc^ ^VSAJI

S'^J^ Oj-â&il L^^ -AJJLLXJI SJX? Al£Jl o-â^il U )5Uwi

L< AJu« ouii} bis A-&JLfcXtels juys^ *c£&«X «> *^3 W^

XwJLu AJÙJLJil» «^ x> àJL** «Ai AJLdoÛsSJli ÇA^ ^ Ç-sé*

l'>l.cclurcinccrlaiiic.



4Mi **> ^yji (>^yt jj^i

J Lo>J AiLw^)^ UAJUJUJ <*MtJ^ai vJuJ Usjfr^^J I^JLMU

^UJt eL*rtM ^î^ o^t J^ J^ ^t^Jl XXJUJI
d>j&\

ïj-by^- À-*» JsA> ^àJI oSjIt wd^L^JI ^fUtj^Ul JJlUJt

JuJl*$ v)>£H JJ^ Ja*! J^^ <^t Jo JUi A+kftj Jj^^ J*

j.V^JI J^yM viLtfsî)«*JjUi ,*iUJI
xJLt

J^-SJ^ ^o «J^ftoi^

ù-a>JI^ JubJI^ ^Uil JV^. ôVi JuJI O^sÂil dji JJ Jyi^

JJLaJI OjJtiJ «XijUi cft&Aàt0^ cM*^ v>4^* *^*-^ j-^b

iA At.ciiiMie.—m*ir*



—M.(f«K )•*<••-

A^LUI ^ LJ^jjJI j\i^ *Ï*JI$I ^b ^ v^lr* *3** W <£•"

<X*n$^jtfJte* «-^^ "l*«J^ ojXJt J^j» m^" i^l I43 ..ytt ^Jl

!i>s-^^ OJ-^ ^ j>^ ^3 ^ Ojési> \f *&$&»vitàSU e^tf

^yl» oUI OUI <J^Cs*s^.[^i XJ>UJI4 LLski tSJL^. ÛC^

JJô^i ^^w^»^ &*%M*i\ÙJJA\*-A#^ ^ytJuJ^^AwJfl ÀJJUJ*J^>^

JKJ>Jb^ ^ 1 j>A oUJt l>^ (>»JuU\TU Jpl^ isfàJuM



>>Û« ^ »^V-AJMJ'̂Cuà^iy^ii ^JUUI A* s^y^j ^lyt

sS^yuJI ^yI y*j* Ju^ <^âJI eJUJI ^JU^\^ XçxiUI

0^-4
XJ^« A-il-A-Ê̂

J^-> ^ ^ AJU AAU5S**Ĵ k»AÂJliu^

^t oS-Mr-À^ LU* lilk)lj ijlsiwi^ HL03 5j-5 oUuJI t^A^.U

U^UMI V_^TAJO,I *tU£>oUlLJl vy*â* A*i -0 yjé^ ^}j** J^

J^àsil cK*^ UUjjJa^ UuUjJyl^ o«W**r-t;ta ^W^^

J*JJ
JuJ\ f^mS y\j>jjj\ oU£j A^i £t Ail JL^ ^jiUkj) AJI

Jûs* o^V o^^ e)^/*^ ê>t*** 3«*̂ Jjl ^l& A^Jûk)
A!W

S^J-OJ ^LfjUt Js-JL-4A^JL* vy^
atàta J! gUae

^ ***JUi?

(l)MotAdemieffacé*1lecturedouteuse.



^Ô^JÙ y JL*^ xJLc <&t j*o «&t J^M, Jfc U $1 JJuJi 4Luù

^UJW JJUJI ^#^ AjJLft«Oitj*o Jt>^ JsJU iiûJU «*)«OC*WJJo^

XJpfrtb f A-A-U JJJU ^1 JJ-> j S 5l oLjfi ^A -d*Uii
»

tj*JS) !6o* U05 Jl^ <*JéKiJo ^^L*^ \S\JJUH£,IJ XJu^UJl

Jl ^jJW kiUlj^ft^ ^Ijjl
JJU *& uJUUI S J^*N ^

X-JSJI (î)
^Uûs-JI ^k U *^jJ^ yL*$l wJUs U

^UdJI

i^X.WfO L_AN}j ^,j>o wl ÀJL*.JJdl ^i IjJfc»'JJà
w

.j

15M3U3$l |fiJL» ÛjJUA'fcj U44JI9 /A**-*-*»l*/k *J^
4>**>

(jw. i^liU k.wjlj ^yl^XJ\ UL&\ Jt»^ AÂftJbj AÀ*jya)\

0L»S$\ S U
£i>t ^l I^J&UX>3Jl >\£Âj>\m) WJJAXJSJ

AÂ4A*i I4J£ÀJuu»M J»tjJl fUs*»^ AJWIJ*s^tt^ A+kftj^Ai^tj

V^Mj £&*^ AJlrfj £»lj4^>lw <J^^*l*Jl JvAJL)Ju^bj jJWLW

^AJI Jl JW>O_AJU-AJ^J J^t A^i^ AJUÂÂ4r+B*}JMwJI SjO^âJ

»^w* M b^L.t J2 *L*-*WJ-J-JW ^ Juail toi «Ss^l

Oj^-A-)
êUxJl ^ UJL03 U J(LM^ U-i-i U L*^ 0??t

l'! MotAdemieffacé.—(,)Il manquecinqou sis motsrongésparl'humidité.—
<'>Ilsemblequ'ilyait\yJ*t.



^JLJUI yU?l wfc^ AJX%M^J*i^ JJbJI £*Ô>*j ^^ ^-[>J»

j*-4-** «bx&yi ^L^-sJI i>* PU^JI ol^t ULw^ AJLt
SyJ^j

*JU «jj-wJl^L*^ ^*^^ oL&sîJ^ U>*&JUI JwU. *t)UU

U J^-ft ^yJ&^-jl bl^ «dJLs
J^j>

$ *jjj| ^» «^^l jl*îl^ **të

ÀJJL&TU oloj ^c%ai il^^t^ xkiV XJUUolM x>U AJ^^

^^^JKH UJIJÂ.) $| ^ UMA3|U ti-ft V-JU,»|44JU
£^t ^>MJJ

''» l.cmolestcomplètementefface1.—{l)M».»y.



XA^,! oUSoilt &$ AiU^> A** o**J &
ybyJt <Jl ^Utf?

JJi

X/oSoU^ X^Uxwi^jw X^SJuj XX3«X X̂^xiu^ XJLS»^.JUSJU

X-LiL^Jl uyJUaïl lb^ I4JL4̂ UJi i^^â^k} l^l^l J^ ^

^Jl wjSJljJUI XJUUJI*U$I Joail u^l^^JU? x^byJI

"»Peutêtrety*ôu.
(,)Lectureincertaine.
w Cemotet le suivantne sontpas

certains.
(,JM»,y)*»oUQitXi.

l>>Cemot,ajoutéenmarge,estindis-

pensablepourlesens.
(<)Ce motmi»en margeest donné

commecorrectionde ^«y^.l>qui se
trouvedansletexte.



-««•( III )*«—

LP^jJaj^ AAMfToô^ «iLuaàj (>«M i>s^ftJkx^ JU3 <&l*£&.

ol ^ l^r^» ^^> b-M- l**^*t ci ^ M* !>^X>|*J» P^LÂXÀ.

IJ^-AJ JL*Â*J1J^J>X*^ t»^*sl f£j f4i&*\ à} ^^^* j***^
4

*U^ jJ»l» *L< J^-AJ^JJL^. *U: C^JUÇ Jvy^ol
W UyLal^

<»r^JUJI U3 J-6^JI *U$ JudL*^' PU^ JivJI *L^ J^XJIX)!

^ L4JL4 u^ b)
^l^yJI |^^M^ H**^\ V3^*V3^3^^**^Ï

l'! Ilyn,dansl'interligne,unecorrec-
tionquisembleêtre>>a*placéau-dessus
de«OJIAdemieffacé.

''' MsA4>U^Iqu'onpourraitaussilire

**>Usl.
'



—*>(tu )•**—

U J—A-»{y4 X-J^>JI xÙtjyîXAM^ÙJI\yJHjô\ ^JSAM* ^ «J^t

tôt ^JUUi^tjil olucaJI ^âSUJt «oiUaJt
^Ji «oi^

jf*Uj>l JULwJI ^ 5l À^*i $ y\ b^l ^ JJi> Uj,^

I^U (>HMJ J^X*3 ^JJJ ]JjarjJb (y%yj£=*\j (^yJl
^Xc

A-JLJ^ £p UJ^^LJ^W lafV-à?A^MJLÛ̂ JAMJÎjJ*«i^ 11^3 <AJù

~\ j À U^ X-*-$l (j^jJaJI v^^r^ 0^^^ ^S*^ ^^ &fc*

> JLjfrfcJl)*^SJM X,..JW)>>AmJi&mAjmA<\mim>£XJU*dij>ùjj& Jjiî

mCemotplacédansl'interligneremplacelemot̂ S <|uiétaitsurlaligne.—(,)Ou



-AX*i**J y\ (j%o
Jl AÂiyé JjtfjJ I4JU J^l ^âJl^ûoUt

CJ).X-5UL-**
j^JbUl tJb^jysîCwi >)^ jk=&*l ^ oH^b *l£^

OLÂ-T j ( fl » <%Q oUil ^àJl LiljiJ^ ÀJLoj lx$ <^3Jl

bî Q-jXJt *L£JJ ,jî*-AjUU>JHJÙjjj IJt^^jJ f^J0^
^^

otr^l* c^i^' A* f^* f^và
'•*'CH^I f^l* ********^* ^3

f-$Jtt ^>JO«>O |pl> U
|»%JI f4*U pL»J^l JJâJ} yjsïySit

j-fL^t ^ ,*4*U IJ>vj&jU.bt^ sj^Xil QMUJI4)145»U. \j\±> Q

JUUI *U*
JJJKJ^^JOT *ÏX^ *l,x-*li JJ*Vy* J^»UJy> »J**

U ^aU* ^
v-ÀfrQj

»î «" >y^> U M&él^ sbW UAJMJ^C ^

**j(-jJSLi} tJ>\j yjiij X)IA^. 4 4)&ÎJ^ X43MXJJIÔJUUàtj^

l,) Deuxmol»surchargeclrendusillisibles.— ll>Hsemblequ'ilyaitJdAjy*.—
;,)Telleestl'orthographedumanuscrit.

là ALcimiiK,-y '"» 4"partie.
«Miamititiamt.



tfpS j aLmJUt
£*> %j JuJI «A^cr» (l)

<>^ Jb jk*^

Igj^w kJL* 4LJL* &£* 3l *?^^»'às> ^ *^a^> ^t *****

oLsik.^ Lax) o^lôl ^^ i^-*-0^<jk ^î ru**^ (3^*»^ I^JW

Jl V5-SFo'j"*^**^ <i J^** tïj^ï &Xr* &J**»} ^i^jï
\J&*>

JJJ oULw £-M* ci ^^ vj>i "̂^^^J .JUA*JI|ifi)l^ J^sO!

(1>Deuxmol»effaces.—*(>>Ms.JN^*^, correctionmarginale.—WttutAdJl<|iii
estenmargedoitsansdoutefairesupprimercemot.



—».( II» )*-•--

y\^ jyL«L*M XAJUOJÎ ^^)ijJli /^ tj s>^^ wUoJï-JO>S*J

^l^ «-jç«&-£Jl^ (j^ÂjJI^ ^xt^Jl^ J^àoiXJl Oy^sij sUU

Jl ^Lx.*S \i*\jà y\ JJ Jo>l j^Jl ^$1
16o64 lyâ,* e><H£U

JJuL?,%) «>vwJbVJ ii>ol Jy*V>^ <>*>-SpSvJÛ £*A*k)i Jo>ou

ïj\j~t» oà-JU >*«Ls*J3) SM*l£ii £>Uk (> c^^A> t^ ^^3

k'jjjJsJl JUui Oj**i (^6sJl ^Uâs J^ Sjii^rx
«ÀM&*+£} t$Â*

XJJ-JW.ol^i $3 XJ^JJ!
XAW1JuM U^i* iTiUMVir** c*-*

'•>MJ.AJbU.—<•>Ilyneumarge: i^ &*g/> &&\ ^ ^ >^^

t5.



JUt^V» Ê-jUJaJi yl ^JUJI fJlcMj i^Ji JUII ul^

ÙVMÀIb) U ^fUi>(p pU* v-A^l
uir*** tî p)y^i yj£*i <J**Â}

u*J>a*i J^JuJ! jJlxJ! b**.3 b"? t*jl ftJU>
o^lr

11*\)*

^ &a^! OoLwwiLJL-w^l ^J^ÔUAJI tr»^^ o*)^'^ *!>4^>

'Ulj XtM^3 (3)
*j\r^ uUr**l*^^ ^^ cjv^* 9 w**^]^ ^

V ^UjJt cM t^Jlr jLoi AAJIUUC^J^JUI U JJuJI^ (^>XAJI

(jaJLJl ^ju^^Jlyt^ ^XAJ) »lx* A^ûsj«i3̂ ^\j^\ ^SBJ*

(l>Sic.•—•(4)Motincertain.—(,; IlynpeutMrc.unmotà Ajouter.—w OuMtj&l.



^ y K*il
xJL^^iLwdi euJLft̂ A^JLUuLU U XJU^Ji 5'^AJMJI

L^Jjt SjJluO ^1 cfVH^ *lk»JI L^JUi!^ tjUkH^I #» 0^^ai>

JJUU SftA*U oUb ^) \y& })J*J* e)^p3 vHi4- <**P»j-*$

vJJiv-j ^l bl^ AJL-tLwl ^L^ jj$
JOxfoJ ii*^l^J j»JUJI l^Jl

rê>̂ .yX^ j*4-s*jm^j*4*>^ HAJJI <Jk£ôji ^l Joui

c^> jfJ^ ^5^ JUSfc0̂*^0 <i^*wi*5i!^L*J^I j*^**(^Ifi fol^ *ÎU

fol ^L*3^l jjà£ £>lv*Xmj£4pi\ JU *J^ ^LwJ^I X*^>. û\j>&H

(^a-jlJl â'I^I O^-^'
fol *Jj ÀAAJ«-JJl ^S* v_>-^Lo(J^ ^Ift

£p cLs-w-JI 0L4JI tfL*-wJl
l^JL> /J 1^4^ Jt£ l4*Jb CMJUt^

.^wsJ! AjyJ <j?àJI oUîOI ^UUUJJà eJmi fol
^^ <J^\£ *\jL\

\^J> & XjUîUl u^ô*l !^J&c^Jmi t£Jt i'^lli wlf^Xtfj I44JU»

(l)l.emotc»lentièrementeffacé.—'•<M».I4J0Uoul^jCw.



—M.(HH)•«—

^yy^l ^-j^ u»-«-jJt ^H ù* zpj-^ blr*J> u*-*-5^ t>ir* ù*

JS-&-$ »[j>j—X-Jt£j JL*J <*Ml*Ui Wl »%.> %JyAj^XÎ^ >\j^\}

^ L$-*$l .X-»*4I ,»>Jb>) ^lyl ÀJ^J\ Jjftl (3-Villâo* j **J&

^ fl.Jl.4 8»>v-^l^Oit) ^3 IXjl AjU^ ccs^j (>iiU3 jj^ ^» (J

^LJLJI ^ o^ <}.,Lr>l^03 ojAt À*U v^33 j*JUJl
*U» ^AJUA.

C^JâsJLtt tbt Uls> £-J>l(j\$ fJLuiyltfj tjjjhjj Xsàj^ij *3J\J£*

'' M$.»M».—l'JLectureincertaine.~~ ^ M».l^Xft.



/-) ^V/*S v^*^ O-*4*ub £r*^ &^(^ ^ *-::^AJix̂1 wo^JI

^-jJ^ ^^s&.l ciJLU ^1 jjj
wc-xsû^l >J$3 w^^Jl^bl ol^A

(l)Ou«<J|.—l'' Onpourraittraduireceltephrase: soulèvelecouvercleetproduit
nubruit.



-.»*( HA)*«—

(jà-l^ U Jjl (^aJ.l*"Xï^àh O.Xà»J M *)j JUi ^L*JIU AJU cjil

XJCMO£^^01 «XJÛ I4ÏI j**) ^jjudj^ £4^. Jf^ j&x XmZ

l^^^ I4AJUJ^MX<Xî Jl styi) J^> CA*1'
l^JCxoj^ pUl1+44-AâJ

X-^JLJL* IgAjUév5*>^^t e^uJL}Xdj^JJ e^*Ti Iil *Jj G>J$

O&Uii j^Jj ^b iUxfcU <fc*M̂ lâw <>MJC^J^W &*yLU! &&)\

y\ X*ÀJu JvJJl gi^ 1)^1 IVXAJIA^JL)^ v^J^JI Jyj & ejÀJ>

<J^ CW«AJÔ$£XJSJCO\&J$b (ytJ**£ lit ïU-sLttJl jJJ$ ^jli^wJI

^L**ib)l (J)A.fr»Jj* ^Ud^wJI Jj^ ewJLUll>l^ J-A3 ^«^i OMI;

AJut uu-*-jti ^jj| ^ ^yii M Joiji J$ (43^ kiwJ J
ïjdà

"»M».j-/UI.



jj uL*rtM »>**&>A?Jd* bl
«yil^ wJa^j <>&-N (^ (^*"

*»>S-jbQ-"3*-
I J

jf^-
8 r^ r^^*; (*^L^^ V**^ J** (jH^^*

-A*^^
i»ol^JUw^M <^b 0^k* j*è j^&i* J**J^ vj/^'j

y^-Lo ^iaj Jk^^VjJu^ la*; bl Ail UM^JILILWJIJb*^<>ctll

l»j-*-? A-kj, d*-*-> tÙ^Î ^ ^^ ^ ***°^-À***PU**JUM>)I

^^ *lj>yJI j^^sJsJli^'y^ Jj$l A>^ <i* iSol) ^>o

PUJ&^IJLJI rj^ ^OJU ^ A.y.(i,?<>o«>^uXjg; U^^JOLÀM

*L Ax* Juu*j> J^*a* ^>cJl ^ ^*<*Jï S <)**ij AJJ$\ cW<j£-**

^Lj>y J^&y c^l xU^ 3UJI ÇuUl j$>) y&. {jop\ ti^U» bb

(,)Ms.eaUsvjUwVl.—'*'Lectureincertaine.

i(i ALCHIMIE.— m, iK'partie.



CMJLW
^LUt ^r^Jt <^WI o!; W^ o-^j l$J c^jUtf ^

A-A-JI«U^. UJxc &* AJJ3<^ I&J»
4^}/* o»j ir**$ oUiJI

*4*Àl U$ «X^I^JU&UJUIJ (jfcjysMyîw-ll oUJI ^4 A* £****

1d ïlr>^Lc j»^(toJI
Ljh^-> À &jj£s=>'ï*>o^AÂSJJJJUJ JJi JS

£-~»^j
L.Lw,--vL*jywJl*3 dNl gj&£ ^ ^\j l«X£^UTI^S ^4

m
j*J ^fj^ u*!^" ^^ir^9^

«"»^-» &loUJI (jôlj^. Jl

«xi ^l o^t £ *}JA cM (3^^ »)>£ J^ 9 o^ ^
ulr*^r"

fcU*f*i* tr*-* ^ ^-* ^ir 5^
[i) ^ *2»Wp^ rk*$\ <J&

&j-)j XJL3\^ AjJkj^iÏ\JA\ /JLCMM)*̂y^l>^ tî ijv Vù\LjysâJl

(l)Lemotestillisible.—''>I-amoitiédumotesteffacée.



Cn ptf» J6 jk-^j-«
Al 'Là yl £4)ljMjâab

oUUv«l bl^

AÂ» J, w^XiU^i I44AA0w*0^ V^|^è vjy^^ U*J I44 WWJJI

ïjXSL>, sù**Jo ^ U$l^ s^uTyl» AÂ*ÀÂ»9j*»**^ JJbJI £-*>*

£_jjjXJIj} k-iLOuJi^ A**ULM^-s*JI AA4c^Jj^ Ju^ *•?/*»

^JL^ J 0lî AiU\^ J,Uu Al pLâ yl *V-^Lo ^^0 (jt CÛAXS

(jM/k *^* <^5 ****">«*-*r*CH^ v^^wJu^ J ^Ki JJx> viLw-à-o

X-JU? —f̂ L» XJLXJLAJI(^WXJIJ &A£X» viL^JyjJ <£•>•5-AX

NiL^lj wUïft lx$ j JJ AJ^4?-J5«>Xs*i^T^j «\>jj?^li lfr*ljy«

h?, yUiï Ixa^x vUT^s <J £**£ jJ fVx> yiwJ^ \p\jJ\

Uj L^lj^s: *UUUi *U*$l <>*U^JJ^J J^JlP J^ ^uyiaAj^ JJ

16.



Aid* ^ gW^P^ VJ^UJ-^ ^ ^^ 8^> «M* (Jj ,y*UJI

v^jLtJwwl ^î-wJI^'" âJ^ JUté? f*>t w^ c*s*S kb*. J*»^*-

_j^ i») \ Vdj AJJUJL* & iLu» O/5^ ^J &*k*Ji ^UJI AA»

^jusJu* 04^* ***tëj u&j-ô-Mj^ W-*-^ W*' KS****̂ jÂJ

^I^J^^l^ ^Ja-> Jjjt jj~^b C*3*?'^ cJ^w' v]j^ Q4*»l&*l

C£*JLJLJ *—sb«>>^J^ *l&^^i £^-> fc"*1*W^° V/*"^ fc*®$u'j

*JLjà^ ll^ A-Â-^oâsS^l fr JwSik (jU^TjTiLs?^W*" (_^*£ A$

JUi JJi ^&^ JL* J2 S-ISB?<£-* A*L* viJjJj pUt <3>
J^S^j j^

•'' MotenpailiucITacé.—s;Ms.ol^jiîl.—.'-3]Lecturedouteuse.



l«>s->!bl^ (,,viyb^ {$»j*j <$ a > tn Si *^» l^« (4*w j*J ^a»

l«J Jl v^-Ld^J ^xJl wLxJil liX-jî>jUs <0jlO^AM*v ^>JI

Ail Ul«>^l A/i c^MN^.1 J^i* eJtfJ u^$X*J I^UTHIUUO&ol

l«JU AÂ*out&T Jl JUiUJ!^ <*Sb$U/» ^pys» s^jyêJl 7^**?-
^

§U-*I A^j JJU£ Jl *£)UJt^ *UjVJ r>iUJI f«*U *L*>N)1

Xï^iUl ^ AJV&SMI^JUTj (jwUl Jl ~ ,^* fJ AJUUVA*£>X*j

(^«>UI y^ Ji_ft u*»-*"»̂iA-stë<i^cJai ylj Ajl$i l^s^i y«jJ ^ijjl

.>*-*-*Q^ ^j ^ yl à* L>*HS*̂5£l <i^ vMâjl^ ^i^l I^JAJ

yl T*~~1£ PU»»<>Jb
*tl£l^AX Jl Aj^làl & jjsë3\} AiUfe j

A-£JJ IjJajw ^ i^^^jjUà. oUcI j <fy>\y>> SjiXfù y *£À

jL-w-Li <>0UJUolilo ..fc»̂ Si «i)jJLèl>o&^UTJJW J^* *Jlk> ^,1

'Lu ^1 «.^-Jl^Jllj JbCà^l sào&J J.>x«^ *iU^> (ilc> «\Hl^

(l' Ms.̂ bl. —(,)Peut-êtrefaut-illire:exij-wUJo. —(S)Cemotestrépétéainsi
danslems.



^i> Jw-ft J*^? 5)UU*
£ r-"^ ^^sj '^' ^ Ù*j\jM V^

AJL*U-T v^J^Ju» v^r*^r> v)j#* à ^>^ ^ $ J^G-N j**b

5 tfj» XXJUU!
Ju«1j^l^U. j U A?tjJLmt^Ij j*JaJl ^l^t

•jl^J j jjjl £^1 ^J-JaJI crv1-^ 0UJI3 yïj-ôJ

cj—^jJll ^».^.jLw^ag'-̂ >j^>>JLA3JUv^jJl^ JOjJdjJI^ S^J-AJI^

J^4ri uLw^.'v Jw*-i AAA-SISJItr» 1$**U {S*)j>S)bCwl *U*^I

«Loi <^<>JI

;1>Lectureincertaine.



Xj^j) «*5j Jt AftJU»A*à»}t(^>Jt ^^1 Jl CM>»; X^w^Jl^

J^j^Ji (^ A-A-*
|l

*" ' /^-*-J vitë!»y**-*!^*^ £?l&r^-9 *^!^J^

Jwst <jt «X*}pl#JUJ «Si JUW
£s?^*» ^» J^t vir^' **>;J

A-OJ^UL* J,\ ^^SB?brLX^ «M pUi ^1 AA»U <iU» isjvàAÂ^

^ A^yj j*^» ,SJU^l b^l* cj^l &*J>^l (y%çj\à»y$>} U^lj

^LC» Vb>-S"^ J^ iT)^ WJli I4KA b>^ji »JLU» £>Uk)l

t^-sM
!«x-0 ^rF v-J^/> JG v^ir* u*-^ u**U* tS^ v^i^

9

Ç*ï\j* ÇJJS<J3$\j ïôjj* -j* *^' j**^ ^Jir*
»-s*JI*«ij'jJ^

£—?L-*>s-ÀJ^Ji^ S^jjj-?(jH^à ^-"* ^-tr O"»^* tî *W^$ **l§^

«X-JW!LJLJ^UJ) yjézaji yl v__A^._jîir^ S-*"'!/
0

£*"*"^Af

& Xj~*j *j\r^ AjJbj X-SJ-*J-VÏN*XX\SI4JL*AA»yo il *^1?^

W fî&S- Jtjj S^jfcyJtjL-S (J*»« (̂jHîta Cuwj «.^^ iJid5 ÏOj^Jl



U>)/" 7̂**""jy>««XHj^4 J*"*-?»'^*j

AAU4Jl «99^14 y^l I* &JyflU

» 's v ' %.

«:) * * vr?

J d * 1» %,

^ ci» c* jjfS ^*>

oUf Jj-AJ ^ij-ss? J ds^lj MJ^ ^"b OUaJ A^OciO*jb



^\v^s JUJUJI^ eJ|^*U X^UJI^ ^Ar** Xi*5dJI^

^AAPJ x**X*ljU-yù ïj\j» yJjy1**(x***» &&? ^ Vir* ^W^?

X^Upi Q, A-s^» Jjfj vj/^ CJ*CfS**^*ï*g^*Jï (y»^Wj* jktô

&JJL*J p»\ J*Ik ^1 JJ6sfej <J**U^J £?W^ viJlyJI^

«J^j-^ JÈT* !̂X-$ J^jCi £*y-jjJl oU*> J^*=F ^i^Jl JJ>sT^

L4JL» I4& ^Jli! l$sw JL^^JI o-O^Jud* v-Jlcl 5;^ e^J^

0«X-a*^JjL&. *\ J& ùj\t\ ^^*J^UL*J ff»\ Jpla* ^^ I4JL*l$i>)

^ Vir^ LP ^g ^ * *
»*âf»Jï *l>^ Jou*.|» s^-sJI J^* x*i

Urt^ X^^JJJI ^» l^JUUUl^3? JWjJçPI J-*^ JJ^Tj l^isuiM

XJJL« JS*y^t «>^ *Asi? AJLSMĴ Q A3>)j)Jj> JJ obuél J

c^-J^* yli^JL*. t^y^jjJo, JJ cwJL&r$viUJU AiU^M (f\kîJi

17 ALCHIMIE.— m, 1"partie.



^ y$ ÏÙJ>JJJ\Jh\r^ ^ osXclàJI Jw**& Xî^J^ X*y*JI

OUaJ JX»^ Xwj-w t>lr* OU*» J^^Jyoi cijjj» tP W* •*•**

JLXJLS^ XsSj^^&x X£\$ Lut^UJI Ji i^yX* yt V^i Juys.wJI

JS**5^ (jM^ yUj Xs»y»>XijJbJi ^ AA3J£?!â> 0*^.3 (l)X£Jb

À ^jnSL?,y <^<>JlJ^JaJi Jy* 1^? o)i>o Ul^ i&Jljâ u*£^

jww*-3l^j ^yÂJLju»^ AAS{jj^-t <j' V^V* ^H*%>Xxjl^ XJtAJM

A-AJ-Xv_-J«i «J^-J-Myl U^» *;lr^ 'ir"' *** dc^f ^ ^ *dJâ/*

^2^-^3JU» #>lj» ouai JsXo XW^JJJI (j_^o ,ji ycb.^ X**}^$

(l' Motpresqueentièrementeffacé.—'*>Motàdemirongéparlesvers.



'7-



JJ «i)ti) ^^ lob ^^^ ))) JJJ »»»» &»»» zzzz ww ""

ià CC ^^ ^^ l^l^ ^ 00 WK)* ^^ £t CPO" OU (•(•

jULSt j_*3 .x-^lj |^XJ>IIJx^i «XJUJI ^UJl j-vûJlyt» là*^

I4JÔ31$^* X*^,* l^ito ^ JU>;1 J3 PU$ fjbj\ &J3\ l$-U JJ&

lis-* £j%jy^JL-y £-Jds-$ va^Uv* lili Lb^AX̂ ¥ I4ÂAA4L(>»

tl}Peut-êtreJubJOI.—(l' Lectureincertaine.



JL^îH, o>UJI vHwiJï JSXTHUUU^ JU> «M >U wl JJi

jCtjJ\ jytëj ïoyjJSj ijaka&i ^j*" Cr»G?y^ Jl****' C^*?

^Ap^&Jt^ Ui^XvJl,» yJaiXS Jcx> yj\X*ij ^J'Ù A**»tU$

A..ï.A..iA JJÔUJI/ c*-W JW'^ »*•** 'y^ ^* *-s£l Uj

(JUJ^ fUM uUi 4^* ^ &Uj C«>X> $t **Juî
pp[ç\

Oj-*$ A-^LJWJ A_A_L««ÔJloljXo AA-JJl$? \JLM}} A.«JU

yt^JUI \3j-*3 ,>L*-*Jl AjJl^jy^J (^«XJI .>l*U OJXJ AJL*

^1 JULP ra bt ^ AJJI OUU^ j^>J* JoaWyU^i &

y\ *U^ ($&> oi^° ^ôJ^ JJoUJl (jfab o* *-**^ \JZ<z-i

(l' Ms.«Xg&^t.— m Partierongéeparlesvers;il manqueun mol.— {I)Partie

rongéeparlesvers;ilmanqueunmot.



«Ml
^ &yd\ &j$\ &j$\

(l)I.apremièrepagede cetopusculea été refaiteparunepersonneautrequele

copistedurestedums.;il mesemblequecen:tt aétématluparcesecondscribe.

^ |» (3\ ri ,& >^JJ0I4JI j j+£>f<>^^-*^3 **»*}*j*£ j Jlll

JUJI <^âJ! ^U-^ *J>J}\&*) «**# Wj^ytll uôUlï *y*) ^JJo

tft-£j^-s?t vi*STjj ^yzXké' AAJI^^J^XAJ AJJLP ÔUAJI -A-soii

j X-3T)5wàl j^-fJ b^ ajL*. pj-wl ^45 LJ«>J) £J,^JU*3 i^tr**

5l J^JL-P ^ol ^ jyxj^s^ Cr»*^l AJJJ J^OJ ^ U*M>L«»JU

ijj-jte^ AX*J' AJIJUAJJIÉ-4I5J *tUUi (^j^^ajiJt JuJli Q-É » JO



*Li^àl j>» *f XJdiiÉ. A-J^« *Lyàl (y%\&*&£ &*SjA Cfc*+*-

A_JL*sJjLJUA-M*y^kjSy^S
t^Kjfĉ D (jt jAtJÛ l Je<M^ XJuJL»

CfeÂ*^ à<kJUOJJi*\ >sJOtAOjJl_^JÛ^8i>s^ £M^ U>^ <J^^

^JUÂJ |*t fb ^JLftJ £MâJt '<*-£ *)[>^w*tjà cjjf>)̂ Jv Lt4

^XÂXi^-* A.AijLà bî$jù Jk* *k 13^ /* ^» cuxT Ibl» lb

^4^ JJ'i sJ^t^. J^ ^ JJU jUit^ sfb^s» ^^oo Jjd*

<£j| sjk-*?,\j>>0*à\j U*-^ (H*^ cW ^ \$fi &** ^^*>'

<>.....3 X-*JLj>dJt jy^*\f JUJL&M J_ft Js^il y [QÀA5O ^

J<-c J^il Jv ^Ûs^ m I4JL4£^3 U «J^^IL^ .i>kUM

JL^I 0L03 Uj WJUltj ^>*J^ OUJLMJ^I^I yW* Û»

LgJâtj^.^ ^Lsfr^l ^ ^ojLsf^ t^JUilj I4A4UU (> ft^-t^Jf

^UUJ! e)l>A^ ^Lwj^t «J^3 *J>J*ÏÏJ vrAâs»|^t <i^ l^JUwJ^

''' Unoutletumotsmanquentt lepapierayantétérongépartesvers.—(,>Ilmanque
icideuxmotsrongésparlesvers.—'*JLectureincertaine.



U ^-ù^Jl» (j-Lo^ «>>^$ cM^ d* ^Lui^l Xi^jw ^1 fl*\}

U»-»Mtj>jj^iJl^ ^a-sJlj «vJI «$iJ?-MU*M^ JUMI^. Àxl^t

*LAyÙ^tJ>>0 ^jÂj J*ljjl l$J)>0 ^ <^Jï £ÂU*JI X^l*^

c$ï o^ljJi^ u-JUJI^ wJuJ\ o^\ (J!»tj-^3 &>.>WJIxliUwii

jUJ\ JoUJl JyU'X»^**
XJUâ

^Vii^U^ Jua* $JJuJt

bli Judi $lJuJL> ÛX JJà ^tli À*.^M JuJUJI *X* ^ J^.ta

l^X* (jÂ*? Vdb iy*j)\ (y* *+y> Xl»Jt JL& «IIÂ.6O^ OV*J

(,)PartierongéeparIcivers;il manqueunmotoudeux.



JUUU ^Ub S) iOss*.l^Luyi bpG JL^. ^LJCKJ J^' U>^V,K>^

L$JU« U«-AJ ^lyJJ £#3 fWU £U*JI JJâJ^^jlkM Si

^âJl «> Si ^yG ^ v^XÎI JJJK^aj 4fcCà Si «>Jl>'^ià

^ ^ J^Jl !>% Jwn_i tf>'jJkk)\ ^» Si ^jX) bî XÂÀJI^

yj-Ml £ ^-fifclj,^-^-^
ÀJ^î j» fl * j/°

JJ^o ^yutj iS.^1^

J^£j *L£l X*M« JJS^ljJi^ ^t^ *Ul Jl v^wJL» jé^i^

jLi^ij XiUJlj ^A^àJI^ (^JMpI gj ^1^1 JU-M* JJ5^ \ys>

j-àuft ^.31 ,>» J^JI IjJt»^ JJIA* tJ^^Ji^ (jwUUI^ o^l^
«H

1
£>UIdJL*# J^c ^yjfS XJCAVVJ!v^rijjTl «4UI93 bfrljij

-1, Probablementj>*..<?. — '*' tWticrongéeayantcontenutroisou quatre
mots.

18 ALCHIMIE.— m, iMpartie.
lUfMUlIltlltlOIltl.



Jux c&-*-3 L-* *iLJi^-4-*j oL$4i^ OUÂJ^ ^AaUj ot>^'

0UT JJX? yyuM ^Ltfl ^Jbu ^Ltft IjJfcj «cft**!>*^ r-âP*

-j^Jl Jot^J XAJ^XJH«X**^ ^UT^JUJ» ^Â J*UJI -^Jl

J^JU t)U^t Ijjfcîj Juai K^l^AJLoXliU.^) ^^3 W**^ W**

J^JU sSi JJLJ 4 jUJi «***£ 0^ ^^? oy** u^'

oLk LU <X-*»Jjy~6>JuwUI »j^JI^ r^l CUMT-pjl\ Ï^Jt»^

JJàJ^ &»J>JS^\M 6^AJLAA.AÂ£^£rj^p'
oik) ^ j\*s 00 ^^Jl

Êir^ l*^ vK*" ^çir** w*-*^ C^
'^ ^-> ^*A> u^

<^xJI. oiMlt x-**-^ v^*i r-tr" ê>' ^J-^ rsj^ v^*^

J*_*ii O^IÀM ^kjliU iàjxi>
Uul pj^ V^ J-^> ~X> *J-**

«y^w^-jlJ-J& CM4M3 (^-Mpl J-* ey^k «^**M V^*rf C5* !P^

JJÏSJ (jjJ^M UM4M(J«-iJ*?̂ ii tjJt»'j AJM-L>Jl ><M£ *JJ£*\AC

U^ut
toi ^yQ t&C*» ^1*

AJUUÎ) ^AJ LUH Jf x»*^

1,1Lecturedouteuse.Peut-être*4ôs3.—'*' Sic.



X**J 16^ «>s**a*j tàsjû -^) J^ûo $ JJ>J$ v^woUJl (JI^

?r\j-*~iï V^A^-AMA/.J <j*-J \j JJà A-S-&IUJ (<^axAJI^_>^o 2̂JUj>

J^-ij iS-j^Ji^ (_)»»UÈOI^(_^Lopij X/LàJl^ C-AJ^^JI s^Lwtûfcij

A-Lii Xk^AJlJt ol ,w,.>^i l^t S^lwJ^I _AX^5^LwJ^.tA*AJ^>

rlt>-^ »A w. >i viL-ù ^L-J ^5-4-9Xki-si ew~3©^1^ ^lwj^.^1»

-^Jl
M

V5>^ l* Ltf>>>Lw—>ĝ^r^J^ e^jUift XÂj^jJi

Ijjlïj Jw*o-à $ JJ;> A^I L$ (3JLL)^ UjyJI^ UAAÏ^I^^

^AA-J Jl 5-**' W-3^ ^r^ o»Jl>'^ i^ TiMï ^£%tt} U^ 4

,,J Ms.(yjLi.
— '*' Il manquetut muts le papiera été rouge,parl'Imiititlit*'-.

(VIIin.iii(|tiodeuxoutroismotsrongésp«trl'Iiumiditc.

|8.



aL^I j ç\jp\ IjJuy»^ dl**^l Jl ^U^ WÙJ&M *^-*

j-t~**s jL*»^r*-?.xxJI jy^Jll rU>^l* al**^t J* f l«N>J2

i,;Partierongéenjnntcontenudeuxou
troismois.

" Lecturedouteuse
'"''l.amoiliédumola disparurongée

parlesters.

l>-Onpourraità larigueurlireLol»>«o

«analogueà larouille»;lalecturede ce
motresteiiiceilaiue

liJt.c restede cemot et le motqui
précèdeontétérongésparlesvers.



e>^j 1
*" '^ <AL$>*-N5^j 6 ^^ M3 W^* ^> <5-M̂ Uh&^^t

l fl À.s J^p3 c>à*«MW'*1**mX^s^j (3AÂJ3 ^yLaJui AJÔ J-CCF"

ji^JuJl/ *^j—«aicK-ï».^ %-*-£ Jw^-Jj u:i ->^JU^
M ^^UajJl

àsJLaJI^ jJi J*ji cfcÂxxJlS&j »*JUj «*Jb*j>XfekLîui ÛSJU

3U*^jr^ $ JJUS\J jrW o-UJl U*U »j*^ >*aJ^



<^*ë ^ JwfJl Jjjl I4JU e^Js^Â* t$Jt U.>LMJ>.1g gj\ ^L^^l

^1 LLÊI^ \JJL&\^ (£& jjft&jj] Ù&J <s)j3\ *•>>=??W** e^*^

jU,»j 4Uf ^^tf ci^Jî^ ^l^r* gsbjJ^ v>±j&*> <àS"&j*y**

^0«>s-él ^<>sAX ÔjJW^M(j<>v*rfjvib^t ^)<>sJW(̂JMUSU!̂>Otrfj>

'^à pUw-JI £ U»-A-Jt>î l& *i>\yA y>j**^ (>«p^ t><^«**^

L^i-*-? jJjà^J. l^.«hi.< »* XOMJL3HSjt>»Jci^-fi(^*-W Cfo****£

l'' Ilfautsansdmilecomblercettelacuneparce»mots: OVÂJUIyt.



-•»>( it*r )•«•-

<^-XS^wfcik £p *-**£) J^^'.j ^J^ AÊS^ «-V** ^^ (J^

J^L-^I^ A.*Z-fk-fi <JJU-!^ JJi Jutâ»£ £fj$\ AAJLSUJjUaJl?

,s*> 'UiJt Jtj àjAj}\jj&J\j CfjÂJ)^ X^xàJi^ ^^àJI ^

ÀJLSJ II lit Jw-ssuj^ bj-j»UrI tfSAà^l^ ot^-çw*JI JU3I £i)^t

ftjjj-^ £$ A_*-**^j4& <&ïïMJ^ ^^W* ^^UI3 #» AX^Ie«Jbj

ftÂJltJt^ fdJl^ ]yuJI ^LMJ^I JJ Jtxai $.MUUJI «-* ^UJUI

^L^&M oU L^i £?^t £*WkJt
»X* ,>^l s^Xt #4 'taj^Jt^

(l
^LJLAJIJ oLjj-si^ s-.ft..KmjA.Mj MAj^\ XUMJI

«^Ui?^

XJUSV-V. ÀJU£L^ <*MljJ>JU}*L*$J
«^ j £i>^t ^U^i

l'>Unmolrongéparlesvers.—w Unmotrongéparlesvers.



J*Â)IAJIAAXII»<j<£vib^f^ PI^MJ) ÀJt£-sk J^ ^JM^I (JO\M>J)\

<i^t Jf-^J^ WfJUi JS*»^p' d** jM*<$ U^A^J UfrOA^jô

J^*ai t&>5-A.f kjjjaij ^jJJUo^S ^JXK?. liXwâi <>^w (jM-^r^

S^AXQ»«SU W
JT^3^ «S^O^JM PL5*^I^ ^^^1 \^J*M\^

SSJ-J <£-£*«jlx^J .,^,ii,,; ^l^pi^ U-^j^ **>/*Ji^ (jM^

^xJ!^ X-4-> j^^ ^itjJLIj^ JJCCJI^ £4^. Jr*^» oUls^l

£-*$
IX-w

s^« ,yvAOv5/^t A4Û*.̂» \jJ)\é?} xp>. ^ (^it^J

£* ^LX_AM̂ CW.i>JoLJLâfc. ^«J^ ^ \ôsjà ^yCWJ}^KXAMl^f^t

L4JL5I A5IjUi $ c^JI *U*$^ Juai # J^»là$ ^il^ ^4-*-

*U^Hy^»lyfrj &1&* SM>JUl '1*^1 ^y^t ,$3 \ÔAXX»

^\jJLi\ u^>J ^Jl ot$l & l^lj S'iL^'l UIM3 *Ub

!l)l'it tnulrongéparle»\ers.—(,)l)cu\mol»ronges|tarles\crt.



*LA-J&^MXJLiU^ ^U5J Xw^Ul tfjwj XJ^UI I4J JUb ijjUl

$xjd?UH sjJUl XÂLUII »>JLMgîj^l* **5^l* *k****M£*Wklt

A-^-JS*. £» «NSV ^SJ> (y* Axss?^ JÇWJJJb
AAwàlU^^JuJt^

&j-&
m

s$ >*-AJJ «OilA-3^ ^LJ-^. ^J^JI^. C^J^»^

ISU) bXJLft <£*J$ -£>.>AJ>U^J^ ^o^sjl ^ £5^ <j*JaAJuilt

toi» L^IS)^.» y^\ L^»»-*^ ^ ^àsJî J^a XJU i^y*"
it 143)^

M L^jtJ XJÛJL«̂ I4J i£* ^ XIJU^I 'IjytoM JJUJ ^U$

&\ JuL«l jUJ! ^J. £j V ^M 4UUJI KpUI JJtf \4x\Aj

''>Unmotrongé*parlesvers.

19 ALCHIMIE.— m, 1" partie.
llrliatitt«itiotm.



_.„.( ftxt* ).„._

j-+r* 'ÀÂÀJJoOL*JS*. T̂^J^ i£J* \'<là * «doJ^ AAA-SLl^tXi??

(y* 1"ÂL»l l 4 * ^ L^Lfl-lèi^ «>oJj ^ U^JO^OJ I4JU Xj^jUt

Jc£=>L&J>̂ ^ J* <4*J>Ifi'&à.^ X^ÀJI^ V-AJ&^JI«Hl^aUwO

l^^éssSJJ S^jsjA^ £>WbJt ^wotj (>*'>? "ci* Ù^ oUbj

^ JK_»UlJI XW-JOÀJ>JLLO_AX8>s-e>«t ÂAA^I»A^JJJ s^wwi».

sliVuo XJLfi
leg^-â* <j>^> yt W$^* àLàJLÎl^AillaML,XÎ,JI

A-JL_w-£»- ŝl-4-?3 S'l~*-L* ^U-ï» v_^wJc^»l> I4Ô ^^^UUL»

gj\ $ ^Jo J ^l» oUJ^t au* «^AJO Î4JI ^ jUJI ex***-M«$

A-AJLAoyû S)^ 4JL*JI^ oUÂJt Axkttj AJjpi AAJ^ XJXC

<''I.ceIurclotità Taitincertaine.



--«.( it*v )*•—

^-^ ^ JL*JL*aJI^ JouJl >)*JjUl# OLJJJI^ ^j^iA S À*À**ÏÏ

»ty»^ ^l^J W^* fr/^**"* ^UÀJ^ <J|>** ÛLr** JotJLHj)spUl

JJ^ (yt J—fuJt làs-£ IjJULà »;tj-*JI !>*5OL>ï̂>lj-âJI I^Jllo

{jA-vjJS} xJâJUt^ vy^xJl^ (^-Mpl *£|>*^ û' ^w}^^

I4JL*̂ -il> Ul*} U^ js**-* ^(VWJUJJCÂ^iyJI^ ^ocsJl^ QMUJI^

|4y v_>-^i CKJ» Ĵuai i3>£*U*JI iX* JuM ^ à^>)
S^JCO

S)U

«3 ^^ù'^/ù'^^éMWi;!

1,1Cestleinmotssontajouteseumarge.—(,JMotronge*parlesvers.

19-



—«.( rt*M)•«—

>Jl A-Lx ^.%.j& ^îsJI -^Jl
JJûJ y^UfrJJU.w.*^ t^^Jt

à-MaJI^ JLM^L>/O - JUr AÎb xJlc s^i
AÂ*

-^-à. ^bJ\ *pjh*

^AJUA^ J-«x-j r^jki
^ Lis ^AJJUJ^ Jlw^»N)lds*J>^ —j^Aî

^-S-^J^ C^> \j>y£=A yfi> \SWWJ>.*Uà>ît jk% viUb **£l

\^j>'y$\j &j*)j>\} ^-^j-s^^ c^P^ W*^ v^*^ V^JU^Ml$XJf

J Jww^f (y%ot^JaJi Ax^iaï jJ^asjJI <^lf JuJJLM ot^jfcuw^

liV-jl AJL-« s^Lil v«LJu Jou^JL? Jsfc js*»-^ Cr»b&^jb&i

Jw* JJ;> ^J-XJJ
JJb ^sC»^ Ac*&jî^ci £>UkJt JU'^J A31fc'

i,JLecturedoutcuip.



JuwaJUIlx* j^-àl M^**» *l^w yU^J JljA.^1 «X* ^^u fc'

y&a$\bjÀ«>\jj*f\ yll^c JUJlj J*a3 OAÂ^v^j^jJt Ait»

^jjyj» ^^ï JJU x& eJlî Jfe X*juJ^ |*££ w^"**! Jt^

jktf \J>j f-çJiï *ir^ t>W*$Cfc**A*? ^>j***> A *-& ****

(" Sic.—w Deuxmotsrongés.



yî^-ft-» £»J A*Up<$&JtftjUI^ «jpUIfA*»y^ *ÀAWj-3 U Jl

(^fi i< ? '<ft\-fl »A ^WJL-* UJJI /4%a^ (j|^P^^ OIJJJI^ -aff

(s)J^| lo <^ûJ^ Jmai t&v-JlIaJl^*^ ffrfïpk* '3^?^ AAjJùfc.

•>L*^M ^kv* <i^ U*^ cr bl> U PU&)1 lâ^ JyUI tx*

^ C^-^-S-TA-4-J ^O J U
^^sÂ* ^IjjJi J^jJl yt A*tUaJl

CM w '^-* à &"JL&.*£j^' <i* J-ôUJI «M AT; ylla.

(,)Sic.— (ilOu*J(£&•(?)•—w Motpresqueentièrementrongéparlesvers.—
ll) Lemotestentièrementrongé.—w Motrongé.



«-OUÂJ^^WXÂ^ AJ$j»
n«" il J^AJ> ÂÂ*A*^ Jl 50 AÂJU.1^

^ JW^JJUJ ^ y^ &&j &^j» n*" i^l [j-îwj J^ai #&!>Jè

(_*-> lj-Jk^ J**ai J$^UJ| (i-C iys«J bjb Sj^*£ ***>.,$ï dUjJ

À-%_4,X-*i»_£JyJUfc ^1 Aa* )>JUfc -AJUI^A^)lf ^ XwAi

^l—LJI^J^-*^ t5N-^ g.-»^»o l$o J^i».>s->^ XJûdUtyl ÀJUmS^

À-JU* £-^Jl C^Ul^ A^w^JJ ^«41 ^ô J£ pUl tï *U^U>

^ifrkJ^ "^«^-^-U vHi-^ï U*** j^ (I) ^**4L >JLO^

'"'Motrongeparlesvers.



J^>. L$_j 0>JU» 5>UÀ)I X̂àlkWlj XSjJl j, l$Xk»X*^ ,>LoJ

l d A c
Jj^->

oWl o-J\j oljt Ccat^)W*"*?*W* out^l^ 1$*»

JLW->^^ rU>^ Cr ^».U^M
viJJtJlï y^j-^-5 y' u^-cJl^ J**ai

,3jlJLj ^ s'ùs^l^ XJ«JL4»*Xs?l ^ii
-AJ<XîJl lgX*^l^ XJOIÂ.

& 3\ x£i ^ v-^i <>»$J v-^i vj£j> $ |4^Jy» ^^ XxaiJl

J-« ç^^L^Lg^^JT^tj»
M*" 1^ >sJl^ & 5î <>sJj ^ X*»j

f x. »
—

ilj Xij-MaU AgJUii} fflÂtfi*
^ UjUaij XxlaJl w^J^ii^



^xiUfxiu xb UA-W
tjyrl ^t y**J$ J^oiO o^r*^' CMJ^***

^UJI CP^AIV ^ <£>• s^wsssr ^U^gP' '^<>ou!>y\ ^xiU Ifl^

^ (^aiiU;» ¥9 -£ÂÂJV &M-0 h**0 $XM*S£tà[><£^>JUJI M^

'ÀJL^jJa $j lSw>!«îuJl*c^3^ U Jl £?^> ^ W^^^r*0^*-^

(j) \U îl3 UiyJ^ UùuW>^ gv-^JI3 ^^«Jf» ^x«u» x^yjl

^LM ^_jJL>JLs» I4J ^Lv^^l sx^ ^i^L UyUij JJâ ****! U$

lj-Jt>3 Jouû #JJ;> ^l» *jy/^ i^OsJUJJ60l$A9 J^Â-WJ Vj

y^O U1AJ,W Wj^J ^U^l ^ X^sM ^U^l g^ftSUaJt

O^ÂS^Î aJI viU>o \y&. J^jJI ^^j^* or*"^' ?lr^' o-*"^

& JL»J1 j \j>j£=>* *&>Jfo Llib UiU» ^*^ AJU^yS JJi

l'- I.cclurcincertaine.—(i)Motrétabliparconjecture.

ao ALCHIMIE.— m, 1"partie.
tVrtlMltiRXlTIOYUt.



^\ J*-*J> -^Jjj-^ ^^1 ^^afl^
(l)

^UJI ^J<
XiUJ

•>U*-^I, Z\VW ^\JU!; ç\j>j%
il»J>$\ \jL» IjJfej Jv*a3

xJUu* IC'W^t à CKJU*V Loi*. (î)5U5 O^iU »>U^I l^r,

yjj U&>-w.JL>^ l$Â*f ^ U^S*Î5^ USLAO^ I^AJ^T^ r'^^'

#» |» Q ; «3 ï^ULlI J^fJUwl & f$J4 à\ÀjJ\j AiUaMI^aipt^

^^Jl ^s^JI JJb ^ ^J\
aoi* 0^ ^Jl

XiU* s-ÂkJ^ jU^l

<*3tj_>l£-*-£$ sblÂS^ XÀJijaj AJOLW^S»)^AÂillaJj A-O, ^ l^$;

(,)Deuxmoisrongesparlesvers.—(1!Lecluredouteuse.



-j^JI
USAŜy**r. t IxsJ yt viD<^?̂ ^*^ ^** ^"** en 3 <*"•**

JWSÎUJ^-^.^ j-4-?>-5 >JUJlj jkS ^
W J^ £**eJ $1

jk-tf? L^i^LUi JJ>*? <£»**? J*^ {s^j-^ ***** v5^J^

js (^i^^M-iï 5<XÂ*JwfJi t)j^> Js^ ALUAJUHI *̂i>W^ «tU*$

*-A-^j mj^l *-*-^«*Jt-fiH VJ&J I^JOLOJ^ JUJI (à Xaxto

1 g * <^1 «AM <̂>£$^ir^
^ ^ V/2^ J^*-M JJ^s *OO<>SMJ

^ ,jU^=» ^(3 \w> ^L»IgiLfclj «-.-ASU^Cys^>t^ IgJ^wti^ wlU

(l)Unmotronge*parlesvers,probablementlemot«X**4».

20.



^,jjf\ *y*y\ ^dJl A*\y* WU<XWJ d̂UJUtj ^k)l^ M^MJI

COL* Js» (»4*l>-^ ^* J*a» O **Jt ^UM £/**> <^v>Jl àyj&\

1$** «XwUM X^lc^Jl <|*Jj AÀ*WN^JUI
*Xw*?! i|>*^ rpjh

% ï>*&>\)AAjysi»rj^^ ^ww^^Uo (J»>»\JWUj^d Jv \&yfj*

X, ^, »,, „*.lt>OJLPJ r^P^ >*4 OV?«J^ÂÀk^̂ I4A3vJ^goJ

*MÏ cr û' i^3 ^^ $ «r»* 4A> *i>^ »^0 ^S-^j ***

^£—11XjiljJJ iU*$l cP^ir^V V5*»>̂* & (**»•*
**U«»Jl 5^

J\c ^3 XJ—w WÀ3\OU! OÔ^CJJ^iSot Uilî AJI ^J\ Jl j&?

$>m<£y&*0U*cr ïr*^
*^ o**^

M »iU^ u*-ÀJoUl oUI

^L^îï ^-juir ù^j^-M*jJt ^ l«If=» ^l £a*^ l«J^

£0» Cft>-J^S C^j'^^l? J^** 0 JJi ^'i Xl}^^ £Ï*\j*^



•»».(I»V ].«•-

Jv ojj~w-N (>H) <>-WrN cr *** 0^ ^ vK*«<)* Jyt)^ en

v^ WJ&H »>-* (p ><&**> yyc*^ u> xJûoiï o^yji^iUu>

A-Jl»s>^ ^ws^jr^Lâ.
U ï§/«y £W«^ CH*^ **"*M^»>

U
£U~Ul

tft.Ls^ KM JwjJl JJi
^>

J J^« 4 QK* J wl

<*î̂ j^ *LA-Â^1 »^-* (Jà-xji JwfJl ^ ^ y^ 0<*?.'J\ VJ&

a-Ji ^JuJW uJ\j £M3» 5l^»y c^xLJï^i U*^I J

C«a-jl ji-JJK-à ÀJU*> Ad^Lf £(&Jt> V^'N? <£-*"^Wâ^ JwtJU»J

^>X>y&$ (^ ^rA-?^/*-*? ^r?^
M JJi>^ Jj^J Ai^J£j^

j^^-i-jXJJl
olk) 4 *tJi^ ylj^l Q^ Jouis #l$J X*UJI

8<>v-&J$AJL^JaJL, <X>^ Aja^jJi yl ^Jl -ASJU^JJK«^ j&*y>}

X-JUUJ V^UJ^M JJâJLij
« (=T3 Jj^w^.3 yl^. UllaiJ ^,



m JJu,l ^ **M o\yyU,>M jL* ^U» VUJ» Ic^ Jw~i

(JJi^->>OJV ovutyl ^Jl r}£>W
*****cJUJI vW* X*j

r W* t>y^ 5-*" *^l *M*»1vi ***WMaU^V *>L*&^M̂

£jS-*£I.^.ÀA.?y_j-5C-jVj^^UJl <J^xj&a}\ S Av*a*$l &***b t5

£-è-£ yt ^\ £^V ¥^ l*^ vK***$&U-M C5^ »>U*o^l

wUXlt ^ *<$»l$À*uM>»<>0V XJôlà» JUxaJl MJ103^^ iUjo^l

Jj-i-j^ ^Ul# XijJopi^JaÂ» &jy*«$>JlX&»)Ui\XÂLÛMXîji^l

^oXâJl
AJL* J^aAXi wJ^M fj$

!>^i \£ ^ ^ XJU*VJt)J

r**-)) cL<\J^t UJ£>U>\J*r*à\} JdoJ^ W-** Irfr*3^ W^f t^-2*-

jLUI^ A-ïj-i^J^ 8;^ <JÎ u»^-^ 0 *W^ ^4>y^ «d^Jî



^ l^J 4i3!j JUJUsit *ULW8^1» *UUs?^x AjuJU I4K j(y»

^-**b J*i(" JUft-Fy* atolirf* ÀÀJUâ AjwUk yl £• AJws^l^

^^ Cs-tf»j>l^»Mo g'Iji *"*i^M̂ ^ ylj <WÂ3 X*jyi? U^V»

Uc^ «tUU(jaA^> **^) /*) ^jl^ Jwsoi $&£*» I4ÀSA0<j&4-i\y»

«-^s^X»(_>à%*tf» l^AbJl»jjbu ^ CCOJC>l$*ax> Jwsi> ¥9 oUUctf

#»bud^ igty&H X***k j u^ k> AÂ^J çi**»^ «^* ***^

(1)Ms.«Aâ^j*.
—l'' I.cpapierestrongden cetendroitet onpeutsupposerqu'il

manqueunoudeuxmots.—<JiUnmotrongé.



((3 .ghl^l ^ dLJi «X-*-j I».q
«A* Oj* ^ AJUL»! ^^IwCfcl

«iw*Lg-A-»̂ L*ja*t v**£> y^tf-N W*>J' <j ^iTsjUi X**

HtjïHè #» ^$Jl J*|Jl s^Ai 16%4*
t'i

^|^, sj^ljâJ) JU^J

\yJLM)} \j>j-Ajj |^,Wi»J^ |>Â^ U (^AajUt XaUJI^Àj©
Xii

<>-* ljj**b <>oJ**9VJ-wlyU ^tj ^&à. I^AÀ.lyU ^ ftf><**tr

Os-s^l^ J-TXJ? cfr^W&*£J>.>1*Â>bLàJ PUJCOCy> ty& S^AX

^ : 11*" i^J JJàJ^ (^^«^ f^!>4* CJ^^WV UL***^Lr*k*

m Deuxmotsrongésparlesvers.



—«•( Ml )«H~

jçp^Jl O*^ **Mfi***

Jfc «OitAST;<^J)îM tfWjJJl J>*AJÏ

X^jJ^JI êr» ***Uj XAW^JI cr»^*^ ^l* cfl***^' ci ^^^**

£*£ s^o UU3 U*SJLJUTd*^ <&tyil/ A*»ytj^JI >cF*À*U

.X-&.1(p JU&. U w L$JK* $ v_i^(^Us*>)l ^ly
I (^litfl

w viU^ ^J^JI jU-r^^M J^UII yli M» cM^UJ»

J^J AJUOI «3 xJkj jJLSJI^ ^UJI W^J&J«.^w^l ^l j xiil

(l)Ms.*JLa»j.—w Deuxoutroismotsrongesparlesvers.—<1JTroismotsrongés
parlesvers.

21 ALCHIMIE.— m, irepartie.
tvMiatUKliTlOIIU.



*».( IH»)H«.-

AiLsjet^ A**ljbt^ J^U^I^ AaJgjl v^si^ ^r^b J*-^ '**-*

Vo «L|o ^ A^U J yl JJf /*t^ 4»^ ^ '^M ****^ O^

^l> JJUj XjJa» ^ol JJ ^fc*ylj X? ILCM¥j Ivyà AA>(jH*£>

{$*****J^jj*** P\à* U <i^ Ait A+4ÀJi sibUyij J^oXwJ^

bx!Lw cfc**^ (jjJ^^/A*» cJ» *Jyk»aj cft***Jl -^^*

Wl.eelureincertaine.—(f)Ms.A?-y.



—«*( tir )•«*-

&\ j
»n À,f. ^ JJLÂJLJ HAJW^Ĥ,lj JJi ^l» >J>&|^ JUaJLM^

j d * » JJb G?«j^l ^fc*«y^l^ u#JLûfcV^A^'l^x* <>
^ax*

«;!;—fi».U"-*-J yl> *^-Hj W& W& ^Us^l Àyi\ {jo\^\

À-ftl^jl ^ AJ^^Î^JI 4 XwyjJl^ X^JI^ ï^-sJI^ s^

^ UJk Aftlyi o«lstf^ **ly l^it j^ I4K **ly l (jdli^l jj

_j«J&L<rl1 fl » » ? L<yi v^iUi ^Jf X^wyo^i Xjwyj ¥j X>ji»)

v5^j>l (JMUSUJÏJ\J£>>}\Juoà\j jUl «»t>Jlïj\^^ \sy>\ UL^U

«•v^-? ^ i£)-*i iUxJI 8^-J^ ^jJl 8J>fcp»(y%»U»Î S.^Jj

ÀmMiJmJjmJl(j%{^J^ CM-^SNfXAM^*^C^^S»! XjjJdj £j* <^>^

(l' t'n oudentmoisrougi'»parle»ver».— '*'M».)\ML\.

21.



—«•( IMF)•«—

Aji, k*ah v^>* ^ û^ **% ^ ^^3 V^
1

JL^-?l 5^1* o^t **^ 0^
*^ ^J^^=»3 O^ 1 ^

lîlà (^XJ ^ l^jaL^xiu^ «y *>&* £«•**» b^»i (> Lu^>

^IkguM^i VJ**UJ JIM^I v^ 1J**» i> ^ W4r^ ïr^

^ *]^ JLfrjUj ^ *• ^
**^ ***** ^ *** ^

•JUj**!! Ù*>))** **»** ^^ <>»*+*/<&+ ^V* ^-^

^l^ >l^î» sis-* oUu* cy fr^ fc*U y* W uàà\i

vj-»$\ C*H* **** g)^ <£* x^J^I i* A£^ **MJ c^>^



^tj-wJt ^ JuJ^sJ^ A*LuaJl^ Ldaisdi ,^y^»t ^AJ^XJ! ^

JJb J^J-* «J^ ^c&JJ ù%jij»*}\ J^ tfjJaH ir»J^ ci ^J^G

XjÂJLxJfi bSs-Ê*j JJJLJUM^ XAXJIJ AIÀJ^I UAM5; f<wJUo

^Lefc.̂ LX-*^ C*j-a tàsJ^ t^J*^ ^l^* Ut" U xï+^U

''' Ilyan |>ctlprèstroismoisquiontèièrongés|>arlesvers.



-"»*( lit* )**--

j L^lTt JIJLÀ-PI <XJ>ULT^ «J^JCM *«^-*$ W»j^-" dp*

sÀwfi JodUM^ JsxUJI^ Xs*ajJJ^ JOuycJI^ (1)^U)Jt^ XiLà^lj

j-a-^y>j4
£t & <&l*L*- ^ v^' tk* c^-*<(>A^>Jy^ ^&

A-JL*5v-â ¥ Jwal j-Ê$ l^^^^l »6s^J Jw«Ul ^UJl Jua^l

J5 kXii j^3 ^^3 jjà^ JjL Ajèy*
Ail» ,<w^ viUb Jlk»3

!,)IlIII,TIK[IK'jlAl). *—(*'Deuxoutroismoisroiigi'sparles\eis.



>*KX>J
<»

v_*J^ %p^4^ -JUJI Jî ^jifc. ^ J£**k c&«*-3,«wJU3

'«^àJtf j^LU j»Uj>i x*^t ji j^wju^^^ xii^Ji «jt S^JUUO

iLuw s«Stf? Xs**^C^i o*?li ^^
«^/-*k -AJb$ J^-»^ ^ytf'

A-k-U <«
\***i Js*UJI JJi ÛSJM îM >là wt x*3 U*

^xJ( J^JÛ^ «xlyiju «Jy^jJ SUJJ AAi^l 5l Aû^jl )^^AX «A!

>wt-j gjttj > JJi ^y/lj^ U3 ciJlâ eJ^3 «jLtft 0bu^l»

#«$1 >là ylUîUT^^i^l JJi

(l)Lectureiuct/laine.—w 11nerestedumotqueWt.—l*>Letexteporte&}l*JI.
-(,) Motrongéparlesvers.—mUnmotrongéparle»vers.



s*LJb i^_£ UÂJ do i>l^ AAJLP(1> u*ol (j^C»j v%> e>^°3

^b ^LA-? Ifl fl.*j *j\ij JJL^j ^j-wlj (^^aj^lUJJAT \yaJI Xxi^e

^ (>W-?I iX-$ Jyt) J3>î Xlftjjfi^AX
JJâo ^AaJl «>»p^à

J^ JSJJ^ Ax^i^ ( XÎfrtfi AÂAJ^Î JU^ <ÎM*U, 0\ Ajdt Js^f ^

^Ls-it JL**Jïj s^-ù-c Jliuà iàJ'jiJ' JyL> Jib ^)J>jJ^ »>X*Jt

t3x^ ^J-XJ t>1C«)£$ J^Jb JlJL^^ Jd>; XJUJ £>^ */k*3

J-AJ-^^ ^ ^-A-» vjXJi ^xli 3>oJ ÛJla Ûtej\ OX*J I^LMJU

A-JCJI; XÀJÔ5-4-i AijytJI Ulj <ft-gJj-ttl £»â$^ fU-*" ĴjX& tr*

^s-jX-ai (JUJ^LÂUJ-5T y>s-&» A-*/iUI XAJJUISjjàjjJl OUSJ-J

0L^->^)^ JL*Jt j <<uJLt
^ô^ll A^M^ \y&J! JXM x^âjJI^

l'' DeuxonIruî»moisrongé»parle*vers.



*^JJl&. «SSà\j
*tuû^t ^JU JJî> JLU J^ *LMJ^ ^u^jJ^

t$Jl ^ X-L^l > *LH^I & *tf&Ut^ ^ £^ ^x Q3

^Jl i>_^-jll ($ot«j £>Uk)l j ifjjâ^U r^ly^' vJJb CKJOJudt

JjJUI j «4^ JJfc X*â y\ fr*\ ci**Jjj^!>^3 iy»!r*^ ï>>*

,j! ojj,*Jlj> A^i (J^jhJ\ ywA»dû)Juu£! U ÀfcU gwi^ JJi ^l»

£*T^ 8^JL-»y&lj4i^ £s>UkJtj£=*'t J& LAJI «>J>Mj <&!*l&

c^-kJI^ J\ây>y*
X^ÀJI ^ UJ^iT u^ UjkA util ^Lskî!

''>Ilya sansdoulounmotomisici,le mutA^WJI.—;,)Lecture|>eucertaine,

ri ALCHIMIE.~~m, 1" partie.
imitlliltltiomt.



~À\J>J>J^^-Î tâj*} ïir^j^y^J £*UkH ^U?i j JyUl

^ l$4x**> jyi3
^ ^jôj^-ft^l

c^ifc'M oUdUÎJÏ^ jjôl/^J Js^U.

Wl ^J>1,» k II Jy-A-Adjvj (̂j^ducb* y^ï vy^ l*ajo WXJJUtK^*

0\ UJL5fcl (ft
jj^^y^ b.yl ^ ^Ju Î^JL« ^^J ^t ^Xf

>Ul.n-%J>ii^ïfcy» UJjJL»<>j*>yA\~*k>Jàj\f ^«-ît^U*. p^ LLtf>b&

viLJi^jj-ij oj^l* (>*^l$ K&J*^} JjJaJ^oUÂj^^ ^|/^t

u* ^r* ^ ***** ^* <£?***x> ^* UL^ o' v</ -^ ***^

***sf tM <£*3U** e>y^ e)' vf?/ J^ ******̂* c& u^» o>^

jiJ
sJSS «J^ JO AAITSUJSLWli JU^t J^t j^ (3)

^y. ~&

tSs^t^ i/y> <JfJA3^4 slvXw ^ OVA^ (̂i^ t& *>&• «LVJUM

1d k i fjl S iy** O^ g^*^ J>w^t s^ «u*t> «***^ ^

''' Ms.LAxf.—l,)Troismol»rongesparle»vers.



^l^-kj^l^^^jl OV^J^t UI3 J)IM*J^ oj/Ml^ *5^4^

\&4> À*U u--»3 JJà ^l» ^)Uwi^) J^SAWJLII^AXj ôdstf? ^

Ul^l uUL^j L«JbCà» JJU *tU^l *£££ Jy tj^

^ X-) bl^wJ ULf l$i .Si». UJU»JJb cui^t bli olllffl/ $Jè»»*i

•'' M».U&J&&.•—'' Motrétabliparconjecture.

33.



JwjJI* ^jil oUSJU 4 JyUI

^ «....^ ô* f Wr* M»-1^* <M S* ^ ^ ojfc-

>*J>^Jl j'j^—v-MAllait Jbjl^JI £p ^pQ ^Jf A^lojJt !^J

A-L-* ^>j-X-> ^ AXJI Jt Joatfu** ^ U AJL*$ \j\y>A UJ^

tal^ «xJjJI AÂ*^JJXA^b) UJU 4) «sJjj JJi A***IU$ U^t^

vyA^^Ljo A-^^t U <>j*-^>tU^ <>wJ^JtAJw* IJJ£?, ^^Jl (^Jlt

AW ^b^Jt^ XisÈsJIX^LfJ j JA^LT
tiS^ JJIà (>uc? Jus II»***

x-^-J ^ ^l^^l ^1 ^.^ A-A-*U o^H* cM^Jt j iWj^l t>
»

11Probablement^4?'.
—ll)Unmolrongé.



ah^'t J^MJJ AJuuJuJ Ut XJIJ-^Jl$> c^uJU >i ^Ji Xjji^JI^

1 «a jl *
J-JWI^jJ^SJi^ ol^-4-Wl ^ i>^t U J*J l.(|\> a ^

VWW^JLJ Ûyâal A** 8,]^ c^tf Uk> AÂJUÎU^ Xk^)l

L^JV UaLij L*r***3 JÛl^uM uL»Jb ^tf ^UJLJt^ tl^^Jt

'' Unoudeuxmotsronges.—
' Deu*motsrongésparlesvers.—•' Motà demi

effacéilecturepeucertaine.



oUT j JJi Ujo >o> 'LJ&SM^Ê»}^ ^Jdaj XJW>-SJIJJ^â»

<ju* jà>JUi ïj\j^
e^-i^Î>1 JLjjU^JI

<••<-^
^ kj£=âf&A

^ !>j-£*L JUb^ <5st*U ^ U*U *£y {y*}) si>J> \MJSÀ

cs*-?3U (ÏÀ» >ot»^! (>*-*->tj y^e)b *,J!J>/-MU»-^ O» &J

»j|j» .-&-S £**«* JUilf^ XJUWJX-WJTJXjU)W-^îl <^»À**3T$

s^ooJb (^6Jlyî> cV-6*-^ olr^^
^^ ^ ^**-^ J*^ <$5^i

^Ltfu^l XXJ$1 ^j£i $
gl^-M» *A^)U fol A**^J» ^



^,1 \ » g h \ r\j jXxi y\ U$S>I JJ^MM& Û^ U»k^J cM$l J£

;Lkj»^U Jl JKiLJl *r,x*Jly& JUJI^ UU ^ ^Ul JuttJI

g .il. ». h ,11
£+X.y&Js- AJUI»I4AJIAJ«S-âJ lili S^JLUUM Ĵ^

^yUfl Jl >^l «Js-àjLJ<^*U ^Ai> js*** &M' «s*fft Jt ^wJbt

K+à\ Q A H .x-s-tfï «tL*-*? AJU kXily& U$ Jj^JI AÂ*^^ô

{*_»s^l^JJb £>UtaJl AvJLjA*i$ JUsiL**!CJ>JU&AJ lil» IfryLj

A*Jri X g j«i I4JI JLbtt^jJbo^l jt^At AJU A* (Jatf XsJÏÏ Jl

Jl jj^j-aJl OwsJTls>JLiui Ai>Jf jLo Jf-Mj ^M^l^iyil L^JO*

*L>JUt cjv^ ^UJl ji^J Ji*^ l^j *Li^t & & U^L*

^Ij-Ji ïj\ji\ (jdUâJut JJt j«^» xJblid Jyb I4W oU^ JJ;> j

^ A£*û^l C> I4JI JJi Xjjfl Jsjy*? ^1 J«sï ^j}| frjK>a$\

*%S^ ôj~ù*\ JwS-3 Jt» ^ Jj-* J «X-*^ £p JyL) (jH*4j p\ÏKÀl\

m

& M r**- il u JU.I iU>J^* A**!* JI t>^i u_j-*ajt y ji^.1



ïô\jj}\f^ L3JU) ÙJH* iiUt^Vl^ JVc^Vl ^ ^JLsw ^LaJUJl,

8j fl A 11*<>U-Jl/v5^JI w>jç*JaJIt7_(w^>^ f »iifl»>¥$ Oj^?

5^ ^5-cl JJi> JbUt^ (*-^Jl s^ûâëj fooilf »$U*>^LxAjJb

A-fr-L* 8«SXMc^jfc^ IgjÇl J,i ^^ s>o«Jll Jt^lo lâli jtXagJt

SLxJ 8;]^
« Jo: cuiUjuM^ 1$*»gUaJl A*jJe$ A*b

(*>Nîs.A*U;|teut-Mrc>l*J.—(<>Unoudouxmotsrongiis.



--«.( IVV)m—

Â^Hoj)]^ X^J-SAJI^«\>J^-SJ1Jt>!/^ «^ ^H>' ojsil^yl «WaJI

Mjjl X^ J^, ÏJ\JÂ ^ ^ ^| gJp & ^yCjî £> ^

(^àUI Jj^l l<x-£ js—?•B-wyJt <il v*"****U^iùsif y^X* U$

y^JUUI^ w i^lpii JK^X-AJI jUi \,^JI cJS?^jj^»'«>

t>lr^ tM* 11«N»«>^l HU^^k fCJ-t à o^J ^L*^

U3 XAiUJIXdy^JI ^ <*)Jy6 JJi <**£! U> &yte><
3)•... •>W

^U^tf S;]^ j 8\>!j)5.XJC?u*jj ^àJI jUJI^IXJLU £ Je

J*M\> ^J^ÂJ» vi^ ^K v^ûOï Hi^ *j!Ui JJ*l rJ*M

<''Ms.*)jH,probablementpourJjl. —(,)Lacuned'unmotoudeuxrongésparles
\ers.—''' Lacuned'unoudedeuxmotségalementrongésparlesvers.

*i3 ALCHIMIE.—m, i" partie.



«SU$ l fljLii ? w*s** 'ïi*%JI Y>J>j U^U JJ>J£ Xw^JI^

I»
«nfl Jl ^j-cw*—3>>^yJL JUA-L* v£>*$ **Jl ^5L»»l'^^ "'

U^l y>*N ï^xll ^WJU^I
(i)

^j^lyjy^ eJUJI

sLw^'
U

£-0-4:
L*SJ> ao Cl Jyb ClJ2 jf>^ ^Jlii WU^

^S-? Or-» V-i
f

«*id Jl ïjyo A) UX*>Ci \fj yj$\ ,U j **Jl

«Si >U ^1 «t)U*JJi J*j xI«Jl y^jf^ U^jLfi j^i^JI

^>)l ^W-jLji j 1 fl À « yUît OjA* A*WJTÀA>«iAjy*JTjJJ yl

AANAÂ^1»J)lj Xj^JU AJjLa^ cvuwJS-JJ^Out* V^> J^ 1^^HS?

Ojl) ($_*£ A—S-Stelo£t U^-* >^^l^ J^AAJI 5T^? U^IXÏf

^Jll ûXj;) *^>>^r?£>•>!)«jM^ *** £»ljJ) t^Jll UMJ^I ^1/"=*»

jJa-> Mj-flJI A*l*»ltoi ^Jll y$ *<£ AJUVJ&> yl jJa?^ A*i

4 ji^JI WKtol^ yl^ji-^^J^.
XàllaWs^MvJb ^ bdj «U*

JtXÂx^t £-& gjU^Ax ÏJjl>jJ\j ïj\j& JXÂA* Xs&JI ^» AJ>1$J

JuJi ^^-É Jl^ tol^ y[>^ **> yJXXj yl ^Xç t^âJI ^Jl^4»

''*Unmotronge|>arlesvers.—w Motronge,neiit-cïre*Là£ilîj.



O^lj &«.».«<?»X^A3 AJu^-viJ«J ^-^sOI^ XJJLWJJV<^U*>>b

siLJX-» ^UfjJl ^tVXi v^-stfï j-Môj^j ^jJJl^l ^U^Ljb

oL*? jL&« CÇ)Ô^^v ^f-*^
A '

-*^jjb*\\ ç\j)\
*U

—|j ïl *U A_AJU£yl>. <I >J **^y*&J$ ïj&*& '&)•*+>AgjAS}

23.



uw-ô-J* AJJUJI XdyxM j *St Jys» viUd A*&1L> JoUUUI^

^^Xj> <j»^J^ !x* <^* y*t)j w*&i o>o*^ 4JS4*»>lj)dite «x*>

^Uu)l(j y^XJl^ pVué^JI JU*> JOU kib
^1 j $1 JJi

^1 ^Jl) j Ajt Ju^ ^Ui> A*&t Uj (£(£)) |*H*9 l*****^T8*^

siLJi JUU XJLU XJOLAJI^ I>O*IJJ,^lj yj^l ^ «ji ï^&t

JUiW JKJU\J\ **>J.\j 0^\^\ JJi JOU Jw* XXJUJ^ >sô.ipi

X-w-STXJUJI X^i^ OÎ^aJj e-Jtf AAiUJli (^ib^ fjt^SL*

,>-* viJU^ ^t;.)
X*-w-J

ÀJU>Sj}\Xp^Uj c£jtf$ OUaJ^ ^Jj.»

yt *«>^> '^ô jf ^ Çl^> sa*? A*U u«Jii Cfta IXjl JJi JbU

£p ^^ UfrA.U(jîj-Jj l**£ yliaX^ X><>sd.<^* Uyv/9«X&.ljJÎ'

^U^JI ^ JLi^ *bt j 4^ x^i ^yi jui^r^i JJI

(1)IlfaudraitJtx,; Ûyui.—w Motrétabliparconjeclure.—w Lemot*^>estécrit
surlaligneet lemotooj quiluisertdecorrectionestdansl'interligne.



A-*JU y^Q y y|>*^ y$ të(j*> *H*.J IH^G 8>trO |*k*^t

bJ^I ^LM^^U \jku*\ \jJ\i JJ«>Jj ytf yt>*û» <j?l «^ÔJO

£-*-£ **» l<x^t^ £à**i*JLM^^ yfc*l;>^ l^ÀpyU** L^AX ^

ytfjJj A-4J» çU^T
U» <J^I % JIOJUJ^-A-* J* yfc£>M

\jl"\*~ il yltf «XjJl;i^lii j^i ÇM^; a^yjiaJI o^)|^ll» A*i

(jja*U^! \ijj£=>d U <i^ 5^*1 y^* IX» lj-(A>3 Jt ^*? J$ Ul?

Utiles y^> U UM^ I^AJS^J^L^A^h'^ Ajt^t tK**3^ ti'

Ltfj JULViLftJt
£*£

>«**yU*# A>i (>Wp' y^ Ù* Ut^'

(,,«tr"*-£?j*^M (i< A-^-É J^>^ j?^ yl $l ^ «X^ cSj-^3

j-ô-?<X-i-JI ^«^ oUlsî jj^* Aj j& AJÔJ^J«>O <*)JJà ^^

$l llèl^l A^s*^ «[/M^
3 <> l**** ^r> K* ^-^ ^là^i^t

^LAA-S^ LUM^ Lftjuà^"$J^J ll^lr* ^M^tS AvJlt tiuot <>o>^

AJÔ^CQX» J ^» Jwt JojJaÂJl AJ b<X*aSG? jUi sLjjwl^ |j6^G

jjoi«>o OAJ^Ù^ AA* AJUUaî A*Âi JSJWSJ3\ ulfj! lX* £

'"'Ms.i.yj.
—(iiC'estsansdoutelemotJ* (ju'ilfautrétablirdanscellelacune.



<5il Kfjj^A ÎJ^vJl (jH^ yUâa

ÀÀ*ikj >)JL*I *J^' 0*>j yI ^ <I^JÀ- *^» A* fc>LJfOtiP'

^l^f JLAJLAXAJUKJWVJL*^,lj -A^JSJjl^(jâjySA-H8-JLJ<>0 £» yO

l<}lg%ÂÂ,< U^AM^Txu^i^oUuJl jt ^=*»i
JJixX» I^ÂJU^

^,-jUl ^Ut £-*-* L$-J ^Jl A***UU eui^lil^ 4^JO>OJI £«

^L»JI XJL*M^-àJl u^Juii JJ6JL» L^w^ £-5^
<*J& U^À^

111Unmotrongéparlesvers.



U;^-* J^J \*$Jm*y^^UJt^JUto JUi^Jt^ X^pij («Ï^SJI^

9>j-*p jtftM* L^Ur^ ^r**J' cW^ (»<K»-V
Ulîwô IgjLfwt J

£>Ukty (^*£* Uju* oj^èl ciUS J<* /*4^5-?O^-^ (PJJ4Z fj^

WW^VJôU*JI^ *U\*>MoiUâ*l tr» ^r*^' £-*-i" ây*$k $j

«JLA.^1 A-W-3LÇ^- W>' J& cr» <3**&$ wttiJI Jj-«>^l »x*j

<x*aSs.ftAjg^ (iooJ xjJUJI 5^_=-jJi «^ <i*
f^Jft WL> v^sr

^ U$ (^j^ t^lr1*
5 4^0****^*J&l*$ l$Jl*il <i^*l^J XÂAJCP

(l)Motà demirongéet illisible.—c*'Unmotet lecommencementdusecondmot
sontrongésparlesvers.



y^^jOjJI X^vwj *U*^H (J^ÀJLiJ^ ^kjUI oLwi^ yW\j

oW^-*J^^*>aoJt {•^^° \$*j-4$ vfy ^ en 4/^*

^^s? J \*yjh
^ 0-* &*VJ 4UC&*N^y>} £*W ULàk*

^-s-^JJ £-* j£«Jl Ul» A-? m $\ J* AJLWVJJIer»<>^t

^f vfy yi yUJt »x* J^t <* ^cn £# ^ ->ob £y&JI

JMJ UM-àjJl^yft U O^ \j>te»\"4^1 C^Mp 1w
P^

(l)La findu motmanque,la marge
ayantétérongée.

;!JLa findu motmanque,la marge
ayantétérongée.



J^&JI 0*tj)\ y^Û^ «Uàj j^sl ^ A**J^ Lfl^ uJ^ y&U»

Jl tj~>*»j> *j*jj& ^ww^r *ft) ^^1*3^ **' <i^ ^Ju»^JUt

j^ I***^^-^l" I<xj^y>îl ^ otâJI*J|U. Ait U^o.1

^-À. l^i Xili ,3
w

Jl^) X-ssdl»s^t X^J***. i£w
. nft«" ,

8;Lai ,'v*, ,A,* ,h.,H <J**XWJLJI s^l-ii **W»k 5^1) ^» yjXj>j

Ul^ JU-wJ^l ^Ja-s ^^JL* A^£=> ffjfij u**-S*J'*^ l<X£j

ll)Deuxmotseflacésparl'humidité.—w l'cut-ôlrcoSkàiJl.—w Peut-êtrey^vJI-
w Deuxmotsronges.—(S)Unmotronge.

a4 ALCHIMIE.— m, î" partie.
nrftiHfFti«ifioutr.



«iL*-*-** ytf U^ 1$) t>Xu*rf$ x?^JV «C>J&» y^JJâvâ»

^ *. k.*» ? O^i jJ |<>kcjCikp
AJI» £ri le f$*l» A^U^t *l**»^l

A-il 3^-viJl (>^-i) 4 b-fô *&*•" 5<^J>
(J) J 3^1 oV

«U<*If t jçw^l lâs# sCf* CT (i^ tjWl A&»jJ^
(5)

^H^PU

^UJt cy-i^^-^^bj-J&
w AJU («) jUaAil J^s» A?

&ls> j *0UUJ^ £>UkJl £&
J^ XsJUJl &> ****l sJU*.

l^-xjyJa.?AÂACWJyU?._5 A-JWOJ-A-CÇ>J ^l ^ ^^Jl XklUî

Ajyi t7Jl&i ^jU^jysL?I4JU y» Ift AA»jQï*iU £-t;^' «W«JJ

^LjuoJ} A/i ^UxXsajo yU*A*LJl A^i i>£f^ s^Uô <£<£j£>J>

v<SsM^0 AjJlsy&lkM Jl ÔKAJU».̂ JMWJUÔJ&UaW cftiA*

iJKJ6JOU Jl duai *3 Jjpl J£ ^ JUM^ JJUJI 4 jUIyftlU

s^Uô ^ UJJO,JL*. Ait
fjA** cr*"^ û^ ^^ *^ Cr»^**-M

;l' Lemanuscritprésente1>«XJUI^,sans

points-voyelles.
>!)Deuxmoisronges.
•3}Cemotestrétabliparconjecture.
tVJUnmotà demirongé.

w Quatreoucinqmotsrongés.
(6)Unoudeuxmotsrongés.
(" Deuxoutroismoisrongés.
<*>Unmotrongé.
'*'Unmotrongé.



j^^JUI <^i> jfyJUUI 0)\£ «*M>*£
ifit»j)\ (y^JI «5)1,<*•»

VUJI iàoi> 4 bj-^-c v^G JijiaJt u^^^r***-: j u

t>«)Jly> v^AJl à
(â)

uty o^l yV
$

ÏSjAÙ cWP 1

«1J
4> x***k VM*>: yUfft *** ci *** wpît' &

m$j*)\

jL*\j <«UJ> v^6JJ 4 s\ij&=>ù
U ««****?^

v^' "^

(r'>
c>ir^-*JtVJ3 o**-?li0,1 Ai! ci^G v^ ùJ* *& Ud^l

W
UoJfvJ»; ^<7> *LU$ ^J^l'Uïj^cyJI

(1)Unondeu\motsrongés.
'*JAprèsunmotrongeilya,cesemble,

yOj j'j4*, puisun oudcu\ moisron-
gés.

(î)Unmotrongé.
(,)Troisouquatremotsrongés.

24.

(1)LaOnde cemotet un autremot

rongés.
w Deuvoutroismotsrongés.
w Deuxoutroismotsrongés.
(8)Unmotrongé;ilfautsansdoutelire

lemotyO,



lx-* ^t
w jU<4J;> ^l» A^)U U JT& JJÛ* JJ>J}

,UII <j <*)L* ^î ^» $1 vutfft «âj^^o J^*s; g**^ wcw' ^

JUi /u*l> U<« L4J X**MU«5W&I^
w

Jï^-* J^'ÎU)!

jj> &\ siXJj^ JXAJI oi*^ (>«pl l>** yl £-1 (<JJj J^uù

^L*-à)^k» I^J «UkJl s>^
y'^r** îjy*^ j^y?" J** ày^

jLuiî Jj-sJU yL*$l ,**-** j £>UkH g U Ssd. J* «^> U

X_*_?t-U^b)^ (jwJUJI vJ^J^i yt JSJOJJâJi l^-wjr? o«JLJI

''' Unoudeuxmotsronges.
mMs.(JJAJJ; ladernièreIciIreestj»cut-

ètreuny.
ll;Troisouquatremotsronges.

(t>Peut-êtreA*U»Javecunmotquisuit
et quiestrongé.

w Lecturedouteuse.Ms.o&Wl ou
tsHiUJI.



UUf$ Ur^ <£ l)^y° »b^=a j »x>Uâ=» il »>^l> wJtffl «^

l fl A..»CLJ
K-ÇVj^ L< Jv-*-*lj uUj ^|» l^O AAJj^l wJltft

^ Jl J^aS AA»(j^r*^^ c^* oi3$ AJu^ JJi> ^l» l$> teyj*

pHas$\vUJl^ A^J^I AAJUâJ)^» UL^i^^ AJUw>UJIXM^=> U

'LU \>^>
^jJ&-»\ ^1 ^lj yjZi ^ p^à S^AX̂ yo ^6J| Jjji

x>lxj ^yQ y**^ ^rfi-*?UL>^ Ljfl(» y» ^>J\jJ-f &

tJiijJû« 5JS-tf>U$ <*!
^liU

«>0>s*¥s^ jXou Ail JJc^

#» 5<X-èJ ^L-LJi ^1»^LLJ) SJ\J£* AJLfi«idsîJj
w o*-*^

W
A-^-i^JI ^ UàsiJ

«^j^al XJ^U^ÂJI A^Jl

Aô*)U U Ad*)lf U AÂ^JwLlAil AAiUJl^
W

^6J\ *Ul ^ù

w Margerongéesurunelongueurd'un
centimètre.

{,)Uncentimètrerongé.

w Uncentimètrerongé.
w Uncentimètrerongé.
{5)Uncentimètrerongé.



—»••(|AA )•«*—

Jl AttUt yl» 'Ut i^-* Ul> if^SÏ^ *^^ 0*^^
l,!

*j\t pu (3)
ï^j^-sJi çiyw»! ^» çJU)i jy^ t^3**' **y

<^ A-W->^ *-&»)UU^UJJ O]/*' cr» fc*-0 pt>^' £*>€^L$

v_>Jtffl£*£ j ^^i yl JJo^ s^oLUt j-^y
AJI» ASJJSÉU.1

ï*>—tf><3 ï^_é=»<>N_iU Ctl»<>HH*-?J-*>wiXJiJf^ JaJb ta U £Xj

(l)Environdeuxcentimètresdemarge
rongés.

'*' Troiscentimètresdemargerongés.

w Troiscentimètresde margerongés.
w Uncentimètreetdemirongé.
w Uncentimètrerongé.



^y$k viXJi iss? {Sr?- ^y A*J» ti^l *£*?[; j^t
w

AjL&Xi ,ji Jt fT^** ^«^» J^&4 Ail»Xsu^t SiSs^^) LU*

^t X-JC->
^*Jt^,<fi,H ^fc*^» *»)U*.A-x-i Js-W1fiM"" i U^L^

Ju ^UJI £cj)
v^Uft U £-11 ^Jtfft s jsjfr ^ «tUt ^ ^y^

^t jij-=S: j> X,cl„k «fini! «^ IMLU)(jhJLs\ ^l» |^4>%caÂJ

,»jJLscJ! £*-£ j *>L-aJUt Juait Q»j&=>\yfi> l^Jt ^jwwJL»

Cr»*c^ <J^* «Jt^-A^l* A**.L> (^U*J> ^ jL*
® K'Ù\ Utjjw

^ 'Ù\J4U*JLJJ\
X->Uj^-4-5 ^ïf?} <3)&lt XfcLUdJtSJKJÎ»̂

<»>
O^LJ^K* OÏ;U* V-AAJ^ kUJîsît &JÙ> $\ JUUM*̂

\'ù\j JJ-*$\ *^-4^ A «^fc ^ ^
(0)

AjtjL* £<w <^»JJi

^t JL*\ A-*-***l 7)
v^/Sl ti J^*k «Ute U <j*j^H ^tf

AJI jUMi Jwal* O^JJ* J^t j> s^^^ajUI^ vJj>>N>* o"^

vj^jjj ^ILSSb) Jwdlj^i Ju*t Ait Ct &•
£^3 Jual Ailô^

AHS-*^' o^t Aj^ipt &/*J|>
ï^UUt

^
Ait Ut^ j^Jt^

">Unmutillisible.
w Unmoloutleu\rongés.
w Molrestitueparconjecture.
(,Jl>eu\mot»rongés.

<4)Peut-êtretA«)tà»)<|itisembleindi-

quéparlesens.
w Troisouquatremotsrongés.
lt)Deuvmotsrongés.



ciJaLwJ tbli t») enJk* ^t 0*4 jd* S^Ja» |*k*Xi *h)\*?j

^isJ\ Jw|Jt I4Ô uyl*i l$jd* X>Ji ^vCU.$j \>\y>.\ J^jLJ)

tJU-» oUJUiit fj^ÀJj ol^sàJI ^AS:
W

j\jJ\ JJÛj-^

^ eyJt
W JuuaÂXJt ^l JJbj *-*y?»j j-M (i^ft JuuaJUJt

ÀJC* ^w.» A*) Utôs^t
JFj'î*"

1.>otjij Ifr&y^j t^r^o^oJI

^-C ^^a-ib^JS* */*4 £j*&* ^jr^ (>»pciû (»)
frjfP >U

JJt XjObj^f yfy teirjjfJajJl X*» JuJt JS, t>OL*&s».Ui^«SJ>

^^XAJ JL^* 1$) juJb wJxsJijUJI »;J^
*Â*

tjt^Jt^^ît

AJI XJJUJI^ xuoJb^S <^AJUt *Ut & U&iK-â»^ ^HS*>

^L^I^Jl^ gtUt j l4AJb Ut JuJb <i JOL^L, ^t JJ^j JJ1

x^Ui x-àUUt
jyuJt j jUt U ollaMt ^VJ jU^ ^ UU

HâJLà* ^pG jt jJuaj> (^> .jw^t ujuyaib 8jLj>*i)UjfrUX»U?t

Ujfjto ^ bt A...X..k,H(^5sJt ^^t^ «5)tJlilô ^^t OM-A-J»

^H^' O^ «>*W-* U>j>/-*-MC*H*
(0) ^ <^* *U*$I ^Ufc.

^ 3I *JUL*JJ*> £ Oj «jJt J Ut XMMU*U*ftU*^UUj

4,)Uncentimètrerongé.
w Uncentimètrerongé.
<J)Uncentimètrerongé.
''»Probablement;UJlùs£*\.

w OuJS*44.Ms.J^JU>.Lesnom-
breuseslacunesne pcrincltentpasde
suivreaisémentlesensdutette.

« Unmotillisible.



h ,»,II.r xil JkJ^j spj ^ *JÔ U Xiys^ *LM}VJ UJMMIUAil»

JJI^ jlj-**Jt U»-*J$ A-»A? «yuJI^ à\y*J\ {$ri y\jJ$\ (y%

^jJI ^Là *XJ& CAJ^I») ^J^JI oîy5^^' <> Ù\J*J\

<&XtJij ^1 ^pl yUfJS «yUfl^J 0**^ O-j/M ^

JL*-J! *t4&y cM c^j^t ^ ^ (**^t 0^' «^ *****

(,)Deuxmotsrongés.—<*>Litfindumotet lemotsuivantsontrongés.—(1)Un
centimètreenvirona étérongé.—(,>Dcuscentimètresrongés.

25 ALCHIMIE.— m, 1"partie.
l«MUItllttltlOOtt.



—M.(HP )*•—

Xj>jj cK-^.^ y^L-fl U»$\t A JU«wjJl eiA-i^j «ly*=-Â
U Jlft

I6V-4-JojtytU j-* ^r*J' '«> 6̂
u^ ^^ CH^ ^j^J* <^^Jt

s\^^ jX^W j*\ja)\ LULM SIHP» Ĉ;jU&i>Jt(fyhL* &a>UAA<\M

Sjjfw jtgj Jjili U*l s^J* J %\ ^ ;Uà *»j&JI Jx* ^JjÂ* 8^^

«M*h^l \,«&JI IX* W
Sjlf* U (j^-S» o*»^l|^AMA-jJU

(ju$\ v^ ij..*v>iHA->,^-^w (^^J) j-^ Juôl ^ UpUU CM)JiwJLi

A-3>V-JIÎJLjui^* CKJI*LU JJb ^\}j$ Jt «jtaii 'Ul s'CsoU

w Celterépétitionestsansdoute*u-
lonlairc.

'«>l'eulelrcillU.
l,)Cesecondmot,vraisemblablement

UAJWAAJI,i|tiiestreproduitaucommence'
tuentdelapage,estsansdoutelaré|»éli-
tiotiinutiledumotprécédent.

l<)Unmotrongé.



l^J'Uî JLL» & Ss^LM^oUu
W

U> a*** ¥> ***k

,s,Uéi^j< ^ AÂ*¥jt JJ^O C^iltfj JOô
O^Jl U$ I4JUUyltf

(X%̂j-s?) ^U^-jJl (3^1* J^-* w X*Ja* **i$ JJi jk*b

ïj[*>
w

^b ^1 js*Jt ^ sLU U
<i*^îl yK Mj £*UkJl

^T^Ào l^ijj ^ ^clj) 9UJI .V-àJ JJjy^=»^ JJ^sâs ^ X^^L

ÀJU ^XM £«
oûK* lit Cilà ^6JI (p SjXf

w
ijj^âa

^ «r^ U w<>» *43ff3 ^^Jl «y? &* £*i»b$ <? xLUiÊ

t^Jï t>^Ji ê U*L* À£L*> i^âJI ^iaJl
(s)

tLjJj^jU

1,j ; ^ '^ ow^Ai JJliJ^ A^U <ôjt 0(^X0 ^<>4JM \$\J C^* c#-M

^JLfe oyâ»t
Q Jl JJ^ ^JJI OUJJI tiju. AAibl Ufl a

I4JU J^Jl <i' J^^ ^ \b**\ U^ ciA^* ^1>ÀJ' OJdsrf$ l^fcUdl^

!l)Uncentimètrerol;jjf*.
;<!Deuxcentimètresrongt's.

l,)Troiscentimètre»rongt's.

a5.

w Deuxcentimètresrongt's.
',) Uncentimètreronge*.
l,) Uncentimètreronge*.
l,>Deuxmot»ronge*».



—w( Ht* )•«—

1, (} A, h
^âa^3

U JJOUJ y\ fc\ l «_*?&*j-V^Jt oll> ,§ JjJJ

J,l ^ .«n X * À~MMU*Ct'JJL* ^yCJ XS^oj, jJLs».<J^CÀ^JOJ

b^Aj***?. J ëJ\jj*$\ »^4> (jd^iîyft *M$\ t^-** J^t

4LUW <>*> <^ djJi Ui< \^Sà bù Vj#J* iï A** V3

i^l^-il* A^WUJ JU*^ JJ^ ^x)l OJ
^ Ul -XJIÛOJ!^

1,1Unelignedurenvoiquiestenmargemanque.



« eLJi
£-^ &> 0IJ-4JSI/ p-xL <^:>jf,^ o^ <j?WI

L4JI JJij ^UJI «;|^ £• l^ôi^J ^>£f J t^^t <>»c^uaAà.

*^ft k 1 '<J ^U W^JUI l^Lôt fol Aô
£**Jtf>

pî$l à 2>a*

j Ms^X-* j X^LàJ UjJk) ld^ IgÂ* v*^^ *jj; \*~ 1I4JU

L^JL* XJuiJl tj g^Jt
oii &*ta (j^jJ^jLJI jfikÂ XJL*4&M

iJ^JkM0/I3 v^JUI (^JaJI/ ^^Jl & L^I^^Uil ,3 JJUU

j \ 1»»*" 1^^JOT^ sLy^sb U^-* xJUit sj*»>H j JJ6J

c^jtâJ) ^> S-34*03 JU* ÀAjJLtfjj (o>
Ayà3 £^X)I> *tit U&>

vJ^i t^Ju
UJU». til*»

£-M<JI<£*** j-^Jt ^ ^UI^Ljui

JwJL* AJI»^A-Â-isC*Cs^i Gi^L ^ ^ lx$i iyS ol)J^ ^

^ Jui
^MJI^ £^>JI* ÀLU. jjj-ss?; 'Ut £>lviU^ JJ.I* onsb

Jx-* ^t JJij X-^Lâ. ^Jtfft n)
X^jjtfàil^txxJI

«X*

»>
£l»j$\ 0%(PjJtA^ ^jyJI Aftij ^Xty Uà* fol *Ul

(l)l)cu\centimètresrongés.
'•' Unmolrongé.
(i)Lectureincertaine!te nts.semble

donner̂ i))uJI.l4)Lectureincertaine.

w Lecturedouteuse.
«•>OuUya.l'>Unmotrongé.
(>1Troiscentimètreshdemirongéset

illisibles.



—M.(W )•«—

JJi yjXJ x*^t Ai\^l# JH^o [$&£*] c^UTtî fb*^ vWï

Q-j r>M ^ î'Xt^ fc'jLe<0U>^^ J>J°^l' Xa^jwi^j-àJi HUJU

^1 jUi «^âo À&£e£ <^^£* W*Ojâatb» XJO^I ^^1 4

X-1JU) sjys_^_jcu4»^ miïjl^kjjl lx* <dOJÙO <^5JI bU.1
MU

<fc-»LjLjfl£-*X* (y*fhs$\ oUJt <_>**£U e*>l U u«jl J^cl*

^jJuJt £*j»
XjwtJi vy^t ^ *^ U& ^Jt £*>^ ^L* ^

w i bUJ l-< i *^'i ^li JUg^H 81X44Ol^ JJb cJUÂi

(l>M».»U.—'*' Dousmoisrongés.—WUnmotrongé.—& Deuxccnltmfetres
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